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La première édition de cette Pharmacopée homœopathique fut 
publiée il y a vingt ans environ (1841) par le docteur Jahr. 
Avant cette époque on n'avait en France d'autre guide pour 
la préparation des médicaments homœopathiques que les 
courtes instructions données par Hahnemann (t). Il fallut, 
pour être complet, utiliser les travaux publiés sur cette ma- 
tière en Allemagne et en Amérique. 

La deuxième édition parût en 1853. Désireux de donner à ce 
livre toute la perfection pratique dont il était susceptible, le 
docteur Jahr s'assura la collaboration de MM. Catellan frères, 
qui ont vu l'homœopathie française à son berceau et ont 
largement contribué à sa propagation. Cette édition subit 
des modifications nombreuses qui en firent en quelque sorte 
un livre nouveau. A côté des perfectionnements scientifiques 
dont elle fut l'objet, on y apprécia la présence de nombreuses 
figures intercalées dans le texte, et représentant les substances 
végétales ou animales qui fournissent à l'homœopatbie des 
agents médicamenteux (2). 

En publiant aujourd'hui la troisième édition, les auteurs 
ont fait de nouveaux et sérieux efl'orts pour rendre leur livre 
meilleur, c'est-à-dire plus profitable à ceux à qui il est des- 
tiné; ils ne pouvaient oublier que succès oblige comme no- 



Les modifications que cette troisième édition a subies 
n'ont point porté sur le plan général de rou\Tage, et la Phar- 

(1) Doctrine fit traitement homœopathique des^ maladies chroniquei^ trd^àuH 
par À. J . L. Jourdan, Se édition. Paris, 1846, 3 vol. in-8. 

(2) Une partie des figures est tirée de l'ouvrage classique de M. Guibourt 
[Histoire naturelle des drogues simples. 4« éditioo. Paris, 1851, 4 vol. in-8, 
avec 800 figures). 
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macopée homœopathique présente toujours trois grandes di- 
visions : 

Dans la première, les auteurs indiquent les règles géné- 
rales pour la Préparation des médicaments ; 

Dans la seconde, ils donnent à la fois, pour chaque substance 
en particulier, son Histoire naturelle et son Mode de pré- 
paration ; 

pans la troisième, ils traitent de la Posologie et passent en 
revue tout ce qui se rattache à Tadministration des agents 
médicamenteux. 

Dans ces derniers temps on a publié, soit dans des journaux^ 
soit dans des ouvrages, la pathogénésie plus ou moins com- 
plète de bien des substances qui n'avaient pas encore été étu- 
diées. Elles ont pris place dans la Pharmacopée y bien qu*on 
puisse regretter de voir surcharger, peut-être outre mesure, 
la Matière médicale hahnemannienne déjà si volumineuse. 

La Préparation des médicaments homœopathiques exige 
autre chose que le désir de bien faire ; elle est assujettie à 
des règles qu'il fjut suivre fidèlement, à des conditions spé- 
ciales en dehors desquelles il est impossible d'avoir des agents 
dignes d'une entière confiance. On trouvera dans la Pharma- 
copée des recommandations nombreuses sur les précautions à 
prendre, sur les fautes à éviter. Ces recommandations sont 
conformes aux enseignements du Maître. 

Faire, comprendre que la Pharmacie homœopathique est 
une chose à part et demande une aptitude et des conditions 
toutes particulières; montrera ceux qui croient pouvoir pré- 
parer les médicaments hahnemanniens, la route que Texpé- 
ricnce a signalée comme la meilleure; vulgariser les vrais 
principes de la pharmacologie nouvelle ; en un mot, contri- 
buer pour une part, si faible qu'elle soit, au progrès d'une 
doctrine qui marche à grands pas depuis longues années : 
tel est le but que se sont efforcés d'atteindre les auteurs de 
\di Pharmacopée homœopathique; ils seront heureux, si lelecteur 
estime qu'ils y ont réussi. 

Paris, 1*^ janvier 186?. 
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INTRODUCTION 

:^^atai*e et forme des médicaments homœopathlqnes. 

1. On se sert^ en homœopalhie^ des mêmes substances sim- 
ples que dans l'ancienne école : mais au lieu d'en faire, comme 
dans celle-ci, des remèdes composés, on cherche au contraire 
à se procurer chaque médicament dans toute sa pureté et & 
Tadministier sans aucun mélange qui puisse en altérer les 
vertus particulières. Sans nous étendre ici sur la préfé- 
rence à accorder à ce mode d'administration, nous devons 
cependant faire observer qu'il est lié au principe del'homœo- 
pathie d'une manière leirement étroite qu'il ne saurait en être 
détaché sans porter atteinte à la pratique. Partie du principe 
qu'aucun médicament ne saurait être employé avec succès, 
qu'autant qu'il est connu dans ses effets purs, l'homœopathie 
a soumis à Tétiide une quantité de médicaments simples qu'il 
importe maintenant de reproduire tels qu'ils ont été expéri- 
mentés, si Ton veut pouvoir se baser sur ces observations ; 

riAKHACOr. BOVOCOr. 3« KDITIOK. 1 



2 INTRODUCTION. 

même pour les médicaments qui n'ont pas encore été étudiés, 
il n'importe pà» moins de les soumettre à ces expérimenta- 
tions dans toute leur pureté, dans toute leur simplicité; car, 
quoique tout remède composé forme une espèce d*unité mé- 
dicamenteuse qu'on peut étudier dans ses effets, jamais on 
ne parviendra à le reproduire une seconde fois exactement 
comme la première, tandis que les productions de la nature 
se montrent partout et toujours avec les mêmes propriétés. 

2. En rejetant ainsi tous les remèdes composés de Tancienne 
école, comme impropres à être soumis à l'étude et à être em- 
ployés dans la pratique, l'homœopattiie n'a cependant point la 
prétention de ne se servir que de corps absolument simples, 
tels que le soufre, les métaux et autres substances élémentai- 
res; elle tire au contraire ses médicaments des trois règnes 
de la nature, comme le fait l'ancienne école, et toutes les com- 
binaisons chimiques, qui d'après des lois invariables se re- 
produisent constamment les mêmes, peuvent lui servir de 
remèdes. En un mot, la simplicité des préparations homœopa- 
thiquesdont nous parlons, ne se rapporte point à la substance 
primitive qui sert de médicament, mais bien au médicament 
même, qui, comme tel, ne doit être composé que d*une seule 
substance médicamenteuse^ et préparé de manière à ce que les 
vertus de cette substance soient aussi pures et aussi dévelop- 
pées que possible. 

3. Si toutes les substances douées de vertus médicamen- 
teuses se présentaient sous une forme aussi commode que quel- 
ques eaux minérales, par exemple, rien ne serait ni plus 
naturel, ni plus rationnel que de les employer telles que la 
nature les produit. Mais dans un grand nombre de ces sub- 
stances, la vertu réelle se trouve à un état plus ou moins la- 
tent et ne saurait être mise en activité que par la destruction 
de la matière primitive et l'addition d'une autre substance qui^ 
en qualité de simple véhicule, reçoit la vertu développée et 
la transmet à l'organisme. Dans d'autres substances, au con- 
traire, la vertu médicamenteuse se trouve développée, mais 
elle est tellement énergique que, sans l'addition d'une sub- 
stance qui puisse en modérer les effets, on ne saurait les em- 
ployer sans péril pour la santé ou même pour la vie des mala- 
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des. EnÛD^ il est d'autres substances encore qui, bien que leur 
vertu n'aitbesoinni d'être développée nt d'être modérée^ se pré- 
sentent sous une forme qui s'oppose tantôt à leur dispensation, 
tantôt à leur conservation^ et qui par conséquent exigent éga- 
lement l'addition de substances étrangères pour être rendues 
propres à l'usage. 

4k. La préparation et Tadministration des médicaments étant 
donc impossibles sans aucun mélange, il s'agit de trouver des 
substances quittent en permettant d'obtenir les médicaments 
sous la forme voulue, soient cependant en elles-mêmes assez 
inactives pour ne pas en altérer la vertu. Cette condition, 
quelque simple qu'elle paraisse en théorie, n'est cependant pas 
aussi facile à remplir qu'on pourrait le croire ; car il n'existe 
peut-être pas de substance qui, dans telle ou telle circon- 
stance, ne puisse à la rigueur exercer une influence pathogé- 
nétique, et par conséquent altérer les effets particuliers du 
médicament avec lequel elle est mêlée. Veau pure même^ la 
substance la plus innocente que nous connaissions, n'est pas 
complètement exempte de propriétés, et lors même qu'elle le 
serait, elle ne sufôrait, à elle seule, ni à la préparation, ni à 
la conservation des médicaments. L'homœopathie lui a donc 
substitué, pour'presque toutes les préparations, deux autre? 
véhicules : 1° Valeool ou Vesprit-devin pour la préparation 
des substances liquides ; 2® le sucre de lait pour la préparation 
des substances solides; et bien que ces trois véhicules ne soient 
pas absolument sans vertus médicamenteuses, le fait pour la 
pratique est absolument le même que si les médicaments aux- 
quels ils sont mêlés étaient employés purs, puisque toutes les 
préparations qu'on fait de cette manière sont constamment 
égaies entre elles, et qu'elles ont été expérimentées sous cette 
même forme. 

5 «Au moyen de ces trois substances, l'a/coo^/nir, TeatKfM- 
allée et le sucre de lait, l'homœopathie fait toutes ses prépa- 
rations médicamenteuses sans exception, soit sous forme de 
teintures^ soit sous forme de poudres. On obtient les premiè- 
res^ c'est-à-dire les teintures, en mêlant à l'alcool le suc ré- 
cemment exprimé des plantes fraîches^ ou en faisant macérer 
dans ce liquide les substances sèches dont les principes actifs 
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peuvent être extraits de cette manière. Les poudres, au con- 
traire, s'obtiennent par la trituration des substances insolubles 
avec une quantité suffisante de sucre de lait. Les teintures al- 
cooliques et les poudre; sont donc les seules préparations 
connues en homœopathie. Toutes les espèces d'essences, de 
sirops, de pâtes, de tisanes et autres préparations de Tancienne 
école^ lui sont entièrement étrangères. 

e. L'homœopaihie n'emploie presque jamais les prépara- 
tions primitives des médicaments; elle les regarde dans 
la plupart des cas comme trop énergiques pour être admi- 
nistrées telles qu'on les a obtenue^. Mais au lieu de cher- 
cher à diminuer leur énergie au moyen de ce que l'ancienne 
école appelle des correctifs, l'homœopathie s'efforce d'obtenir 
ce résultat par la simple Ménuation de la substance primi- 
tive. Cest ainsi que, voyant qu'une goutte ou un grain de 
la préparation primitive d'une substance vénéneuse, par 
exemple, serait encore trop active, elle atténue cette goutte 
ou ce grain en le mêlant avec une nouvelle quantité du 
véhicule, jusqu'à ce qu'elle ait obtenu une préparation qui 
ne soit ni trop faible pour opérer la guérison, ni trop éner- 
gique pour faire craindre des accidents fâcheux. L'homœopa- 
tbie prépare ainsi de chaque médicament une série d'atténua- 
tions dont la suivante contient la 100* partie du principe 
actif de la précédente, et c'est généralement une partie 
de l'une de ces atténuations^ et rarement de la préparation 
primitive d'un médicament, que le médecin homœopathe ad- 
mhiistre à ses malades. 

9* Enfin, quant à la forme sous laquelle le médecin ho- 
mœopathe dispense ses médicaments, elle n'est pas moins 
simple que leur prépai*ation, et se fait également sans aucun 
autre mélange que celui des substances les moins médicamen- 
teuses, telles que l'eau pure, Valcool, le sucre de lait et des 
globules composés de sucre très-pur. Les atténuations de 
chaque médicament étant toujours préparées d'avance, le 
malade en reçoit la dose prescrite, soit sous forme de solution, 
avec une quantité suffisante d'eau distillée pure ou d'eau mê- 
lée d'alcool, soit sous forme de poudres mêlées avec une 
petite quantité de sucre de lait, ou bien encore sous forme de 
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globules imprégnés de raKénuation alcoolique du médica- 
ment. 

8. Quelque simple que soit ainsi la préparation des médica- 
ments homœopalhiques^ quant à son principe, elle exige ce- 
pendant beaucoup de précautions et un soin tout particulier, 
si l'on veut être certain d'avoir des médicaments aussi actifs 
et aussi sûrs que possible dans leurs effets. Aussi Tbomceopa- 
thie a-t-elle formulé des prescriptions et des règles positives 
qu'il importe de connaître avant tout, aGn de les suivre avec 
exactitude et de prévenir ainsi les fautes qui, quelque minimes 
qu'elles puissent paraître en elles-mêmes, n'en seraient 80U« 
vent pas moins graves pour la pratique. Nous passerons 
en revue ces règles et ces prescriptions, en trÀitant succes- 
sivpment : i° des Véhicules qui servent à la préparation des 
médicaments ; 2° de la Préparation des médicùments à leur 
état primitif; 3° des Atténuations; i° de la Dispensation 
et de la Conservation des médicaments homœopathiques. Ces 
quatre chapitres contenant tout ce qui a rapport à la phar- 
macopée générale, nous nous occuperons ensuite, dans la se- 
conde partie de cet ouvrage, de la pharmacopée spéciale, c'est- 
à-dire des règles à observer pour la préparation de chaque 
médicament en particulier, et de la description des substances 
primitives dont rhomœopathie fait usage. 



CHAPITRE PREMIER 



Véhlenles qui servent à la préparation des 
médlcanients homœopathiques. 

O. Les véhicules dont l'homoBopathie se sert pour la prépa- 
ration de ses médicaments, sont en tout au nombre de quatre, 
savoir: i^ Valcoolonïesprit-de-vin; ^^ \e sucre de lait ; 3* les 
globules composés de sucre pur ; et 4<^ Veau pure. Quel- 
ques médecins en ont voulu ajouter un cinquième , Véther^ 
et nous verrons plus bas (n*» 29) quel compte il faut tenir 
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de cette opinion. Quant aux quatre véhicules que nous 
venons de citer, 1 homœopathie s'en est jusqu'ici servie 
pour toutes ses préparations, et il importe de se les pro- 
curer aussi purs que possible pour être sûr d'obtenir des 
préparations tout à fait identiques à celles sur lesquelles 
Hahnemann et ses disciples ont fait leurs observations pures et 
cliniques. Celte pureté n'étant pas toujours la qualité distinc- 
tive des objets que l'on trouve dans le commerce, ou que la 
nature fournit, il est presque toujours indispensable que 
rhomœopalhe sache préparer lui-même ses véhicules ou du 
moins les rendre propres à l'usage qu'on veut en faire. Nous 
allons tâcher de donner dans ce chapitre les instructions né- 
cessaires pour atteindre ce but. 



1. l'alcool. 

10. L'alcool (spiritfis vint, spiritus vint alcoolisatus y es^nl" 
de-vin^ esprit- de-vin alcoolisé) ne se rencontre jamais dans la 
nature ; il est constamment le produit de l'art ; mais il se 
forme toutes les fois que le sucre se troifVe en contact avec 
une matière fermentescible dans de l'eau et à une température 
convenable, c'est-à-dîrc qu'il se développe dans le cours de la 
fermentation à laquelle on a donné, d'après ce phénomène, 
le nom de sptritueuse ou alcoolique. Comme toutes les liqueurs 
qui ont subi la fermentation spiritueuse contiennent de l'al- 
cool, et que celles qui abondent en matière sucrée sont par 
cela même susceptibles d'en fournir, il en résulte qu'on obtient 
ce liquide d'un grand nombre de substances végétales, telles 
que le vin, la bière, le cidre, la drêche, le marc du raisin, le 
jus de canne à supre, les céréales germées, les cerises pilées, 
le vin, la mélasse, le jus de carottes ou de betteraves, les pom- 
mes de terre, le miel, etc. Les Tartares en retirent même du 
lait de leurs juments. 

1 1 . De quelque substance qu'il provienne, l'alcool est iden- 
tique ; mais il faut toujours recourir à des moyens plus ou 
moins compliqués pour l'obtenir pur. Dans tous les cas il 
contient une plus ou moins grande quantité d'eau, et souvent 
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encore il est mêlé soit à de l'acide acétique, soit à un peu d'a- 
cide prussique, soit à une huile empyreumatique^ etc., sui- 
vant les substances dont il a été lire. L'alcool qui est le plus 
convenable pour les préparations homcçopathiques est celui 
qu*on obtient de la distillation du vin sans Taddition d'autre 
substance. Les espèces d'alcool qu'il faut rejeter sont celles 
qui sortent des laboratoires chimiques ou pharmaceuti- 
ques et qui^ pour la plupart, sont tirées de quelque résidu 
de préparations thimiques^ telles que la résine de jalap, etc. 
L'alcool tiré des pommes de terre ne saurait convenir non plus 
pour les préparations homœopathiqueS| parce qu'il contient 
une grande quantité d'huile empyreumatique dont les pro- 
cédés chimiques, qui consistent à le traiter par le chlorure 
de calcium et la poudre de charbon^ ne le débarrassent point 
entièrement. 

12. L'alcool pur et complètement anhydre est un liquide 
incolore, d'une fluidité remarquable, d'une odeur suave et 
pénétrante, d'une saveur chaude et brûlante^ et lorsqu'on le 
frotte entre les mains^ il ne doit ni mousser ni exhaler aucune 
odeur étrangère. Sa pesanteur spécifique est beaucoup moin- 
dre que celle de l'eau, dans laquelle il se dissout parfaitement 
et en toutes proportions, avec dégagement de chaleur. Exposé 
à l'air^ il s'évapore en partie, et la portion qui reste perd de 
sa force en se chargeant de l'humidité de Tair, dont il est très- 
avide. A l'approche d'une bougie, ou par l'elTet de l'étincelle 
électrique, l'alcool brûle rapidement, avec une flamme blaa- 
che au centre et bleue sur les bords, et ne laisse aucun résidu. 
Mis en contact avec d'autres substances, il en dissout un grand 
nombre, telles, entre autres, que le phosphore et le soufre 
(tous deux en petite quantité), les alcalis fixes, les baumes, les 
résines, le camphre, le sucre, les huiles volatiles, les matières 
extractives, etc. Les acides ont une action marquée sur lui $ 
les uns s'y dissolvent simplement^ tandis que les autres s'y 
transforment en éther. 

18. L'alcool à rétat de complète pureté a une pesanteur 
spécifique de 0,791. Il ne contient alors aucune trace d'eau et 
marque par Valcoomètre iOO degrés de force. Mais on ne l'em- 
ploie jamais à cet état de concentration ; celui que présente le 
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commerce, ainsi que celui dont on fait usage en médecine, est 
toujours plus ou moins affaibli. Suivant les proportions dans 
lesquelles Teau s'y trouve mêlée, on en dislingue générale- 
ment trois espèces: 1° le trois-six ou Talcool du commerce ; 
2*» resprit-de-vin rectifié ; et 3° l'alcool absolu. Pour la pré- 
paration des teintures-mères de l'homœopathie, la qualité la 
plus convenable est Talcool rectiOé. 

14:. Pour obtenir un alcool aussi anhydre que possible, on 
a eu recours à plusieurs procédés chimiques qui réussissent 
assez bien quant à la concentration ; mais la plupart de ces 
moyens (la chaux, Tacétate de chaux» le sulfate de soude, Ta- 
lun, e(c.) produisent constamment une plus ou moins grande 
altération de ce liquide. Le chlorure de chaux même n'est pas 
exempt de ce défaut, ce qu'on peut aisément reconnaître, en 
brûlant l'alcool rectiflé parce moyen, après y avoir ajouté du 
nitrate d'argent et en examinant ensuite le résidu. C'est pour- 
quoi l'homœopalhe ne devra jamais se servir d'aucun alcool 
rectitié par des procédés chimiques, mais bien en obtenir la 
qualité voulue par les moyens que nous indiquerons tout à 
l'heure. 

15. Nous ne connaissons qu'un seul moyen, pour se pro- 
curer de Falcool aussi pur et aussi naturel qu'il est possible 
de Tobtenir. Voici en quoi il consiste : Dans les pays de vigno- 
bles, où la distillation des vins se fait en grand, la chose est 
très-facile. L'on se procure un baril en bois de chêne n'ayant 
jamais servi, et après l'avoir fait tremper dans l'eau, pour le 
rendre capable de conserver l'alcool, on le fait remplir d'es- 
prit-de-vin dit trois-six en le faisant servir de récipient à un ap- 
pareil, en train de distiller; on possède alors un alcool naturel, 
marquant 81 à 82 degrés centésimaux . Quand on veut s'en servir 
pour les usages homœopalhiques, il est essentiel de le rectifier, 
pour le débarrasser, tant de l'huile de vin qu'il contient, que 
de la matière colorante qu'il a enlevée au tonneau, et aussi 
pour accroître la concentration de quelques degrés. Pour 
cela on prend 20 litres d'alcool environ, on les introduit dans 
le bain-marie d'un alambic uniquement réservé à cet usage, 
et après avoir convenablement lu té les jointures de l'appareil, 
on distille à un feu modéré jusqu'à ce que l'on ait obtenu 
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42 litres environ d'un alcool qui manquera 86 degrés centëst- 
maux. Ce produit, éliquetc Alcool à 86^, sera mis en réserve 
pour la préparation des alcoolatures ou teintures-mères. 
Pour terminer Topéralion, Ton adaptera un nouveau réci- 
pient, el Ton continuera la distillation, jusqu'à ce que Ton 
ait obtenu 4 litres environ d'un alcool qui marquera à peu 
près 80 degrés. Celui-ci sera étiqueté Alcool à 80*, et sera 
conservé pour la préparation des dilutions. On arrêtera alors 
la distillation^ et on trouvera 3 à 4 litres de résidu, qui sera de 
l'alcool, ou eau-de-vie à 50 degrés environ. On devra renon» 
cer à son emploi dan$ la pharmacie homœopathique. 

16. Nous avons souvent vu des médecins désireux de pré- 
parer des atténuations plus élevées que celles qu'ils possé- 
daient, se procurer de l'alcool, les uns chez le liquoriste, les 
autres chez le pharmacien allopathiste. Nous ne contesterons 
pas que, dans l'un et l'autre cas, ils n aient eu de Talcool par- 
faitement concentré ; mais ce que nous contesterons, c'est 
qu'ils aient eu de Talcool pur. En effet, chez le liquoriste, tous 
les ustensiles, tels que entonnoirs, dames-jeannes^ robinets, 
siphons, servent à la fois à transvaser non-seulement les al- 
cools de fécule, le rhum, le tafia, mais encore les diverses li- 
queurs, telles que : Tanisette, le kirsch^ etc. Chez les pharma- 
ciens , la rectification est faite dans des alambics servant 
journellement à distiller les eaux aromatiques de menthe, 
de cannelle, de fleurs d'oranger, les alcoolats de Cologne, d'anis 
ou de raifort. Ëst-il possible, dans ces conditions, d'avoir des 
médicaments sur lesquels on puisse compter ? Nous ne le pen- 
sons pas ; aussi insistons-nous pour qu'on se mette à l'abri de 
ces inconvénients, en suivant la marche que nous avons tracée. 
Même en prenant ces liquides dans le commerce en gros, il 
faut toujours s'assurer qu'ils sont réellement purs. Souvent il 
s'y trouve du plomb, ce qu'on reconnaît en les traitant par le 
foie de soufre, qui dans ce cas donne un précipité brunâtre ou 
noirâtre ; s'ils contiennent du cuivre, l'ammoniaque liquide 
leur fait prendre une couleur bleuâtre. La falsification des 
eaux-de-vie par l'alun se découvre par l'addition d'une solu- 
tion de potasse, et les sulfates minéraux se font reconnaître à 
Faide de l'acétate de baryte. Enfin, pour s'assurer que l'alcool 

1. 
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dotit on veut se servir est réellement fait de la substance vûu* 
lue, on en roèle 30 grammes avec 15 centigrammes de potasse 
caustique liquide, et faisant cbaufTer ce mélange à l'esprit-de- 
vin, un le laisse évaporer jusqu'à ce qu'il n'en reste que 
4 grammes. On introduit ensuite ce résidu auquel on ajoute 
4 grammes diacide sulfuriquc faible, dans un petit flacon bien 
boucbé, a^ant soin de secouer le mélange ; en débouchant en- 
suite le flacon, on sentira une odeur franche de la substance 
dont l'eau-de-vie a été extraite. 

2. LE SUCàE DB LAIT. 

19. Le sucre de lait {saccharum lactis) est un sel d'une sa- 
veur douce, légèrement sucrée ; il forme des tables assez épais- 
ses, dures, cristallines, demi-transparentes, incolores et ino- 
dores. Par ses propriétés, soit physiques, soit chimiques, cette 
matière, qui provient exclusivement du lait des divers ani- 
maux, semble tenir le milieu entre le sucre et la gomme. Suf- 
fisamment purifié, le sucre de lait ne_ contient pas d'azote ; il 
se dissout dans 12 fois son poids d'eau froide, et 4 fois son 
poids d'eau bouillante ; l'alcool ne le dissout qu'en trè&-petite 
quantité et l'éther pas du tout. Il ne s'altère point à Tair, n'est 
pas susceptible de subir la fermentation vineuse, se fond, se 
boursoufle et se transforme en une sortede matière gommeuse 
par Taction du feu, décompose Tacétate de cuivre à la manière 
du sucre; enfin, traité par Tacide nitrique, il donne de l'acide 
mucique, et par l'acide sulfurique ou muriatique affaibli, du 
sucre de'raisin. Sa proportion, comme celles des autres prin- 
cipes constituants du lait, varie dans les diverses espèces des 
mammifères. En général, il abonde plus dans le lait d'ânesse 
que dans celui de vache, de jument, de chèvre, etc. (1). D'après 
Berzelius, 1000 parties de lait écrémé en fournissent 35, et 
1000 parties de crème donnent 44 parties de sucre de lait 
mêlé de matières salines. 

18. C'est dans les montagnes de la Suisse que se prépare 
le sucre de lait que l'on trouve dans le commerce. On l'extrait 

(1) Voyez Vernois et Becquerel, Analyse du laiit des principaux types de vache, 
ebèvre, brebis, bufflesse, etc. [Annales d'hygiène publique. Paris, 1857, t. VII, 
p. 370.) 
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par révaporation du sérum que donne, en si grande quan- 
tilé, dans ce pays, la préparation des fromages. Là, il présente 
plusieurs variétés suivant son degré de pureté. C'est surtout 
le sucre cristallisé en forme de grappes qu'on regarde comme 
la qualité la plus pure ; les autres contiennent toujours plus 
ou moins de manière animale. Souvent aussi on trouve dans 
le commerce, sous le nom de Sctveh. lad. inspissaturriy le 
sérum de lait solidifié et desséché; mais c'est là une qualité 
qui ne convient nullement aux préparations homœopathiques. 
Le sucre de lait qu'on trouve chez les droguistes est, dans la 
plupart des cas, plus ou moins altéré par les mortiers de fer 
ou de cuivre dans lesquels on le pile, et souvent encore il se 
trouve imprégné des exhalaisons d'une quantité de subs- 
tances aromatiques au milieu desquelles on le conserve. C'est 
pourquoi nous préférons absolument le sucre de lait puisé 
dans les lieux mêmes où on le fabrique et n'ayant pas séjourné 
dans les magasins de droguerie. Pour être plus sûr de sa 
qualité primitive, il est aussi essentiel de le choisir, non pas 
en tables^ mais au contraire en hâtons longs de 40 à 50 cen- 
timètres, el de 5 à 6 centimètres d'épaisseur. 

19. Au reste, pour épurer le sucre dfe lait, voici le 
procédé qu'il convient de suivre. On en dissout environ un 
kilogramme de la meilleure qualité dans 4 kilogrammes 
d'eau de pluie ou d'eau distillée bouillante , puis on filtre 
la dissolution à travers du papier Joseph, dans un vase de 
verre ou de porcelaine , et on la mêle avec 4 kilogram- 
mes d'alcool absolu, après quoi on place le vase contenant 
ce mélange dans un endroit sec. Le sucre de lait étant 
insoluble dans Talcool absolu, et celui-ci étant assez avide 
d'eau pour en attirer .une grande quantité, la cristallisation 
marche assez rapidement^ et souvent on obtient , au bout 
de trois ou quatre jours, une croûte de cristaux blancs et bril- 
lants, d'un poids à peu près égal au sucre de lait qui a été 
dissous dans l'eau. Lorsque cette croûte s'est formée, on la 
retire , on la lave à l'eau distillée additionnée d'un peu 
d'alcool, et ensuite on l'essuie avec du papier Joseph. Cela 
fait, on peut regarder le sucre de lait comme parfaitement 
convenable à toutes les préparations homœopathiques, même 
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les plus dclicales; il est complètement incolore et inodore; 
traité par les réactifs les plus énergiques^ il ne montre aucune 
trace do sels étrangers. 

ao. Cependant^ quelque bon que soit le procédé que nous 
venons d'indiquer, il serait insuffisant si le sucre de lait 
qu'on y soumet n'était pas^ dès son origine^ d'une bonne qua- 
lité. Pour cela il doit être entièrement débarrassé de toutes 
les parties grasses et autres substances étrangères que con- 
tient le lait, ce qui se reconnaît à sa couleur parfaitement 
blancbe, à sa résistance assez forte à Thumidité de l'aîr et à 
son odeur et sa saveur pures et naturelle^. L*adu1tération du 
sucre de lait avec le sucre ordinaire se reconnaît au goût 
s$ucré ; celle avec l'alun, à l'aide de l'acétate de plomb ou du 
nitrate de mercure oxydulé. Pour examiner le sucre de lait 
qui a été bouilli dans des vaisseaux de cuivre, on en fait 
dissoudre une certaine quantité dans Teau, et on verse dans 
la dissolution un peu d'ammoniaque caustique, qui la colore 
en bleu si elle contient un peu de ce métal. Le nitrate d'ar- 
gent fait connaître la présence du sel de cuisine, et Tacétate 
de plomb celle de Tacide sulfurique. Le sucre de lait pré- 
paré avec un petit-lait aigre rougit le tournesol. 

81. Pour réduire le sucre de lait cristallisé en poudre, on 
concasse d'abord la croûte dans la direction des cristaux sur 
une planche épaisse de bois de hêtre avec un marteau de la 
même substance et un couteau assez fort ; ensuite on introduit 
les morceaux dans un mortier de porcelaine, où on les écrase ^ 
et triture jusqu'à ce que la poudre soit devenue assez flne 
pour l'usage. Cela fait, on fait passer la poudre par un tamis 
de soie qu'on a eu soin de garnir en haut et en bas d'un par- 
chemin. La partie assez fine du sucre de lait se trouve ainsi, 
après avoir été tamisée, au-dessous du tamis, tandis que la ^ 
partie plus grossière et qui a besoin d'être pulvérisée de nou- 
veau reste au-dessus; on continue ainsi la pulvérisation 
jusqu'à épuisement complet de la substance. Enfin, pour 
conserverie sucre de lait pulvérisé, onTexpose pendant quel- 
ques heures au soleil. Puis on l'introduit dans des poudriers 
en verre, dont on recouvre le goulot non bouché d'une cap- 
sule de papier, et on les place dans un lieu sec. 
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3. LES GLOBULES SACCHAEINS. 

29. Les globules saccharins {globuli saccharini) sont de 
petites nonpareilles destinées à être imbibées des médicaments 
homœopathiques afin qu'on puisse dispenser ces derniers avec 
plus de facilité. On peut les trouver chez les confiseurs, qui 
les préparent avec du sucre et de Tanriidon; mais comme le 
sucre de canne ou de betletaves/ju'iJs emploient n'est pas 
assez pur pour convenir à Tusage indiqué, il convient de faire 
faire exprès des globules avec du sucre ordinaire purifié; l'ad- 
dition d'amidon doit être rejetéc. Quant au volume de ces glo- 
bules, il importe qu'ils ne soient pas trop gros, afin de pouvoir 
se prêter à la dispensation des doses les plus minimes. 

«S. Cependant, même en se faisant fabriquer, avec du 
sucre pur, ces globules, par les confiseurs, on risque toujours 
de les avoir plus ou moins altérés. Presque constamment, ils 
sont fabriqués avec des sucres déjà parfumés au citron, à la fieur 
d'oranger, avec de vieux sirops ayant servi à la préparation 
de divers bonbons, plus ou moins aromatisés eux-mêmes. H 
faut donc se les procurer, soit en les fabriquant soi-même, 
soit en les faisant faire sous ses yeux par une personne com- 
pétente et avec des substances premières dans les conditions 
de pureté indiquées plus haut. Bien que Topération soit fort 
longue et difficile, nous allons donner le mode de faire, afin 
que celui qui voudrait préparer lui-même puisse avoir un 
guide sûr. — Placez sur un baril, défoncé aux deux extrémités, 
une terrine de faïence ou de porcelaine à surface très-lisse, 
ou une bassine plate. Mettez sur le sol un réchaud médiocre- 
ment garni de feu, et recouvrez-le par le baril muni de sa 
terrine, de telle sorte que le feu soit assez près pour pouvoir 
chauffer la terrine sans la rendre brûlante : pratiquez au 
baril, vers son extrémité inférieure, 5 à 6 ouvertures de 4 ou 
5 centimètres carrés, afin de donner passage à Tair destiné 
à alimenter le feu du réchaud. Maintenant, à Taided'un sucre 
pur, faites un sirop cuit à la nappe (1). D'autre part, pilez du 

(l) La nappe 6e recooDaît à l'aide d'une ccurooire, qu'on trempe dans le sirop; 
00 la balance un instant, puis on l'incline» et le sirop se trouvant retenu un mo- 
ment sur le bord du disque s'en sépare sous la forme d'une nappe assez large. 
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sucre pur Téquivalent de 200 à 250 grammes, séparez à 
l'aide d*ua tamis assez fin tout ce qui s'est mis en poudre 
fine, et à l'aide d*un tamis plus gros^, tout ce qui aura une 
grosseur égale à peu près au 20^ du volume à donner aux 
globules que vous voulez préparer. Mêliez de côté, comme 
inutile, et le sucre en poudre fine, et les plus gros morceaux 
qui sont restés sur le dernier tamis. On prend alors le sucre 
de moyenne grosseur, on le place en tas, au milieu de la 
terrine déjà chaude, en ayant soin de pratiquer^ au milieu, 
une légère dépression, pouvant contenir une ou deux cuil- 
lerées à bouche du sirop déjà préparé. On vei-sc de ce sirop, 
une cuillerée plus ou moins forte, suivant la quantité de 
poudre, dans la dépression qu'on a eu le soin de former, et 
à l'aide des doigts et du plat de la muin, on mêle le tout rapi- 
dement, en le frottant en tous sens, contre le fond de la 
terrine, jusqu'à ce que la masse soit devenue sèche et pulvé- 
rulente. On répète de même cette opération, autant de fois 
qu'il est nécessaire, pour arriver à la grosseur qu'on désire 
obtenir. Les principales précautions à prendre pendant Topé- 
ration, sont de modérer la chaleur, de n'ajouter le sirop que 
par petites portions, afin d'opérer avec une grande célérité, 
quand on mélange le liquide, ^ns cela le tout se mettrait en 
masse, et il faudrait tout recommencer. Pour obtenir des 
globules d'une grosseur à peu près uniforme, il faut faire, à 
l'aide de tamis de grosseurs convenables, la même opération 
qu'on a faite pour obtenir le sucre en poudre fine. Avec un 
tamis suffisamment clair, on laisse tout passer, sauf les 
agglomérations de globules, qu'on appelle moines en confi- 
serie. Avec un second tamis plus serré, on laisse passer les par- 
ties les plus fir\es, et l'on retient sur le tamis la grosseur conve- 
nable pour continuer l'opération. Les parties les plus fines sont 
mises de côté, et conservées comme graine pour une noi^* 
velle. opération qu'on pourra faire plus tard. On n'aura pas 
besoin alors de préparer la poudre de sucre, pour commencer 
l'opération. Quelque minutieux que soient les détails dans 
lesquels nous sommes entrés, nous doutons, nous qui savons 
par expérience les difficultés de l'opération, qu'on puisse la 
mener à bonne fin sans avoir fait un pénible apprentissage ; 
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aussi engageons^nous nos lectean à préparer les globules, 
quand ils ne poun ont les puiser à une source pure, avec Tas» 
sistance d'un ouvrier confiseur qu'ils feront travailler sous 
leurs yeux. 

24. Pour charger ces globules des principes actifs d*un 
médicament, et les préparer de manière à ce que même en 
grande quantité ils puissent se conserver sans s'altérer, on les 
imbibe d'abord avec celle des atténuations alcooliques que Ton 
désire ; puis après s'être bien assuré que tous ont été bien im- 
prégnés, on les fait sécher, et on les introduit dans un flacon 
bien bouché. La dessiccation complète des globules, avant 
qu'on les enferme, est absolument indispensable; car sans 
cela ils tombent en poussière au bout de quelque temps, et 
perdent ensuite, en se décomposant, de leur vertu médi- 
cinale. Après avoir imbibé dans une capsule de verre la 
quantité de globules que Ton désire préparer, oh les remue 
à l'aide d'une petite carte recourbée en forme de petite cuil- 
ler, et Ton répète cette opération jusqu'à ce qu'ils n'adhèrent 
plus les uns aux autres. Puis, dès que toute humidité a 
disparu, on les renferme dans les flacons destinés à leur con- 
servation, et on les place dans un lieu sec. Tous les globules 
imbibés de cette manière ont un aspect sec et terne; tandis que 
dans leur état naturel ils sont blancs et brillants. 

4. l'eau. 

S5. Parmi tous les véhicules il n'y en a pas un qui soit plus 
dénué de vertus médicamenteuses proprement dites, que 
Feau pure : mais d'un autre côté rien aussi n'est plus rare que 
de trouver dans la nature ce liquide à Tétat de parfaite pureté. 
Quelle que soit la forme sous laquelle l'eau se présente, elle 
est toujours plus ou moins chargée de matières étrangères, 
telles que des gaz, des sels, des terres, etc. La qualité la plus 
fHire est Teau de pluie, laquelle, ainsi que l'eau distillée, n'a 
ni odeur, ni goût, ni couleur ; outre Tair atmosphérique que 
cette eau contient, il n'y a qu'une très-petite quantité de ma- 
tières fixes ; seulement, après un orage,, on y trouve encore 
des traces d'acide nitrique combiné avec de l'ammoniaque. 
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L'eau des sources et des puits contient constamment plusieurs 
sortes de sels neutres terreux et de sels muriatiques. Quant à 
t eau des rivières^ des lacs et des étangs^ elle est dans les pays 
habités trop au-des30us des conditions d'une eau pure^ pour 
mériter ici notre attention. 

20. L'homœopathie emploie l'eau à trois usages différents, 
savoir : 1° pour les opérations chimiques que demande la pu- 
rification de plusieurs substances primitives ; %^ pour la prépa-r 
ration de quelques-unes des atténuations; et 3<* pour Tadmi- 
nistration des médicaments en forme de solution aqueuse. 
Pour le dernier de ces usages, il suffit entièrement de se servir 
d*une eau de source ou de rivière, bien filtrée ; pour les opé- 
rations chimiques^ Feau de pluie qui ne provient pas d*un 
orage, conviendra dans tous les cas; mais pour la préparation 
des atténuations, il faut absolument l'eau la plus pure qu'on 
puisse se procurer. 

27. Pour obtenir une eau entièrement pure, il faut que 
Thomœopathe entreprenne lui-même la distillation, pour la- 
quelle nous donnerons les mêmes conseils que pour l'alcool. 
La première condition à remplir sera de se procurer de l'eau 
aussi pure que possible. L'eau de pluie recueillie pendant un 
temps pluvieux plutôt qu'à la suite d'un orage, pourrait bien 
convenir, mais il n'est pas aussi facile de se la procurer qu'on 
pourrait le penser tout d'abord, car il Tant qu'il pleuve juste 
au moment où Ton a besoin de distiller, et puis pour en re- 
cueillir une certaine quantité, il faut recourir à une multitude 
de vases, ou bien avoir disposé à l'avance la toiture d'une 
maison de manière à ramener à l'aide d'un conduit, toute l'eau 
qui tombe sur l'édifice dansun seul bassin. Ce moyen n'estdone 
praticable qu'exceptionnellement : aussi conseillons-nous de 
soumettre à la distillation, dans des appareils réservés uni- 
quement à cette opération, l'eau reconnue la plus pure du lieu 
qu'on habite, persuadés qu'en ayant la précaution de faire 
passer, pendant quelques minutes, l'eau à l'état de vapeur, 
dans le serpentin, de jeter les premières portions, et d'arrêter 
la distillation dès que les 2/3 du liquide seront distillés, l'on 
aura de l'eau parfaitement pure. Ceux qui n'auront besoin que 
de quelques litres d'eau distillée, feront bien de se servir d'un 
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petit appareil de verre consistant en une cornue^un ballon et 
un tube également en verre et s'adaplant convenablement aux 
tubulores des deux vases ; ils feront la distillation avec les pré- 
cautions usitées dans ce cas. Ce mode de faire n'est cependant 
praticable qu'en petite et il est matériellement impossible de 
le mettre en usage lorsqu'il s'agit de se procurer 12 ou 1500 li- 
tres d^eau distillée, comme provision de quelques semaines; 
dans ce cas^ il faut nécessairement recourir aux alambics or- 
dinaires. D'ailleurs tant qu'il ne s'agit pas de piler^ de broyer, 
de frotter, nous comprenons moins le rigorisme qui exclut les 
vases de fer, de cuivre, d'étain ; ne voyons-nous pas tous les 
jours, en effet, ces métaux servir dans nos ménages à la pré- 
paration de presque tous nos aliments ? et bors le cas de dé- 
composition de ces métaux, par quelque acide, personne n'a 
constaté de fâcheux effets de leur usage. Une bonne eau dis- 
tillée ne doit laisser aucun résidu lorsqu'elle est évaporée ; 
elle doit être parfaitement limpide, insipide et inodore, et 
ne précipiter ni par le muriate de baryte, ni par le nitrate 
d'argent , ni par l'acide hydrosulfurique ou les hydrosul- 
fates. Pour la conserver , on la met dans des bouteilles 
ou des jarres neuves de verre jaune, qu'on a eu soin de 
rincer d'abord avec une partie de la même eau, et qu'on 
dépose ensuite dans un endroit aussi frais que possible. 



5. l'étrbr. 

S8. L'éther sulfurique ou éther par excellence {œlher sul- 
furicus , spiritus sulfurico-œthereus) est un liquide léger, 
volatil, odorant et inflammable. Comme' les autres éthers hy^ 
dratiqueSy tels que leséihersphosphorique, arsëntgue, etc., il se 
compose de deux volumes de gaz hydrogène bicarboné et d'un 
volume de vapeur d'eau, de manière qu'on peut le considérer, 
soit comme de l'alcool privé d'une certaine proportion des 
éléments de l'eau, soit comme un hydrate d*hydrogène bi- 
carboné. Récemment préparé, il n'est ni alcalin, ni acide; et 
lorsqu'on le brûle, il ne montre aucune trace d'acide sulfu- 
rique; preuve évidente que le souH-e n'entre pour rien dans 
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sa composition. 11 s*uDit difOcilemenl à l'eau dont il faut dix 
fois son poids pour le dissoudre ; mais à Talcool et à toutes les 
huiles essentielles^ il s*unit en toute proportion. Les huiles 
fixes aussi , les acides gras^ les baumes, plusieurs sortes de 
résine > le phosphore , le soufre « le brome et plusieurs sels 
hydroehlortques se dissolvent parfaitement dans Téther. 

89. En hbmœopathie, on ne connaît jusqu'ici, parmi les 
préparations éthériques, que celle du phosptiore, que quelques 
médecins ont proposé de substituer à la préparation alcooli- 
que de cette substance. Cette substitution dos teintures cthé- 
rées aux teintures alcooliques, non-seulement pour le phos- 
phore, mais encore pour plusieurs autres substances, nous 
parait en effet assez ingénieuse, et nous n'hésiterions nulle- 
ment à la conseiller, si nous étions plus convaincus que nous 
ne le sommes que les médicaments ne subiront aucune modi- 
fication eu étant traités indifféremment par l'un ou l'autre de 
ces deux véhicules. Mais les éléments dont se compose Téther, 
ne nous permettent pas de connaître ses vertus pathogénéti- 
ques; c'est pourquoi tant que l'expérimentation pure ne nous 
aura pas édifiés sur ce point, tous ceux qui veulent se baser 
sur les observations contenues dans la matière médicale ho- 
mœopathique feront mieux de se procurer les préparations 
telles qu'elles ont été employées pour obtenir ces observa- 
tions. H est d'ailleurs incontestable que ce véhicule, outre 
qu*il est facilement altérable, rendrait la conservation des 
préparations homœopathiques bien difficile, sinon impossible; 
enfin le contact continuel de ces émanations n*aurait-il pas des 
inconvénients bien sérieux pour toutes les autres préparations, 
et le privilège dont jouissent nos pharmacies homœopathiques 
spéciales, de n'être imprégnées d'aucune odeur pharmaceu- 
tique, ne disparaîtrait-il pas si l'on adoptait ce liquide comme 
véhicule d'un certain nombre de préparations? Pour tous ces 
motifs nous pensons que les pharmaciens homœopathistes 
doivent renoncer absolument à l'emploi de Téther comme 
véhicule. 

30. L'éther, tel qu'il se trouve dans nos officines, sous le 
nom d'éther rectifié, est ordinairement assez pur ; seulement 
il contient quelquefois un peu d'alcool, dont il convient ce- 
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pendant de le débarrasser. A cet effet, on le secoue pendant 
quelque temps avec le double de son volume d'eau, et lorsqu'il 
s'en est séparé, on le verse sur de la chaux vive, ayec laquelle 
on le secoue encore à plusieurs reprises pendant quelques 
jours. En distillant ensuite ce mélange, jusqu'à ce que dans 
la retorte il ne reste que deux tiers, le tiers qui aura passé 
dans le récipient sera de l'éther parfaitement pur. Souvent, 
cependant, il se trouve aussi falsifié par une addition d'acide 
sulfurique ou d'autres acides. L'adultération avec de l'eau se 
reconnaît au résidu aqueux qui se montre, lorsqu'à une tem- 
pérature moyenne on expose une petite quantité d'étherà 
révaporation. La présence de l'acide sulfurique se trahit par 
son odeur désagréable, et celle des autres acides, en ce que 
réther rougira le tournesol. Enfin, pour conserver l'éther 
exempt de toute altération, on le place daàs de petits flacons 
dont l'embouchure se termine en pointe; de manière à pouvoir 
être fermée hermétiquement par la flamme d'une lampe. Ces 
flacons sont ensuite conservés à la cave. Lorsque Télher a 
été altéré par Taction de l'air et de la lumière, il est moins 
volatil, d'une saveur &cre et brûlante, et miscible à Teau en 
toutes proportions. 



CHAPITRE II 

IPréparatlon première des médicaments 
Komœopathl^iies* 

1 . OBSERVATIONS ET RÈGLES GÉNÉRALES. 

ai. Pour obtenir de bonnes préparations homœopathiques, 
il importe avant tout de se procurer les substances f>rimU%ves 
de la meilleure quaUté possible et dans Télat le plus propre à 
leur destination. Toutes les substances que nous fournissent 
les règnes animal et végétal, perdent toujours plus ou moins 
de leur énergie en se desséchant, cl c'est pourquoi tout mé- 
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decin ou pharmacien homœopathe devra tâcher de se les 
procurer, autant que possible, à Tétat frais et de les soumettre 
immédiatement à la préparation. Quant aux substances qui ne 
se trouvent que dans les pays lointains, et dont, par consé- 
quenty nous ne pouvons obtenir que la teinture préparée déjà 
sur le lieu qui les a vues naître, ou bien la substance même, 
mais à l'état sec, il vaut encore mieux accepter cette dernière 
dans cet état que de se tier à une préparation dont il est ira- 
possible de garantir l'intégrité. L'industrie de nos jours a 
poussé si loin la falsification des drogues qu'il est absolument 
impossible de se servir avec confiance, pour les préparations 
homœopathiques, des produits du commerce, et parmi ces 
derniers, les teintures sont ce qu'il y a de pire et -par consé- 
quent de moins convenable. Pour les substances qui se ven- 
dent parfois aussi en forme de poudre, il ne faut pas moins de 
précaution, surtout si ce sont des substances chères, comme 
l'ambre, le castoréum, etc. S'il est impossible de les avoir à 
leur état naturel, on ne doit du moins jamais les accepter 
sans s'être convaincu de leur intégrité. Il en est de même de 
tous les produits chimiques qui se trouvent dans le com- 
merce; il n'en est absolument aucun dont l'homœopathe 
puisse faire usage sans en avoir soigneusement- examiné la 
qualité. 

82. Un point non moins important que la bonne qualité des 
substances, c'est lo choix exact de Yespèce particulière dont 
l'homœopathie fait usage, et c'est là un point sur lequel nous 
croyons devoir insister d'autant plus que non-seulement plu- 
sieurs pharmaciens, mais aussi des médecins homœopathes 
ont souvent cru introduire une amélioration réelle, en substi- 
tuant aux substances usitées en homœopathie, d'autres substan- 
ces qui leur paraissaient, soit plus énergiques, soit plus pures 
dans leurs qualités chimiques. Quelque bonnes que soient ces 
améliorations sous le rapport scientifique, il n'en est pas moins 
certain que le moindre changement essentiel qu'on intro- 
duit dans la préparation d'un médicament peut porter l'at- 
teinte la plus grave à la sûreté de la pratique. Ce qui importe 
au praticien, ce n'est pas toujours que la préparation soit plus 
ou moins scientifique, mais bien qu'elle soit pareille à celle 



OBSERVATIONS ET RÂGLBS GANÈRALES. • t1 

qui a servi aux expërimentattons, et plus en ce sens sa confor- 
mifé sera grande, plus la préparation sera parfaite pour le 
but qu'elle doit remplir. C'est ainsi que pour obtenir le ea/- 
carea ou sous-carhonate de ctiaux, par exemple, tel que l'ho- 
mœopathie l'emploie, il faut absolument préparer réeaiile 
d'huître comme Hatmcmann le prescrit, quoique cette prépa- 
ration soit loin de contenir du sous-carbonate de chaux pur. 
C'est encore ainsi que le quinquina, l'opium^ la noix vo. 
mique^i etc., tels qu'ils servent à préparer les teintures du 
même nom, ne peuvent jamais être remplacés sans inconvé- 
nient par la quinine, la morphine, la strychnine, etc., bien 
que ces dernières substances soient réputées contenir les 
principes ftctifs des premiers à Tétat tout pur. 

83. 11 en est absolument de même des procédés adoptés par 
i'homœopathie pour les préparations pharmaeisnUiques de ses 
médicaments. La plus stricte observation des règles près- 
crites est de toute rigueur. Toutes les substances que I'ho- 
mœopathie transrorme en teintures doivent être préparées 
uniquement à Talcool, et celles qui ne se dissolvent ni dans ce 
fluide ni dans l'eau, par la simple trituration au sucre de 
iait. Les véhicules, tels que l'alcool, le sucre de lait , Teau, 
etc., doivent être de toute pureté et parfaitement bons. 
En même temps, les proportions indiquées pour les mélan- 
ges, ainsi que les manipulations prescrites pour la solution 
et la division des substances, doivent être observées avec 
la plus grande exactitude possible. Souvent, il est vrai, 
ces indications et prescriptions sont de nature à laisser une 
certaine latitude pour leur exécution, suivant l'usage qu'on 
compte faire des médicaments ou le degré d'énergie qu'on 
se propose de leur donner; mais, dans ce cas même, les 
principes qui ont dicté les règles doivent toujours servir de 
guide dans leur application, et dans tous les cas où les in- 
dications sont positives, les médecins et les pharmaciens 
bomœopathes ne devront pas s'en éloigner. 

S4. Outre l'exactitude à apporter dans le travail même de la 
préparation, il est nécessaire d'éloigner les influences étran- 
gères, afin que celles-ci ne puissent point changer les vertus des 
médicaments et en rendre ainsi l'action incertaine. C'est pour- 
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quoi il faut d'abord que la préparation se fasse dans un lieu 
dont la température ne soit pas supérieure à celle des habila- 
tioDSj et où les substances ne soient point exposées à ractlou 
directe des rayons solaires. En même temps, l'atmosphère 
dans laquelle on travaille^ doit être pure et exempte de toule 
odeur ou vapeur, mais surtout de toute émanation médici- 
nale, telles que celles qui remplissent les pharmacies ordi- 
naires ;. car toutes ces exhalaisons mises en contact avec les 
préparations homçeopathiques sont susceptibles d'en changer 
la vertu. H en est de même des vases et autres instruments 
qui ont servi à la préparation de substances très-odorantes ou 
susceptibles d'adhérer avec force^ comme le musc, les es- 
sences, l'arsenic, le sublimé corrosif, etc. ; jamais on ne de- 
vra faire usage de ces ustensiles sans les avoir préalablement 
nettoyés avec le soin le plus minutieux. Quant aux petits fla- 
cons et aux bouchons qui ont déjà servi, on ne devra les utiliser 
que pour y mettre les mêmes médicaments, à la même dilution. 
Nous voyons quelques médecins prescrire souvent à leurs ma- 
lades, une potion avec des globules ou avec des gouttes d'une 
dilution, et en même temps un second médicament différent 
du premier, qu'ils recommandent à leur malade de faire 
fondre dans la même bouteille qui a contenu le premier 
médicament/ après l'avoir rincée. Ce mode de faire est dé- 
fectueux et ne peut donner des résultats certains. Le moyen 
le plus sûr dans ces cas est de conseiller au malade de se 
servir d*une tasse , d'un bol ou d'un verre parfaitement 
unis, et qu'on puisse parfaitement essuyer avec un linge 
propre ; cette opération , laver et essuyer , répétée deux 
ou trois fois, peut seule assurer la propreté du vase, et ga- 
rantir les résultats qu'on doit attendre du médicament ad- 
ministré. On admet en effet qu'on peut préparer une troi- 
sième dilution avec un seul et même flacon pourvu qu'on 
le secoue chaque fois avec soin de manière à ne laisser 
que ce qui adhère aux parois du vase; comment admettre 
qu'une ou plusieurs gouttes d'une dilution ne laisseront plus 
de traces dans le flacon dans lequel on les aura mises, 
parce qu'on aura lavé le flacon cinq à six fois? cela ne se 
discute pas« 
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85. En effets les moyens ordinaires pour nettoyer les usten- 
siles de pharmacie^ et les soins que communément on y porte^ 
ne suffisent nullement pour garantir une propreté aussi par- 
faite que celle que i'homœopathie doit exiger. Même les la- 
Tages à grandes eaux^ tels qu'on les a conseillés^ sont loin' de 
remplir toutes les conditions ; de quelque manière qu'on s'y 
prenne^ un Tase^ par exemple^ qui a servi à la trituration de 
substances telles que le soufre^ le musc^ Tassa foetida, etc.^.con- 
serve constamment son odeur^ même après avoir été lavé 
et séché à plusieurs reprises. Quant au nettoyage avec cer~ 
taines substances chimiques, comme les acides, le chlore, la 
chaux, la potasse, etc., il va sans dire qu'il ne peut être toléré 
dans aucun cas, puisque ces substances mêmes, lorsqu'elles 
ont occupé un vase, ont besoin d'être soigneusement enlevées. 
Quelques personnes ont encore imaginé de nettoyer les vases 
à l'esprit-de-vin, mais c'est là également une erreur des plus 
graves; car, ou l'esprit-de-vin dissout la substance qu'on veut 
enlever, ou il ne la dissout pas : dans ce dernier cas il n*en 
enlèvera rien, et dans le premier il formera, avec le reste de 
la substance, une préparation médicale qui, quoique faible, 
sera toujours plus forte qu* une des dernières dilutions, et 
aucun homœopathe ne regardera, en effet, celles-ci comme 
propres au but indiqué. Le meilleur moyen polir obtenir la 
parfaite propreté des vases, c'est de les nettoyer d'abord à 
plusieurs reprises à l'eau bouillante, et de les exposer ensuite 
à l'action soutenue d'une forte chaleur, comme par exemple 
celle d'un four, ou bien d'y brûler à plusieurs reprises de 
l'alcool de la plus grande pureté. Quant aux pierres qui ont 
déjà servi à la pulvérisation d'un métal, on les nc^ttoiera, avant 
de les employer pour la préparation d'une autre substance, en 
ratissant leur surface avec un morceau de verre. 

36. Enfin, quant aux ustensiles mêmes, il faut que tous 
ceux qui servent à la préparation des médicaments homœopa- 
thiques soient faits d'une masse non susceptible d'altérer les 
effets des substances. C'est pourquoi tous les mortiers, pilons, 
spatules, ainsi que les cuillers et autres instruments dont on a 
besoin, doivent être en quartz, en porphyre, en verre, en por- 
celaine ou en corne ; les ustensiles en métal, en marbre, en 
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serpentine et en bois^ sont absolument inadmissibles. Pour 
fermer les flacons, le système de bouchage avec des bouchons 
de verre serait sans doute préférable^ s'il ne présentait un in- 
convénient presque constant^ celui de mal boucher. En elTet, 
te bouchage à l'émeri se fait par des ouvriers peu rétribués, 
ei qui ne peuvent apporter beaucoup de soin à ce travail, en 
raison de la modicité du salaire. Il en résulte que sur 1000 fla- 
cons, il n'y en a pas 100 qui soient bien ajustés et, partant, ca- 
pables de conserver les teintures alcooliques. L'étiquetage des 
bouchons étant à peu près impossible, on sera fréquemment 
exposé à les transposer, et par conséquent à perdre les mé- 
dicaments qu'on aura ainsi altérés par le changement des bou- 
chons. 

Nous accorderons donc la préférence aux bouchons de 
liège, à la condition qu'ils seront toujours neufs et de pre- 
mière qualité. 11 sera essentiel d'éviter les piqûres aux deux 
extréinités, afin que la poussière ne tombe pas dans les flacons 
. et aussi pour qu'il soit possible d'étiqueter lisiblement chaque 
substance ; enfin le liège sera autant que possible souple et 
mou, afin qu'à l'aide de la pression, on puisse lui faire pren- 
dre toutes les formes qu'exigent souvent les flacons pour être 
bien bouchés. Toutes les fois qu'il s'agira de boucher un flacon 
contenant une substance corrosive, telle que les acides, Tiode, 
le brome, etc., on devra recourir aux bouchons de verre, en 
les choisissant aussi bien ajustés que possible. 



2. PRÉPARATION DBS PLANTES A l'ÉTAT FRAIS. — 
^ TEINTURES. 

'B7\ Pour que les plantes soient entièrement convenables à 
Tusage médical, il faut les récolter peu avant ou encore mieux 
pendant leur floraison, et jamais on ne doit prendre celles qui 
croissent sur un terrain trop humide et privé du soleil et du 
grand air, à moins que la nature de la plante ne requière ces 
conditions. Dans la plupart des cas, il est encore important de 
ne pas recueillir les fleurs et les feuilles par un temps constam- 
ment froid et humide, parce qu- alors l'huile éthérique, les ré- 
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sines corrosives et les matières alcalines ne se développent 
point comme il faut et ne se laissent séparer de l'albumine que « 
d'une manière très-incomplète. Le moment le plus favorable 
c'est lorsque^ après plusieurs jours de cbaleur, il est tombé une 
petite pluie; carc/est alors que la formation des principes actifs 
et le développement libre de l'hydrogène sont le plus favo- 
risés. Dans tous les cas où Thomœopathie n'indique rien de 
particulier^ on emploie constamment la plante entière^ fleurs, 
herbe et racine. Avant de la soumettre à la préparation, on la 
lave avec soin à l'eau fraîche, afin d'enlever la poussière et les 
autres impuretés qui pourraient y adhérer. Nous ne conseillons 
cependant le lavage des plantes à l'eau fraîche, qu'autant 
qu'elles seront salies par la potissière ou la terre, et dans ca 
cas il faudra avoir soin de les essuyer dans un linge blanc, 
sans cela on obtiendrait à l'expression un suc beaucoup plus 
aqueux qu*il ne devrait l'être, et Ton affaiblirait ainsi les pro- 
priétés de la teinture-mère. 11 sera toujours essentiel de trier 
aussi avec soin les herbes ou les plantes avant de les hacher 
pour les réduire en pâte, parce que le plus souvent il se trouva 
soit entre le? feuilles, soit autour des tiges, des plantes étran- 
gères, qu'il faut en retirer avec soin si l'on ne veut s'exposer à 
faire une mauvaise préparation. 

B^. Pour préparer la plante de manière à réunir toutes les 
propriétés de ses différentes parties, on la hache aussi menue 
que possible, on la met dans un mortier de pierre et on la 
réduit en une pâte fine qu'on renferme dans un morceau de 
toUe propre afin de la soumettre à Taclion du pressurage pour 
obtenir le suc du végétal. <4ous repoussons Tusage des presses 
pour obtenir ce suc, parce qu'il nous paraît impossible de bien 
nettoyer une presse, qui, pour si simple qu'elle soit, se com- 
pose toujours de trois parties, au contact desquelles se trou* 
vera la plante à exprimer. Ces parties sont la vis de pression, 
le cvlindre, percé de plusieurs trous pour donner passage au 
suc, enfin le récipient à bec destiné à conduire le. suc dans le 
. vase qui doit le recevoir. Gomment laver et essuyer le cylindre 
percé d'une multitude de trous? cela est bien difficile, sinon 
impossible. Voici comment nous procédons, pour éviter de nous 
servit* d'une presse. Nous plaçons la plante pilée dans un mor- 
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oeau de toile neuve de 75 centloiètres de long, sur 55 à 60 de 
large, puis avec un aide nous prenons le linge chacun par une 
extrémité, nous le tordons modérément d'abord, puis à l'aide 
d'un bâton long de 30 centimètres, que nous enlaçons à chaque 
extrémité du linge, nous opérons une pression qui s'accroît à 
chaque tour imprimé au bâton, et nous arrivons ainsi à 
exprimer de la plante tout son suc, car après l'opération elle 
ressemble assez- à de la sciure de bois. 11 est important de 
choisir une toile très-forte, si Ton ne veut être exposé à la voir 
se déchirer pendant la pression. La toile dite treillis convient 
parfaitement à cet usage, et comme il est convenable de la 
mettre de c6té après s'en être servi, on fera bien de tailler les 
morceaux de manière à ce qu'ils puissent servir aux usages do- 
mestiques« Le suc végétal ainsi obtenu, est sur-le-champ 
mêlé intimement avec une quantité égale d'alcool et renfermé 
dans des flacons bien bouchés. Au bout de vingt-quatre heures 
on décante la liqueur qui surnage le précipité de fibrine et 
d'albumine, et on la met à part pour Tusage médicinal. 
L'alcool empêche la fermentation de s'établir dans le suc 
végétal, et la vertu de celui-ci se conserve ainsi complètement 
sans altération et pour longtemps, pourvu qu'on ait soin de le 
tenir à l'abri du soleil et dans des flacons bien bouchés. Le 
médicament obtenu de cette manière par l'expression et par le 
mélange de suc avec une quantité d*alcool égale à la sienne, 
est la teinture-mère de la plante obtenue par expression {per 
eœpressiofMfn), 

a». La préparation de la teinture-mère, par expression, 
n*est cependant guère applicable qu'aux plantes à suc abon- 
dant ; pour les végétaux qui contiennent beaucoup de mucilage 
épais et d'albumine, il vaut mieux les préparer en les faisant 
macérer dans une proportion double d*alcool. A cet effet, on 
les fait d'abord sécher à demi, en les exposant à l'ombre dans 
un endroit aéré, et à une température un peu élevée, après 
quoi on les hache aussi menu que possible, et ensuite on y 
ajoute la quantité nécessaire d'alcool. Pour les végétaux qui 
ne sont chargés que d'une excessivement petite quantité de 
suc, tels que le laurier-rose, le thuia, etc., on doit commencer 
par les broyer seuls ; ensuite, après les avoir rédoits en une 



PaÉPARATiOll M8 FiASTIS FRAICB^. «7 

pâte fine et humide, on imbibe cette pâte a^ec le double d'al- 
cool^ aQn que le suc, ainsi mêlé avec ce liquide, puisse être 
exprimé plus facilement. Ce médicament obtenu de cette ma- 
nière, est la teinture-mère par macération {per maceratio- 
nem), 

40. Outre ces deux manières d'obtenir la teinture-mère 
des plantes fraîches, il y en a encore une troisième qui, quoi- 
que bien inférieure aux deux précédentes, mérite cependant 
d'être signalée comme convenable dans quelques cas particu- 
liers; c^est surtout lorsque les circonstances ne permettent pas 
d^exprimer le suc des plantes fraîches, immédiatement après 
les avoir récoltées, et que cependant, en les laissant se flétrir 
quelque peu que ce soit, on doit craindre qu'elles ne s'altèrent 
et ne perdent de leurs principes actifs. On pourra remédier 
à cet inconvénient en faisant digérer Séparément dans Taicool 
chaque partie de la plante. On commence par fendre la racine 
en quatre, et on la coupe en petits morceaux; on procède de 
même pour les feuilles; puis après avoir Introduit chacune 
de ces deux parties dans un flacon distinct de grandeur conve- 
nable, on les imbibe, avec un volume égal d'alcool. En lais- 
sant ainsi digérer les parties séparées pendant quelque temps, 
et réunissant ensuite dans un seul flacon les produits obtenus, 
on aura une teinture-mère par digestion {per digestionem), 
qui non-seulement sera parfaitement pure, mais aussi assez 
chargée de principes actifs pour mériter confiance. L'on 
pourra aussi se borner à introduire la plante mise en petits 
morceaux, dans un flacon, en ayant soin de la^comprimer, à 
l'aide d'une tige en verre, pour qu'elle occupe moins de vo- 
. lume ; puis on l'arrose d'alcool, pour attendre le moment où 
l'on sera à même de pouvoir réduire la plante en pâte. On 
• séparera alors l'excédant d'alcool, qu'on mettra en réserve 
dans une capsule pendant qu'on réduira en pâte la plante ex- 
traite du flacon, puis on la réintroduira dans le flacon. On 
▼ersera dessus l'alcool qu*on avait conservé dans la capsule, et 
on complétera le dosage voulu d'alcool pour obtenir plus tard 
la teinture- mère' (per macerationem). Du reste, il va sans dire 
que dans tous les cas où Ton n'est pas absolument forcé d'avoir 
recours â ce procédé, la préparation des teintures par exprès- 
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»!on ou par macération est bien préférable : mais toutes les 
fols qu'on est obligé de chercher les plantes dont on* veut se 
servir dans des contrées un peu éloignée? où l'on ne saurait 
apporter les appareils nécessaires à l'expression, il vaut mieux 
les soumettre sur-le-champ à la digestion que de les rapporter 
chez soi flétries et ayant perdu de leurs principes actifs. 

3. PRÉPARATION' DKS PRODUITS VÉGÉTAUX EXOTIQUES. 

41. Toutes les substances végétales exotiques dont Thomoeo- 
palhie se sert^ telles que plantes^ écorces, graines, résines, 
bois, etc., doivent être prises à l'état brut, et jamais on ne doit 
les accepter étant déjà pulvérisées. Lors même qu'on n'aurait 
à craindre aucune falsification avec des substances étrangères, 
les moyens ordinaires qu'on emploie pour les réduire en pou- 
dre ne sont pas de nature à les mettre à l'abri de toute altéra- 
tion possible. Toutes les substances végétales même parfai- 
tement sèches contiennent encore, quand elles sont entières 
et à rétat brut, une certaine quantité d'humidité qui devient 
inutile pour l'état de poudre, et qui, lorsqu'on ne parvient 
pas à la faire disparaître, fait qu'au bout de quelque temps la 
poudre moisit et s'altère^ Si donc l'horaœopathe veut être 
entièrement certain d'avoir une poudre non-seulement pure, 
mais encore susceptible de se conserver sans nulle altération « 
il faut absolument qu'il en entreprenne lui- môme la prépara- 
tion convenable. 

42. C'est Hahnemann qui, le premier, a enseigné la meil- 
leure manière de réduire les substances étrangères en une 
poudre inaltérable et dépouillée de toute humidité. Cette ma- • 
nière consiste à étaler la poudre sur un plat en fer*blanc à bords 
relevés, et à la remuer jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de 
grumeaux, et que toutes les parcelles glissent également et 
facilement les unes sur les autres, comme du sable fin. Pour 
bien réussir, il faut avoir la précaution de tenir la chaudière 
constamment pleine d'eau et de soutenir une chaleur égale, 
afin de ne pas exposer la poudre à une température trop éle- 
vée, puisque toute chaleur trop intense détruit les substances 
organiques. En renfermant la poudre ainsi traitée dans desfla- 
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cons bien bouchés et cachetés^ et la soustrayant à Taction des 
rayons du soleil et de la lumière du jour^ on peut la conserver 
pendant un temps infini sans qu'elle moisisse ni s'altère d'une 
manière quelconque. Quelque bon que soit ce procédé pour 
faire obtenir des préparations inaltérables à l'avenir, les 
substances à principes très-volatils perdent cependant de leur 
v^tu pendant Topération même, et par conséquent il sera 
préférable d'en préparer la teinture alcoolique immédiate* 
ment après les avoir pulvérisées. 

43. Pour préparer la teinture des substances sèches, on 
commence par les piler dans un mortier en marbre ; puis, 
après les avoir réduites en une poudre fine, on y ajoute vingt 
parties d*alcool dans lequel on les fait digérer pendant six à 
huit jours, après quoi on décante le liquide clarifié, afin de la 
conserver pour la pratique. Les substances qui sont très-sus- 
ceptibles d'attirer l'humidité de Fair doivent en être privées 
avant d'être pulvérisées, ou bien on les pile dans un mortier 
chaude et si elles sont particulièrement dures et tenaces, ou les 
lime. Quant à la proportion dans laquelle l'alcool doit être 
ajouté, plusieurs médecins ont proposé de la faire de 1 : 10 au 
lieu de 1 : 20, c*est-à-dire de ne verser que dix parties d'alcool 
sur la substance pulvérisée ; mais à part la certitude qu'il y a 
que dans la proportion de 1 : 20 le véhicule s'emparera néces- 
sairement de toutes les parcelles médicamenteuses, les tein- 
tures de plusieurs substances, comme celles de quinquina, 
d'opium, de ratanbia, etc., paraissent, dans celte proportion, 
déjà tellement saturées, qu'il est très-douteux que dans la 
proportion de 1 : iO elles acquièrent réellement plus d'éner- 
gie. Il est très- essentiel qu'il y ait partout de l'unité dans 
les préparations, surtout pour l'emploi des teintures-mères, 
où il importe au plus haut degré que le médecin sache au 
juste si son malade obtient un iO* ou un 20* dans chaque 
gramme qu'il prescrit. Nous insistons donc fortement pour 
qu'on ne prépare à l'avenir les teintures que dans la propor- 
tion indiquée par Habnemann, qui est celle de 1 : 20. 

44. Dans ses derniers temps, Habnemann a conseillé de ne 
plus faire aucune teinture des substances végétales sèches, 
mais de les préparer à la manière des substances mincraVs 

«. 
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solidesyc'est-à-dire en les triturant atec la quantité nécessaire 
de sucre de lait. H est clair que pour toutes les substances vé- 
gétales sèches ce procédé n'aurait pour la conset*Tation des 
préparations aucun înconTénient. Même en mêlant la sub* 
stance au véhicule dans la proportion de 10 : 100, rimmidité 
qu*elle communiquerait au véhicule disparaîtra bientôt par la 
chaleur développée durant une heure de trituration. Mais iin 
procédé qui est moins facile à pratiquer, c'est celui qui a été 
proposé dans ces derniers temps, et qui consiste à préparer 
par trituration les substances végétales /raloftie^. Ici Thumidité 
de la plante rend impossible pour la plupart des substances la 
conservation de la trituration-mère, c'est-à-dire de celle qui 
serait faite dans la proportion de 10 : 100 ; il faudrait donc la 
mettre de côté comme mauvaise, après Tavoir fait servir à 
prépara* la première trituration au centième. Mais dans ce 
cas, le praticien ne pourrait jamais prescrire \à trituration- 
mère (l'« au lO'^). C'est là un inconvénient sérieux ; aussi pré- 
férons-nous la préparation par expression et par trituration. 

4. PRÉPARATION DES SUBSTANCES MINÉRALES ET ANIMALES. 
TRITURATION. 

45. Toutes les substances non végétales dont Vhomœopa- 
thie se sert, telles que substances animales, corps minéraux et 
produits chimiques, sont ordinairement préparées par la tri- 
turation avec le sucre de lait, n'importe que dans leur état 
naturel elles soient liquides ou solides, solubles ou non solu- 
blés dans Talcool. Seulement certaines substances, telles que 
Tacélate de cuivre, plusieurs acides, et toutes celles dont les 
qualités chimiques ne permettent pas le mélange avec le sucre 
de lait, doivent être préparées d'une manière particulière 
qui sera indiquée à l'occasion de chaque substance. Quant aux 
substances qui sont solubles dans Talcool, on peut bien aussi 
en préparer les teintures, en les dissolvant dans vingt parties 
de ce liquide; mais pour la bonne conservation des prépara- 
tions et le développement des vertus médicinales, la tritura- 
tion au sucre de lait mérite en tous cas la préférence. Même 
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pour les substances animales fraiches qu^ordinairemenl on 
prépare en les faisant digérer daus 'vingt parties d'alcool, 
après les avoir réduites en pAte fine, la trituration est infini* 
ment plus convenable. 

46. Pour soumettre toutes ces substances à la trituration, 
on peut, dans la plupart des cas, les prendre telles qu'elles 
se trouvent à leur état pur ; seulement pour les métaux, si 
on ne peut pas les avoir en feuilles extrêmement minces, 
comme Tor, l'aigent, l'étain, etc., il est nécessaire de les ré* 
duire en poudre. A cet effet on peut les traiter de deux ma* 
nières^ dont la première consiste à frotter sous l'eau un petit 
morceau de leur régule contre une bonne pierre & rasoir, 
jusqu'à ce qu'on ait obtenu une quantité suffisante de poudre 
métallique. C'est là le proeédé qu'emploient la plupart des ho* 
mœopathes ; mais si la pierre dont on se seii est trop molle, 
la poudre qu'on obtient de cette manière est rarement pare, 
et dans ce cas il vaut mieux se la procurer par la décomposi*» 
tion des dissolutions de ces métaux dans des acides. En pion* 
géant dans ces dissolutions une petite baguette polie d'un 
métal dont raflinité avec Toxvgène est plus grande que celle 
du métal qu'on a dissous, celui-ci ne tarde pas à se précipiter 
autour de la baguette et à y adhérer sous forme de poudre. 
Pour obtenir ensuite cette poudre entièrement pura, on la 
lave à plusieurs reprises à l'eau distillée jusqu'à ce qu'elle ne 
montre plus aucune trace d'acide. La réduction des métaux 
en poudre au moyen delà lime est un procédé qui conviendrait 
tout au plus. pour le fer, puisque, par les observations de 
l'Anglais Wells, il est prouvé que le métal ainsi frotté acquiert 
facilement les vertus de celui contre lequel on le frotte. 

49. Comme la trituration des substances avec le sucre de 
lait a principaletdent pour but de développer tous les princi- 
pes actifs par la division des molécules, il est essentiel que la 
proportion dans laquelle le médicament se trouve mêlé au vé- 
hicule ne soit pas trop grande, et que la quantité qu*on sou- 
met à la fois.à la trituration soit assez petite pour être bien 
manipulée. A cet effet, Hahnemann a proposé de ne jamais 
faire aucune trituration qui contienne plus de 5 grammes 
(100 grains) de sucre de lait, et den'y mêler le médicamentque 
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dans la proportion de 1 : 100^ c'est-à-dire au poids de 5 centi- 
grammes (1 grain) environ, de manière à ce que la trituration 
faite, chaque gramme de celle-ci ne contienne qu'un centi- 
gramme du médicament primitif. Cette proportion de 1 : 100 
est en général aussi celle sur laquelle se basent tous les mé- 
decins bomœopathes ; mais comme pour plusieurs substances 
le volume que forment 5 centigrammes de leur poids est trop . 
petit en proportion de celui que forme le sucre de lai^t, et 
qu'il est essentiel que toute la quantité de celui-ci soit bien 
imprégnée du médicament, plusieurs médecins ont, dans ces 
derniers temps, préféré faire toutes les pr«mtère5 triturations 
des médicaments dans la proportion de 10 : 100. Par consé- 
quent, au lieu de ne prendre que 5 centigrammes (1 grain) 
du médicament, ils en prennent 50 (10 grains) pour les mêler 
aux 5 grammes (100 grains) de sucre de lait, de manière à ce 
que chaque gramme de la trituration faite contienne 10 cen- 
tigrammes du médicament. Il est facile de voir que ce procédé 
mérite en tout cas la préférence, puisque non-seulement il 
offre une plus grande sûreté pour l'exactitude du mélange, 
mais aussi parce que, pour rétablir ensuite la proportion in- 
diquée par Hahnemann, on n'a qu'à prendre 50 centigram- 
mes (10 grains) de la trituration obtenue, et à les triturer 
de nouveau avec 5 autres grammes (100 grains] de sucre 
de lait. 

48. En ce qui concerne le travail même de la trituration, 
Hahnemann prescrit de le faire dans tous les cas de la manière 
suivante: Après avoir pesé la quantité nécessaire du médica- 
ment et du sucre de lait, on prend environ un tiers de celui-ci 
et on le met avec la quantité totale du médicament dans un 
mortier de porcelaine ; on mêle ensemble ces deux substances 
avec une spatule d'os ou de corne, et on broie le mélange avec 
une certaine force pendant six minutes ; ensuite on détache, 
avec la spatule, la masse du fond du mortier et au pilon et on 
la mêle de nouveau, après quoi on continue le broiement 
pendant six autres minutes. Cela fait, on détache de nouveau 
la poudre adhérente au mortier et au pilon, on y ajoute le se- 
cond tiers de sucre de lait qu'on mêle au reste avec la spatule, 
et ensuite on broie de nouveau pendant six minutes, on dé- 
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tache, on rebroie et délache de nouveau comme pour le pre- 
mier tiers; enGn on ajoute le dernier tiers de sucre de lait, 
qui est mêlé, broyc et détaché de la même manière et pen- 
dant le même temps que les deux premiers. En broyant ainsi 
chaque tiers pendant deux fois six minutes, et en comptant 
environ quatre minutes pour le temps que chaque fois il l'au4. 
pour détacher et remêler la poudre, on mettra juste une 
heure à la préparation de chaque trituration. 

49. Nous avons déjà fait observer (n® 31), que pour les tri- 
turations les mortiers en serpentine ne peuvent nullement 
être admis, et que les meilleurs sont ceux en porcelaine. En 
effet, le bois et le verre ne sont pas non plus convenables; le 
premier à cause de sa porosité, le second parce que le frotte- 
ment en enlève facilement des parcelles qui contiennent du 
sodium. Pour les mortiers en porcelaine, ceux qui n'ont pas 
de poli méritent la préférence, attendu que plus les surfaces 
sont lisses, moins le frottement est intense, et c'est pourquoi, 
si Ton ne peut se procurer que des mortiers en porcelaine 
polie, il faut avoir soin de les dépolir en les usant préalable- 
ment avec du sable. Le pilon 4oit être de la même masse que 
le mortier et traité de la même manière. Pour empêcher avec 
plus de sûreté toute altération possible des préparations, soit 
par des parcelles de silice que pourrait leur communiquer la 
porcelaine, soit par des traces que les préparations précé- 
dentes auraient pu laisser dans le mortier, on a proposé d'en- 
duire celui-ci ainsi que le pilon d'une couche assez mince 
d'ichthyocolle pure à laquelle on a mêlé un peu de sucre de 
lait; mais nous ne saurions admettre ce moyen comme bon, 
parce qu'il serait toujours capable d'altérer plus ou moins 
toutes les préparations. 

50* Quant à la forme des mortiers dans lesquels on veut 
faire la trituration, il est facile de voir que ceux à fond plat 
ne sauraient nullement convenir, puisque dans ces vases le 
sucre de lait tendrait à entrer dans les coins, ce qui empê- 
cherait ainsi de triturer tout le mélange d'une manière égale. 
La meilleure forme à donner à l'intérieur des mortiers est 
celle de la partie obtuse d'un œuf. En même temps, le mortier 
doit avoir une capacité convenable aOn de permettre de tri- 
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turer avec la force nëcessaire et d'empêcher la poudre de se 
disperser ; ses parois internes doivent être parfaitement unies 
et sans aucune inégalité^ et son poids tel que pendant la tri- 
turation il puisse être facilement maintenu avec la main 
gauche sans tt'op la fatiguer. Le pilon doit être asses large à 
sa base pour répondre exactement au fond concave du mor* 
tier. Afin de détacher la masse triturée qui adhère au fond du 
mortier et du pilon, Hahnemann conseille de se servir de la 
spatule f instrument qui conviendra toujours beaucoup mieux 
que la brosse^ parce qu'il est impossible de nettoyer convena- 
blement cette dernière, et qu'il faudrait alors avoir autant de 
brosses que de triturations. Quant aux autres instruments né- 
cessaires à la trituration, tels que spatule, cuiller, etc., nous 
avons déjà dit ailleurs qu'ils ne sauraient être qu^en os, en 
corne ou en porcelaine, et que ceux en métal sont absolument 
inadmissibles, excepté les mortiers en fer pour concasser 
4:ertames substances très-dures favant de les préparer par la 
trituration. 

51. La machine triturant plusieurs substances à la fois, ne 
saurait donner des médicaments d'une pureté parfaite et tels 
que rhomœopathie a besoin de les avoir; malgré l'opinion 
émise à ce sujet par des personnes plus ou moins compétentes, 
nous démontrerons pratiquement,quand on le voudra, qu'il est 
matériellement impossible de toucher dans le même milieu à 

4 ou 6 substances difiérentes, soumises simultanément à la tri- 
turation sans qu'il y ait mélange partiel de Tune avec l'autre. 
En effet le mouvement de rotation rapide imprimé aux pilons, 
chassera toujours des mortiers des milliers de molécules de 
la substance contenue dans chacun d'eux ; ces molécules se 
déposeront partout dans le milieu ambiant et rien ne pourra 
les empêcher de tomber sur les mortiers, sur les flacons, sur 
les spatules, sur l'opérateur, dans les mortiers quand on les 
découvrira pour racler ou pour retirer la substance tritu- 
rée, etc. Nous possédons depuis longtemps une machine aussi 
parfaite qu'aucune de celles qui existent. Nous avons fait une 
foule d'essais comparatifs, et Téxpérience a constamment dé^ 
montré Timpossibilité absolue d'obtenir par ce procédé des 
agents dignes de confiance. Si on nous trouvait trop scrupu- 
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l6ux, nous répondrions que lorsqu'il s'agit de médicaments 
homoeopathiques, mieyx raut pécher par excès de précaution 
que par négligence. 
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1. CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. . 

58. En parlant de la nature et de la forme des mëdicamenls 
homœopathiques^ nous avons déjà fait observer qu'au lieu de 
corriger les efifets trop énergiques de certaines substances par 
Taddition d'une «autre substance médicamenteuse, rhomœo- 
pathe cherche à les adoucir par la préparation d'une série 
û'aiténuatioriJi, dans lesquelles le médicament ne se trouve 
mêlé au véhicule qu'en très-petite proportion. Dans le com- 
mencement de sa carrière médicale^ Hahnemann se bornait 
à faire ces atténuations dans la proportion de 1 : 100, c'est-à- 
dire en mêlant une très-petite quantité de la substance concen- 
trée à une quantité 100 fois plus grande d'une Substance non 
médicamenteuse; mais voyant que souvent ces préparations 
agissaient encore d'une manière trop énergique, il alla bien- 
tôt plus loin et prépara une seconde et même une troisième 
atténuation^ en mêlant, pour la seconde, la 100* partie' de la 
première, et pour la troisième la 100* partie de la seconde 
à 100 autres parties du véhicule. Cette troisième atténuation, 
bien que ne contenant le médicament que dans la proportion 
de 1 : lOO' ou de 1 : 1,000,000, Hahnemann la trouva cepen- 
dant parfois encore trop active, ce qui le porta à pousser les 
atténuations encore plus loin, et à aller d'atténuation en at- 
ténuation, afin d'en trouver le degré le plus convenable. C'est 
ainsi que, dans les derniers temps, il était arrivé à porter le 
chiffre des atténuations pour tous les médicaments indistinc- 
tement jusqu'à 30, de manière que dans la dernière de ces 
atténuations le médicament ne se trouve mêlé au véhicule 
que dans la proportion de 1 : 100* ou de 1 : 1,000,000". 
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5S. La 30* aitënuation, loin d'avoir perdu toute efïi«- 
eacité, se montre souvent encore trop énergique, et plusieurs 
bomœopalhes qui ont poussé les atténuations jusqu*au delà 
i\e la 1000*, ont constaté le même fait pour la dernière prépara- 
tion de ces séries. En examinant attentivement le degré d'in- 
tensité avec lequel agissent les diverses atténuations homœo- 
pathiques, on peut facilement s'apercevoir que la diminution 
de leur énergie n'est en aucune sorte proportionnée à la di- 
minution de la matière. Plusieurs substances qui à leur état 
de concentration n'ont que peu ou même point d'action sur le 
corps, comme le lycopode, le charbon végétal, etc., se mou- 
lant souvent trèsefOcaces aux 2** et 3* atténuations, de ma- 
nière qu'on est presque fondé à croire que le mode de prépa- 
ration adopté par Hahnemann contribue plutôt à développer 
qu'à affaiblir la vertu des médicaments, ou du moins à les 
rendre plus aptes à exercer, dans les doses les plus petites, leur 
influence sur l'organisme. Aussi Hahnemann avait-ii bientôt 
cessé de regarder ces préparations comme des dilutions dans 
la véritable acception de ce mot, et si, à une certaine époqtie, 
il voulait que tous les médicaments fussent portés jusqu'à la 
30* atténuation, ce n'était que dans l'idée que par ce moyen 
ils peuvent mieux développer tous leurs principes actifs et 
devenir plus convenables pour la pratique. 

54. Pour expliquer le fait vraiment inouï de l'efficacité de 
ses aUénuations, Hahnemann avait essayé de poser en principe 
que plus on détruisait les parties matérielles d'une substance, 
plus la vertu dynamique, ou pour ainsi dire la propriété oc- 
Pive du médicament, se mettait en évidence, et que pour 
augmenter l'énergie des préparations jusqu'à un degré in- 
croyable, il suffisait de les porter d'atténuation en atténua- 
tion, en les soumettant en même temps à un grand nombre 
de triturations et de secousses. Si ce principe était conforme 
à l'expérience, il en résulterait que pour une substance par 
exemple dont un grain suffit pour donner la mort, la même 
doso de la 3« atténuation devrait produire cet effet d'une ma- 
nière beaucoup plus certaine, ce qui cependant n'a pas lieu. 
Lors même qu'on ne voudrait étendre ce principe qu'aux 
substances qui ne développent leur vertu qu'à force d'être 
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atténuées, il est également contraire à toutes les observation» 
que la 30® atténuation^ par exemple, de ces substances ait une 
action absolument plus énergique que la 6*, la 12% la 15% etc. 
A juger au contraire d'après les expériences faites par les di« 
vers homœopalhes, les différences d'énergie entre les atté- 
nuations d'un nnédicainent sont si petites que jusqu'ici on n*a 
pu même décider avec certitude si ce sont les premières ou 
les dernières atténuations qui déploient une plus forte action. 
C'est pourquoi, tout en admettant reffîcacité des atténuations, 
plusieurs homœopathes ont rejeté l'explication donnée par 
Habnemann et ont considéré le procédé par lequel elles ac- 
quièrent leur efficacité, comme analogue à l'infection par un 
miasme. Selon eux, le principe actif du médicament étant de- 
venu libre par la destruction delà matière, il se communique 
au véhicule, qui, par là, se trouve infecté et devient aussi 
actif que le médicament même. 

55. Quant à la comparaison avec les miasmes, celte dernière 
opinion est sans contredit celle qui mérite le plus d'attention: 
mais Texplication qu'elle donne, est loin de satisfaire toutes 
les exigences, puisqu*au lieu d'expliquer la chose, elle la ren- 
voie à un ordre de faits qui, bien que généralement admis, ne 
sont cependant point encore expliquéseux-mêmes. Le miasme, 
quoique étant un corps impondérable, n'en est cependant pus 
moins un corps, c'est-à-dire de la matière, et partant soumis 
aux lois de celle-ci. Or, toute action de la matière, soit méca- 
nique, soit dynamique, est proportionnée à la quantité des 
atomes actifs que présente un volume donné, et tout le monde 
sait que non-seulement une grosse pierre pèse plus qu'une 
petite, mais aussi qu'un aimant d'un volume considérable est 
susceptible de développer et de manifester une action beau- 
coup plus forte qu'un autre qui serait moins volumineux. Si 
donc on veut prétendre qu'il se manifeste quelque part l'ac- 
tion d'un corps soit pondérable, soit impondérable, on est ab- 
solument forcé d'admettre aussi la présence d'une certaine 
quantité d'atomes : et ce qu'il y a de sûr encore, c'est qu'à 
mesure que cette quantité diminuera dans un volume donné, 
l'action de celui-ci diminuera aussi d'énergie. On voit par là 
que lors même qu'on aurait prouvé que nos atténuations n'ont 
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besoin pour agir que d'être imprégnées de parcelles impon- 
dérables, comme celles des miasmes, on n'aurKit encore rien 
fait pour démontrer que leur énergie ne saurait diminuer en 
raison de la perte matérielle qu'elles éprouvent, ni rien non 
plus pour expliquer comment une atténuation, par exemple, 
qui ne contiendrait que la billlonième partie des atomes 
médicamenteux d'une autre, peut manifester une intensité 
non-seulement égale, mais souvent aussi supérieure à celle de 
cette dernière. 

56. Ces faits existent pourtant tels que nous les citons, et 
peut-être n'y aurait-on même jamais trouvé rien d'étonnant, 
bi dès le principe on avait mieux réfléchi sur la manière dont 
nos médicaments agissent en général, et sur le changement 
que les substances subissent par notre mode de préparation. 
On aurait dû s'apercevoir autrement que chaque dose médi- 
camenteuse contient un grand nombre d'atomes qui restent 
parfaitement inactifs, par ce seul fait qu'ils se trouvent ren- 
fermés dans l'intérieur des molécules et ne parviennent pas 
au contact avec les organes ; et que, par conséquent, toutes 
les fois que par un moyen quelconque on parviendrait à di- 
viser ces molécules en corpuscules plus petits, et à augmenter 
ainsi la surface totale qu'elles pourraient constituer, Fénergie 
de la dose augmenterait au point que la plus petite partie de- 
viendrait capable d'exercer une influence sinon supérieure, 
du moins égale à celle de la dose entière à l'état primitif. C'est 
ainsi que le docteur Doppler (de Prague) a le premier expli- 
qué Tefflcacité de nos atténuations, ejt tel est, suivant lui, 
TefTet que produit sur les molécules la division à Tin fini, que 
si les molécules d'une poudre fine sont, à la dose de 5 centi- 
grammes, en état de constituer par l'ensemble de leur surface 
une superficie totale de 100 mètres carrés, et si chaque tritu- 
ration de vingt minutes ne divisait chaque molécule qu'en 
cent corpuscules plus petits, les molécules de la 30» atténua- 
tion seraient tellement divisées, qu'à la dose d'une goutte 
seulement elles pourraient occuper, par l'ensemble de leur 
surface, une superficie totale de plusieurs milliers de décamè- 
tres carrés. 
59. Si ce calcul que chacun peut du reste aisément vérifier. 
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est juste, il n'y a^ en effet, rien de plus facile que de concevoir 
non-seulement comment la 30* atténuation peut encore se 
montrer efHcace,mais aussi comment un seul globule de cette 
atténuation peut avoir encore assez de vertu pour rendre un 
verre d'eau presque aussi énergique qu'un médicament pur. 
Car, supposons que la superficie totale qu'une goutte de la 
30* atténuation peut couvrir par les surfaces de ses molécules 
infiniment petites' soit.seulement de quatre mille décamètres 
carrés, en imbibant de cette goutte 200 globules saccharins, 
chaque globule contiendra encore de quoi couvrir une super- 
ficie de deux centimètres carrés au moins, et agira par consé- 
quent avec une énergie non moindre que celle que peuvent 
déployer 10 centigrammes d'une substance non atténuée, mais 
qui sera réduite en poudre assez fine pour que les molécules 
de chaque centigramme puissent couvrir une superficie totale 
de vingt mètres carrés. Or, si un globule de la 30* atténuation 
a de telles ressources, il est clair qu'en le dissolvant dans un 
volume de 8 cuillerées (4 onces, ou 120 grammes) d'eau, la 
préparation qu'on obtiendra, ne sera dans aucun cas moins 
efficace qu'une teinture-mère qui, sur 30 grammes (une once) 
de liquide, contiendrait 5 centigrammes (un grain) d'un mé- 
dicament pur et dissous au point que les molécules de ce grain 
pourraient couvrir une superficie totale de 500 mètres carrés. 
Tous ces calculs ne sont pas, il est vrai, rigoureusement 
exacts, mais, s'il y a erreur, c'est pour avoir posé des chiffres 
plutôt trop bas que trop élevés, et si Ton suppose, ce qui 
est plus que probable, que chaque trituration de vingt minu- 
tes change chaque molécule de la substance primitive en plus 
de deux à trois cents corpuscules plus petits, le résultat sera 
encore beaucoup plus étonnant. 

59. On a souvent argué contre l'efficacité des préparations 
horaœopathiques, que si l'influence exercée par la trituration 
ou la succussion était réellement telle que les hoftiœopathes le 
prétendent, l'énergie des atténuations devrait non-seulement 
croître avec le nombre, mais encore augmenter d'une ma- 
nière prodigieuse, à mesure qu'on emploierait des moyens 
plus puissants pour opérer, dans chaque atténuation, la divi- 
sion des molécules. Cela est parfaitement vrai en principe, et 
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Dous pourrions tous les jours constater ce fait dans la pratique, 
s'il était toujours possible d'utiliser raccroissement en sur- 
face qu'un volume donné a gagné de cette manière. Mais la. 
surface totale qu*après les triturations et les succussions ordi- 
naires un seul globule de la 30* atténuation saurait déployer, 
est déjà tellement vaste, que si le temps ne lui vient point en 
aide, elle ne trouvera jamais assez d'espace dans les organes 
pour sedévelopper de manière à ce que chacune de son infinité 
de molécules puisse entrer en action ; et c'est ainsi que tout ce 
qu*on ajouterait à cette quantité de molécules ne ferait aug- 
menter que le nombre de celles qui restent inactives. C'est là 
ce qui explique aussi pourquoi deux, trois, quatre globules et 
même une goutte entière d'une atténuation paraissent souvent 
ne produire guère plus d'effet qu'une seule cuillerée de la 
solution d'un globule dans huit cuillerées d'eau ; et si Ton 
cherche la raison qui fait que ces dernières atténuations ne 
paraissent se distinguer des premières par aucune autre qua- 
lité que celle d'une action plus prolongée, c'est encore là qu'on 
trouvera le moyen de s'en rendre compte. 

60. Il y a cependant certaines substances dont l'énergie 
augmente en réalité d'une manière sensible à mesure que les 
atténuations avancent, et qui souvent de tout à fait inertes 
qu'elles étaient à leur état naturel, deviennent par ce mode 
de préparation non moins actives que les médicaments les 
plus énergiques. Ce sont là des substances qui, même à l'état 
de poudre la plus fine, ont probablement leurs molécules vrai- 
ment actives renfermées encore dans une espèce d'enveloppe 
qui les empêche de se mettre en contact immédiat avec les 
organes, et que les moyens ordinaires de pulvérisation et de 
dissolution sont incapables de détruire. Car, en broyant, 
comme on a l'habitude de le faire, les substances seules, les 
molécules d'une poussière déjà très-fine échappent à la force 
qui tend à les rendre plus petites encore, et ce n'est qu'en les 
triturant avec une autre substance contre les corpuscules de 
laquelle elles puissent se frotter, qu'on pourra parvenir à leur 
faire subir une division à L'infini. Mais encore n'y parviendra- 
t-on que d'une manière fort incomplète, si en même temps on 
ne prend pas soin d'étendre toujours autant que possible les 
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nouvelles parcelles, à mesure que la trituration en augmente 
le nombre, puisque plus les molécules resteront agglomérées 
les unes sur les autres, moins il sera facile de les diviser tou- 
tes. C'est ce qui fait que plusieurs substances paraissent sou- 
vent ne développer toute leur vertu qu'après trois triturations 
successives, faites de manière qu'à chaque nouvelle tritura- 
tion il n'y ait qu'une partie (1/100) de la précédente qui soit 
mêlée derechef avec autant de parties du véhicule que la 
première. 

60. Ce que nous venons de dire au sujet de la trituration 
des substances en poudre, s'applique également et de la même 
manière à l'atténuation des substances liquides, et à la suc- 
cussion des substances solubles avec un véhicule liquide. Car, 
bien que les molécules des liquides, à cause de leur nature 
globuliforme, soient absolument incapables d'être divisées par 
aucune espèce de broiement ordinaire, étant triturées avec un 
véhicule en forme de poudre ou étant traitées par la succus- 
sion avec un véhicule liquide, elles subissent, aussi bien que 
celles des substances solides, la division à Tinfini. Il en est 
encore de même pour toutes les substances ordinairement 
insolubles dans l'eau ou dans l'alcool, lorsque p^' des tritu- 
rations suffisantes, leurs molécules sont assez divisées pour 
être tenues en suspension entre les molécules de ces liquides ; 
alors elles se soustraient non-seulement à la loi qui les tient 
fu état d'agrégation, mais étant secouées avec le véhicule 
qui lésa dissoutes, elles éprouvent aussi toutes les divisions 
ultérieures dont les substances liquides sont susceptibles. 
C'est ainsi qu'après la troisième trituration, Vatténuation 
même des métaux peut être continuée, sans le moindre 
inconvénient, par la succussion de ces substances avec des 
véhicules liquides, et c'est encore ainsi que toutes les atté- 
nuations faites de cette manière tendent, aussi bien que les 
triturations, à augmenter les ressources des doses, en sorte 
que-si l'on soumettait à de nouvelles succussions la solution 
faite avec un globule de la 30* dans huit cuillerées d'eau, on 
pourrait parvenir à rendre cette solution telle que chaque 
goutte en constituerait une dose beaucoup plus forte que celle 
du globule qui s'y trouve dissous. 
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61. Si donc il y a un procédé capable de fournir des médi- 
caments énergiques, c'est sans contredit le mode de prépa- 
ration adopté par rhomœopalhie. Quant aux substances qui 
à leur état naturel ont déjà toute leur vertu convenablement 
développée, ce procédé n'augmentera guère, il est vrai, 
Tcnergie des doses usitées par Técole, puisque, comme nous 
l'avons dit plus haut, il n'y a presque pas moyen d'utiliser 
toutes les ressources que ces doses y gagneront ; mais Ta van- 
tage qu'on en retirera sera toujours celui de trouver les 
atténuations de ces substances, à la dose d'un seul globule, 
non-seulement tout aussi énergiques que la dose entière 
dont elles ont été faites, mais aussi plus propres à exercer 
une action longue et soutenue. Il en est de même pour les 
substances à vertu latente, lorsque cette vertu sera entière- 
ment développée ; les atténuations faites au delà de ce point 
ne pourront pas non plus agir d'une manière éclatante sur 
l'énergie des doses usitées : mais plus on les portera loin, 
plus on verra que la dose la plus petite possible est encore 
plus que suffisante pour produire tous les effets que peuvent 
montrer ces médicaments administrés à la plus forte des 
doses usitéfts. Cela pourrait même aller au point que si par 
le simple mélange et sans aucune nouvelle succussion, on 
délayait un seul globule d*une atténuation assez avancée 
dans un volume de 3 à 4 verres d'eau, et même plus, chaque 
cuillerée à café de ce mélange serait encore à même de 
produire tout ce qu'on pourrait obtenir par une goutte entière 
des préparations médicinales ordinaires. 

62. On voit, d'après ceci, que si Ton tient à obtenir b^u* 
coup avec peu {multum per pauca)y il est indispensable de 
préparer les médicaments d'après la manière pre^rite par 
rhomœopathie ; tandis que si l'on voulait rendre les efiîets 
parfois déjà trop violents des doses usitées plus prompts et 
plus violents encore, ce procédé serait non-seulement inutile, 
mais encore tout à fait contraire au but qu'on se propose. 
Car bien que les ressources des doses augmentent par ce 
mode de préparation, il n'en est cependant pas moins cons- 
taté que plusieurs substances perdent aussi, par l'atténuation, 
de leur énergie primitive, comme> par exemple, tous les 
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poisons qui, ainsi que tous les homœo(>athcs le savent fort 
bien^ sont beaucoup moins redoulables dans leurs atttîn na- 
tions qu'à leur état primitif. C'est ce qui arrivera même pour 
toutes les substances dont les molécules, outre la faculté 
d'être assez' facilement absorbées et répandues dans l'orga- 
nisme, ont euQore celle d'y subir une certaine dissolution ou 
division. Dans les atténuations, elles auront bien encore la 
première de ces facultés, mais dès que Tart les aura divisées 
plus que rôrganisme ne saurait le faire, aucune des atténua* 
tions subséquentes ne sera, à une dose donnée, en état de 
fournir à l'absorption autant d'éléments actifs que ia subs- 
tance à son état primitif. Jusqu'à ce point l'énergie des doses 
diminuera même graduellement ; tandis que, cette limite 
passée, leurs ressources augmenteront à mesure que Tart 
opérera dans les atténuations subséquentes le» divisions 
ultérieures des molécules, tout comme cela a lieu pour les 
autres substances. C'est là qe qui explTque comment un seul 
procédé peut en même temps diminuer l'énergie des doses 
et en augmenter les ressources, ou bien, comment il est 
possible qu'un même procédé fasse acquérir à un seul globule 
de la 30« plus de ressources que n'en ont des gouttes entières 
de la teinture-mère, sans rendre en même temps les sub- 
stances trop énergiques plus délétères encore. 

63. Toutes les explications théoriques que nous venons de 
donner seraient cependant sans aucune valeur, si la pratique 
ne confirmait pas tous les faits que nous venons de signaler. 
Plusieurs homœopathes, il est vrai, ont cru remarquer que 
les dernières attétiuations qu'ils employaient ne produisaient 
pas toujours des effets conformes à ceux qu'on aurait dû 
avoir le;droit d'en attendre, si la théorie sur laquelle cette 
doctrine est basée était juste. Mais, selon nous, ces exceptions 
sont plutôt faites pour confirmer la théorie que pour la 
détruire, surtout si l'on songe que ces observations contra- 
dictoires ont été faites, pour la plupart, par des personnes 
qui ne préparaient pas elles-mêmes leurs atténuations, ou 
qui, suivant leur manière de voir, ne se conformaient que 
plus ou moins exactement, pour leur préparation,. aux règles 
qu'il est indispensable d'oliserver. Car, ce qu'il y a de sûr. 
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c'est que si Ton néglige d'opérer, dans chaque nouvelle atté- 
nuation^ une nouvelle division des molécules^ les premières 
atténuations ainsi obtenues peuvent encore avoir assez de 
ressources ; mais plus on si'avancera de cette manière, plus 
elles s'affaibliront. Si la division des molécules dans les pre- 
mières triturations a été portée à un degré assez élevé, il est 
même possible que sans aucune nouvelle division on puisse 
continuer le simple partage des doses, jusqu'à la 30% sans 
que celle-ci manque encore de ressources ; mais les prépara- 
tions ainsi obtenues n'en seront pas moins de pures dilutions y 
cl non des dynamisationsy comme elles le seraient^ si dans 
chacune on avait de nouveau augmenté les ressources des 
doses. Dans l'article suivant nous exposerons les règles et 
précautions à observer afin de préparer les atténuations de 
manière à ce qu'elles soient toutes de véritables dynami- 
sations. 

2. PRÉPARATION DES ATTÉNUATIONS. 

64. Nous avons déjà dit que les atténuations homœopathi- 
ques s'obtiennent en général de telle sorte que la première 
contient un grain (5 centigrammes) ou une goutte du médi- 
cament à atténuer, mêlé à iOO grains (5 grammes) de sticre 
de lait ou à 100 gouttes d'alcool ; et qu'après des triturations 
ou des succussions sufQsantes, on obtient la- seconde, en 
travaillant de la même manière la 100* partie de la pre- 
mière avec 100 nouvelles parties du véhicule ; la troisième, 
rn soumettant au même procédé la IOO** partie de la seconde, 
et ainsi de suite jusqu'à la 30*. Cette manière de faire les 
atténuations dans la proportion de i : 100, est celle indiquée 
par Hahnemann, et qui est toujours sous-entendue lorsqu*on 
indique une atténuation par son numéro. Dans ces derniers^ 
temps cependant, on a trouvé plus convenable de ne faire 
les mélanges que dans la proportion de iO :iOO, de manière 
qu'au Heu de ne mêler qu'un grain ou une goutte à 100 
parties de véhicule, on en mêle chaque fois dix. Mais cette 
tendance à préparer deux genres d'atténuations présente de 
sérieux inconvénients dont le moindre serait de^e demander 
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toujours quel a été le mode de préparation pour chaque 
substance employée dans une série d*observations. Nous ne 
comprenons l'utilité de ce dosage que pour la r* dilution 
ou trituration. Ne multiplions donc point sans nécessité les 
ditGcultés de la pratique, mais tâchons au contraire de la 
simplifier autant que ppssible. 

•5. En général^ on peut poser en principe que, plus petite 
sera la proportion dans laquelle on mêle le médicament au 
véhicule dans chaque atténuation, plus il sera facile d'obtenir 
un mélange parfaitement intime, et de répandre les molé- 
cules du médicament sur tous les points de la préparation ; 
de même, plus le volume de chaque préparation sera consi- 
dérable, moins il sera facile de faire subir aux molécules 
d'un médicament les divisions nécessaires. Une goutte de 
médicament versée dans le lac de Genève n'en fera jamais 
une atténuation homœopathique, quoique la proportion 
dans laquelle cette goutte est au lac soit loin d'être une frac- 
tion aussi petite que celle à laquelle se trouve le médicament 
dans la trentième atténuation. Hai.s ce qui fait que cette atté- 
nuation, malgré la proportion infiniment petite dans laquelle 
elle contient le médicament, n'en a cependant pas moins tou- 
tes les qualités, c'est qu'on Ta obtenue successivement, en 
ne préparant d'abord que tout au plus cent grains ou cent 
gouttes d'un véhicule avec un ou dix grains d'un médica- 
ment, et en ne prenant de cette préparation pour en obtenir 
la seconde qu'après l'avoir bien imprégnée, dans tous ses 
points, des molécules du médicament. C'est ainsi que succes- 
sivement on arrive en effet à répandre le nombre tou- 
jours croissant des parcelles infiniment petites, de manière 
qu'enfin, à la trentième, elles sont ausisi répandues par toute 
la préparation que dans lapremièi'e. Cest là aussi pourquoi 
les atténua tiens obtenues dans la proportion de 1 : 1000, sont 
beaucoup moins sûres que celles obtenues dans la proportion 
de 1 : 100, et c'est encore pourquoi on ne devra préparer aucune 
atténuation qui contienne plus de cent grains {cinq grammes)^ 
ou plus de cent gouttes du véhicule. 

66. Les atténuations des substances qui, dès le principe, 
ont été préparées sous forme de teintures, se font à l'alcool de- 

3. 
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puis la première jusqu'à la dernière. A cet effet, si Ton veut 
conserver toutes les atténuations, on prépare pour chaque 
substance 30 petits flacons entièrement neufs, chacun de la ca- 
pacité de 150 gouttes environ ; on remplit tous ces flacons 
d'alcool, jusqu'aux deux tiers de leur capacité, et on indique, 
tant sur l'étiquette que sur le bouchon, le nom de la sub- 
stance que Ton veut atténuer. Cela fait, on prend un de ces 
flacons, on y verse, d'après la prescription de Hahnemann, 
une goutte de la teinture mère, et on imprime à ce mélange 
environ 100 secousses assez fortes, après quoi on marque sur 
le flacon le chiffre 1, pour indiquer que la préparation qu'il 
contient est la première atténuation. De cette atténuation, on 
verse ensuite également une goutte dans un autre de ces 
flacons, contenant environ cent gouttes d'alcool, et après 
avoir soumis de même ce mélange à une centaine de se- 
cousses, on marque le flacon du chiffre 2, pour indiquer que 
ce qu'il contient est la seconde atténuation. De cette manière, 
on continue à préparer et à étiqueter jusqu'à la 30% en versant 
chaque fois une goutte de l'atténuation qu'on vient d'obtenir 
dans le flacon qui contiendra l'atténuation suivante. Il en est 
de même, lorsqu'on veut préparer chaque atténuation dans la 
proportion de 10 : iOO; au lieu de n'en verser chaque fois 
qu'une goutte, on en versera alors dix ; mais comme de cette 
manière il faut chaque fois deux atténuations pour en égaler 
une de la proportion de 1 : 100, les mêmes chiffres ne sau- 
raient servir pour désigner ces deux sortes d'atténuations, 
mais on pourra les mettre d'accord eu se servant, pour la 
proportion des 10 : 100 des demies, de manière qu'on désigne- 
rait la première de cette série par Vt> 1& seconde par 1, la troi- 
sième par 1 V,, la quatrième par 2, et ainsi de suite jusqu'à 
la 30*. 

69. Pour les substances qui dès le principe ont été prépa- 
rées par la triturationy on préfère obtenir les /roi5 premières 
atténuations par le même procédé. A cet effet, on prend un 
grain (5 centigrammes) de la première préparation, obtenue 
par la trituration d'un grain de la substance primitive avec 
cent grains (5 grammes) de sucre de lait, et qui porte le nom, 
de 1^® atténuation; on mêle ce grain (o centigrammes) à cent 
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autres grains (500 ceutigrammes) de sucre de lait, et oa tri- 
ture ce mélange comme il est dit à Tarticle de la préparation 
des substances sèches. Cette trituration faite, on lut donne le 
nom de 2« atténuation, et l'on en prend un grain qu'on mêle 
avec cent autres grains de sucre de lait pour en 'obtenir la 
3® atténuation. De cette tritui*ation on prend ensuite un grain 
& centigrammes) qu'on dissout dans un flacon contenant 50 
gouttes (Teau distillée, on secoue ce mélange comme les atté- 
nuations Taites à Taicool, après quoi on y ajoute 50 gouttes 
d'alcool en imprimant encore quelques secousses au flacon, 
et Ton donne à ce mélange le nom de 4* atténuation. Cette 
quatrième atténuation doit être faite à Talcool mélangé avec 
une égale quantité d'eau, parce que le sucre de lait ne se dis- 
sout point dans Falcot^l pur^ mais toutes les atténuations qui 
suivent cette quatrième se font ensuite à l'alcool pur^ tout à 
fait comme celles des teintures. 11 va sans dire^ du reste, que, 
si l'on veut faire les triturations, tant la première que les sui- 
vantes, non dans la proportion indiquée par Halinemann, mais 
dans celle de 10 : 100, on sera obligé d'en faire six, au lieu de 
trois, et ou ne pourra désigner la première de cette série que 
par le chiffre Vr 1& deuxième par 1, la troisième par i Vt» et 
ainsi de suite. L'atténuation faite à l'alcool aqueux devra alors 
porter le chiffre de 3 Vs- Ajoutons que cette trituration au iO* 
ne pourra servir à la préparation de la 4", parce que les 50 
CL'ntigrammes de sucre de lait ne seront pas solubles dans 50 
gouttes d'eau^ surtout en présence de Taddition des 50 gouttes 
d'alcool. C'est donc un motif de plus pour renoncer à cette 
innovation qui est plutôt une fantaisie qu'une nécessité pra- 
tique. 

08. Quand on ne doit pas conserver toutes les atténuations^ 
et qu'on ne veut se servir que des 1'% 3% 6% 9«, 12% 15% 18% 
24% 30*, il serait inutile de sacrlfler chaque fois plus de flacons 
qu'il ne faut, puisque si, par exemple, on ne veut pas con- 
server la 2* atténuation, il sufflt, pour en obtenir la 3% de 
vider, à la dernière goutte près, le flacon qui contenait la 2*, 
de le remplir de nouveau de cent gouttes d'alcool, et de sou- 
mettre ce mélange au nombre indiqué de secousses. C'est 
ainsi que, si l'on ne tientà avoir que la 30* atténuation d*une 
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substance, on peut faire toutes les atténuations interme'diaîres, 
en jetant, k la dernière goutte près, celle qu'on vient d'obte- 
nir, et en remplissant le flacon de cent nouvelles gouttes d'al- 
cool. Dans une série d'atténuations aussi longue, on peat 
même, pour toutes celles que Ton jette, se servir de l'eau dis- 
tillée, seulement pour les deux dernières, celle qu'on veut 
conserver, et celle qui la précède, il est plus convenable de se 
servir d'alcool. L'alcool qui sert à la préparation des atté- 
nuations n'a pas besoin d'être aussi concentré que celui qu'on 
doit employer pour la préparation des teintures-mères ; mais 
il ne faut pas non plus qu'il ait moins de 60 à 70^^ centigrades. 

69. Les pharmaciens homœopaihistes sont forcés de con- 
server toute la série des atténuations, parce que toutes leur 
sont demandées, et qu'étant exposés à les voir souvent s'é- 
puiser, ils seraient dans la nécessité , chaque fois, de faire, 
pour les jeter, les atténuations intermédiaires dont ils n'au- 
raient pas, dans lé principe, conservé les flacons. Dans (ous 
les cas, celui qui voudra ne conserver qu'une ou plusieurs at- 
ténuations, devra se conformer aux indications que M. Je doc- 
teur Perry a données (1). Il ne devra pas conserver dans le 
Haeon une ou deux gouttes, mais au contraire, il imprimera 
deux ou trois fortes secousses au flacon, afin de le débarrasser 
de tout le liquide qui ne sera pas retenu par les parois. Il en 
restera encore assez pour la dilution suivante, puisqu'il y aura 
toujours 1 goutle V, à 2 gouttes. Ce mode de faire sera surtout 
utile pour la préparation des hautes atténuations. 

90. 11 fut un temps où Hahnemann, de crainte de donner 
trop de force aux préparations, avait conseillé de n'imprimer 
à chaque atténuation que deux secousses tout au plus, tandis 
que plus tard il conseillait le contraire, c'est-à-dire de sou- 
mettre chaque atténuation à un nombre assez considérable de 
secousses f200 à 300), afin d'être sûr d'obtenir des préparations 
bien eflîcaces. C'est en partant de ce dernier point de vue que 
plusieurs homœopathes ont même essayé de construire des 
machines à succussion à l'aide desquelles il leur était pos- 



(I) Perry, Delà différence d'actitm sur l'organisme des médicaments naturels 
ou atténués par les procédés de Vhomœopathie, Paris, 1856, iû-8 
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5ib!c d^imprimer à leurs atténuations plus de 2 à 3000 se- 
cousses de la plus grande force, tandis que d'autres n'auraient 
pas même osé déplacer un flacon, de crainte que ce nouveau 
mouvement en dehors du chiffre prescrit n'augmentât outre 
mesure l'énergie de la dose. Le fait est que, comme nous 
i*avons démontré, la succussion augmente en effet les res- 
sources des doses^ et si chaque atténuation doit être une nou- 
velle d y namisation, la succussion faite avec deux impulsions seu- 
lement est insuftisante. Si, comme nous l'avons dit aussi, les 
premières atténuations ont opéré uiie forte division des mole- 
cales, on peut obtenir peut-être dix et même douze atténua- 
tions subséquentes qui, sans avoir été soumises à auctine 
nouvelle succussion, auront encore chacune assez de res- 
sources : mais en continuant de cette manière, on arriverait 
inévitablement à ne plus avoir que de pures dilutions qui, 
privées de plus en plus de leurs éléments actifs, s'affaibliraient 
de degré en degré jusqu'à extinction totale de leur vertu. 

71. De là il ne résulte pas cependant que pour obtenir au- 
tant de nouvelles dynamisations que d*atténuations, il soit in- 
dispensable de se servir de machines, telles, entre autres, 
que la caeapu/te inventée et prônée par Mure (1) comme seul 
moyen d'obtenir des préparations efficaces. Car, d'après 
toutes les explications que nous venons de donner dans 
le paragraphe précédent, il est facile de voir que dès que 
la succussion aura donné à une atténuation suffisamment de 
l'essources, tout le surplus qu'on y ajouterait ne serait plus 
d'aucun avantage, pas même aux petites doses homœopa- 
thiques, par la seule raison qu'il n'y aurait pas moyen de les 
utiliser. Cest pourquoi nous pensons que si l'on imprime à. 
chaque atténuation 100 à 200 secousses, ce nombre sera dans 
tous les cas plus que suffisant ; et ceux qui n'auront pas de 
machine trouveront que, à part l'inconvénient de se fatiguer, 
leurs bras sont tout aussi propres que la meilleure machiné 
^ faire acquérir aux atténuations les ressources indispensa' 
blés. Aussi voyons-nous tous les jours que les préparations 

(1 ) Doctrine de l'École de Rio de Janeiro et Pathogénésie brétilienne- 
P«ris, 1849, io-S.p. 41. 
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hornoeopatthiques qui ont fait un grand nombre de yoyages 
pendant lesquels elles ont été secouées durant des semaines 
entières, ne montrent pas plus d'intensité dans leurs effets que 
celles qui n'ont subi que tout au plus 200 secousses à chaque 
atténuation ; preuve évidente que les ressources que par ce 
procédé elles auront pu gagner, ne portaient pas sur leurs 
éléments indispensables, mais sur ce qifily avait de superflu. 

99. Une autre question non moins importante sei^ait de 
savoir si, pour obtenir lous les avantages que l'atténuation 
peut procurer, il est indispensable d'aller jusqu'à la 30®. Ce 
qu'il y a de certain, c*est que la masse des nouvelles parcelles 
que fournit la division des molécules a besoin d'être diminuée 
de temps en temps, afin de permettre à celles qui restent de 
mieux s'étendre et de faciliter par là leur division ultérieure. 
Mais ce qu'il y a de sûr aussi, c'est que cette division des mo- 
lécules ne peut plus avoir aucun but dès qu'elle a réussi à dé- 
velopper toutes les propriétés des substances à vertu latente, ou 
bien à rendre les sul^tances trop énergiques incapables d'é- 
prouver aucune dissolution ultérieure dans Torganisme. C'est 
ce qui, selon toute probabilité, arrive après la 6*^ sinon déjà 
après la 3* atténuation ^ et pour peu qu'on examine la manière 
dont agissent toutes nos atténuations depuis la 15* ou même la 
10* jusqu'à la 30®, il est facile de voir que ce procédé n'influe 
plus d'aucune manière sensible même aux plus petites doses 
possibles ; en sorte qu'on est presque fondé à croire que tout 
ce qu'on ferait au delà de la 12<' serait superflu. Cependant, 
comme les atténuations poussées au delà ne deviennent pas 
pour cela moins convenables à l'usage que les précédentes, 
pourvu qu'elles aient été bien préparées, nous n'avons pas 
hésité à porter suivant T usage reçu, le nombre officinal à 30, lais- 
sant à ceux qui le trouveraient trop élevé, comme à ceux qui 
voudraient aller au delà, le soin de fixer eux-mêmes le chiffre 
qui leur paraîtra le plus convenable. 

93. Depuis quelques années, il a été aussi fortement 
question des très -hautes ailénuations , c'est-à-dire depuis 
la 100* jusqu'à la 1,000% 2,000% 6,000% etc. Les actes n'étant 
point encore clos sur cette question, nous ne faisons ici que 
la mentionner. 
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On sait qu'un nlyslère plus ou moins grand enveloppe le 
mode de préparation que Jenichen, premier propagateur et au- 
teur de ces hautes atténuations, a employé pour les obtenir. 
Il est possible que le chiffre (200% 800% 1,000% etc.) qu'elles 
portent ne se rapporte nullement^ comme pour les autres, à 
la proportion dans laquelle se trouve la substance primitive 
par rapport au véhicule, mais, au contraire, au nombre plus 
ou moins grand de secousses que leur auteur a imprimées à 
chaque numéro. Le seul fait que nous puissions constater, 
c'est que les prépiaratîons de Jenichen agissent d'une manière 
aussi évidente que toute autre atténuation d'un médicament 
parfaitement bien indiqué. 

74t. Dans le commencement de sa carrière homœopathique, 
Hahnemann avait fixé, pour chaque substance en particulier, 
l'atténuation à laquelle elle paraissait devoir être employée 
avec le plus de succès ; mais dans les derniers temps, pour 
simplifier la préparation des médicaments et la rendre plus uni- 
forme, il avait conseillé de les porter toutes indistinctement 
jusqu'à la W^. Tous les homœopathes se servent des atténua- 
tions les plus différentes, depuis la 1" jusqu'à la 30«, et 
ils ne regardent plus les anciens chiffres d'atténuation que 
comme des données purement arbitraires. Pour les pharmacies 
de poche, et tout autre cas où Ton désirerait avoir des médi- 
caments homœopathiques, sans en désigner Tatténuation^nous 
croyons qu'on fera bien, comme règle générale, de fixer celle 
des substances végétales à la 18% et celle des substances miné- 
rales ou animales à la 30*. 
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95. Nous avons déjà dit, en parlant des substances végétales, 
que les préparations non étendues, faites à l'alcool, reçoivent 
le nom de Teintures-mères. Gaspari avait voulu faire une dis- 
tinction entre celles préparées par l'extraction des substances 
sèches et celles préparées avec le suc frais de la plante, en ap- 
pelant les premières Essences et les dernières Teintures ; mais 
cette distinction n'a aucune valeur dans la pratique, et c'est 
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pourquoi on donne à toutes les préparations faites à Talcoolle 
nom de Teintures, Quant aux atténuations^ la nomenclature la 
plus simple à suivre, c'est celle qui est usitée en France; elle 
consiste à les désigner par le nom de leur numéro, savoir : pre- 
mière, seconde, troisième, etc., et à n*appliquer celte dénomina- 
tion qu'aux préparations faites dans la proportion de 1 : 100, de 
manière que si l'on préparait dans la proportion de 10 : 100, on 
ne donnerait ces noms de première, seconde, etc., qu'à chaque 
seconde atténuation de cette série. De cette manière on aura 
toujours Tavantage de connaître facilement la fraction de la 
goutte primitive qui se trouve dans chaque alténuation, puis- 
que les dénominateurs de ces fractions augmentent comme les 
puissances de 100. Dans la première atténuation, chaque 
goutte contient la 100" partie de la goutte primitive, dans la 
seconde, la lOO'ème ou la 10000* ; dans la ^ro wièm«, la lOO^ènae 
= la 1000000* partie^ etc., de manière que dans la tren- 
tième, chaque goutte ne contiendra que la 100*ème = la 
lOOOOOO^'^èroe partie de la goutte primitive. 

79. Outre cette dénomination, les Allemands en^ ont encore 
une autre qui pour eux n'est pas moins claire que celle dont 
nous venons de parler, mais qui, traduite littéralement en 
français, peut donner lieu aux plus graves erreurs. C'est la 
manière de désigner les atténuations parla fraction à laquelle 
chacune contient la goutte primitive, et de leur donner ainsi 
le nom de millionième, billionième, trillionième, etc., jusqu'à 
la décillionième. D'après cela, ce qu'on appelle millionième, 
serait la 3* atténuation, puisqu'en effet celle-ci contient dans 
chacune de ses gouttes la lOO^me » la 1000000* partie de 
la goutte primitive. Si les Français entendaient par ces mots 
de billion, trillion, etc., les mêmes chiffres que les Allemands, 
rien ne serait plus facile que de connaître chaque fois l'atté- 
nuation précise qu'ils veulent désigner, puisque, les dénomi- 
nateurs des fractions augmentant chaque fois de deux zéros, 
il suffirait d'en diviser le nombre par deux pour obtenir le 
chiffre ordinaire de l'atténuation. C'est ainsi qu'en divisant 
par 2 le nombre des (j zéros qui représente le chiffre de mt7- 
lion, on obtient 3, ce qui veut dire que c'est la 3* atténuation 
qui a été ainsi désignée ; mais il n'en est pas de même pour 
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le reste de ces noms. Ce que les Français appelleraient la 
triUionième ce serait la 6*, puisque 1 (lîtlion ■■ mille billions 
« mille milliards = 1000,000,000^000, ce qui donne 6 fois 
deux zéros ; mats ce que les Allemands entendent par la tril- 
lionième^ c'est la 9% puisque, ches eux, on ne compte pas, 
comme en France : tnille millions ■■ un billion, fni7/e billions 
=s un trillion^ etc. ; mais au contraire million millions »> un 
billion, million billions » un trillion, ce qui fait augmenter, 
non de trois mais bien de 6 léros, chaque chiffre qui repré- 
sente un de ces noms. « 

V9. Pour bien comprendre ce que dans leurs écrits les Al- 
lemands veulent désigner par ces noms, il faut donc avoir 
toujours présent à la mémoire que chez eux ces noms repré- 
sentent constamment une puissance de million, et qu*aug- 
mentant ainsi chaque fois de six zéros, ce qui fait trois fois 
deux zéros, ils trouyent leur application toutes les trot» atté- 
nuations, et correspondent à cet égard aux chiffres romains 
que les Allemands emploient non comme synonymes des chif- 
fres arabes, mais pour désigner les puissances de million, 
c'est-à-dire toutes les trois atténuations. Voici du reste le ta- 
bleau des désignalions usitées en Allemagne, pour les atténua- 
tions faites dans la proportion de 1 : iOO. 



Teinture-mère. 


= 






Première aUénuation. 


» 1 ^ 


100 


= centièmes. 


Seconde — 


= 2 s 


10000 


» dix millièmes. 


Troisième atténuation. 


= 3 = 


1 


• = millionièmes. 


Quatrième — 


= 4 = 


100 1 


es cent millionièmes. 


Cinquième — 


= 5 = 


lOOOO! 


= dix mille millionièmes. 


Sixième — 


ss 6 = 


Il 


» billionièmes. 


SepUèmc — 


= 7 = 


100 11 


= cent billionièmes. 


Huitième — 


=r 8 = 


tOOOOll 


«= dix mil le billionièmes. 


Neuvième — 


= 9 » 


111 


= triliionièmes. 


Et ainsi d'à suite : 








Douzième atténuation. 


= 12 = 


IV 


= quadriilionièmes. 


Quinzième — 


= 15 = 


V 


= quintiilionièmes. 


Dix-huitième — 


= 18 = 


VI 


= sextillionièmes» 


Vingt-quatr. — 


= 24 = 


VII 


5= octillionièmes. 


Trentième — 


= 30« 


X 


= décillionièmes. 
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98. Pour éviter toute erreur, chaque fois que dans un li- 
vre allemand ou dans une traduction littérale on rencontrera 
un de ces chiffres, il faudra donc toujours multiplier par trois 
le chiure romain, afin d'obtenir le chiffre arabe correspondant 
qui donne son nom à ratténuation en France. Les Allemands 
n'écrivent même guère leurs atténuations qu'en chiffres ro- 
main^y puisqu'ils ne se servent presque jamais des atténuations 
intermédiaires, telles que la 2«, 4% 5*,'7«, etc., et c'est là sur- 
tout ce que les traducteurs des observations homœopathiques 
ne devraient jamais oublier, afin de ne point écrire pour 
YlIl^'^S les signes 8% glob. 3, mais bien 24®, glob. 3. Il en est 
dû même pour les pharmaciens homœopathes, qui doivent 
toujours savoir dans le cas où le hasard ferait tomber dans 
leurs mains une recette écrite par un médecin allemand, et 
qui porterait X<^°% que ce n'est pas de la 10% mais bien dé la 
30* qu'il s'agit. Quant à l'habitude qu'on a prise d'appeler en 
français comme en allemand, billionièmef triilionième, déctl- 
lionième, etc., les mêmes atténuations, on peut la conserver, 
sauf à se rappeler constamment que ces chiffres ne sontjustes 
que dans la première de ces langues ; car autrement on de- 
vrait rendre en français la triilionième parla quintillionième, 
la sextillionième par Vnndécillionième, el la décillionième 
(dont le chiffre qui représente la fraction a 60 zéros) par 
Vundé'Vîgésillionième. 



CHAPITRE IV 

DispensatloB et conservation d^ médlcauLents 
homceopathlqites. 

1 . DISPENSATION DES MÉDICAMENTS HOMŒOPATHIQUES. 

99. La manière la plus simple d'administrer les médica- 
ments homœopathiques est celle qui consiste à leur donner 
la forme de poudre. A cet effet, on mêle la goutte, ou les 
globules, à quelques grains (15,30 centigrammes) de sucre 
de lait, et on renferme la prise dans une petite capsule de 
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papier pour Tadministrer au malade, qui la prendra soit dé- 
layée dans de l'eau, soit même à sec. Le sucre de lait n'étant 
destiné, dans ce cas, qu'à servir de véhicule et non à faire 
obtenir une nouvelle dynamisation, on n'a pas besoin de le 
broyer avec la dose médicamenteuse. Si Ton désire que cette 
dose agisse plus promptement et avec plus d'énergie, on la fait 
dissoudre <kns une cuillerée d'eau, ce qui développe immé» 
diatement en elle plus de ressources et la présente aux or- 
ganes dans une plus grande étendue que lorsque la dose est 
prise à sec. Dans quelques cas aussi, pour ne pas toujours 
administrer au malade de la poudre blanche, on peut ajouter 
au sucre de lail un peu de poudre de cacao, de réglisse ou de 
salep ; ces poudres donneront aux doses une autre teinte, sans 
en altérer en aucune façon les vertus. La quantité de sucre de 
lait qu'on devra joindre à la dose, est ordinairement de 2, 3, 
4 grains (iO, 15, 20 centigrammes.) 

80. Un autre mode qui e^ même le plus fréquemment 
usité en homœopathie, c'est de faire dissoudre ta dose qu'on 
veut administrer, dans 4 à 6 onces (120 à 180 grammes) 
d'eau ordinaire ,* si on a. à sa disposition une pharmacie ho« 
moeopathique spéciale, on devra préférer l'eau distillée qui se 
conserve plus ionglenips sans altération. De cette potion, on 
fera prendre au malade soit une seule cuillerée à bouche, soit 
plusieurs, à des intervalles plus ou moins rapprochés. Ojmme, 
dans ce cas, l'eau n'est pas plus destinée que le sucre de lait, 
à augmenter les ressources des doses, mais seulement à les 
développer et à en rendre le partage plus facile, il serait 
également tout à fait contraire au but proposé, de sou- 
mettre cette solution à de nouvelles succussions ; on imprime 
seulement à cette solution quelques secousses pour bien mê- 
ler toutes ses parties. Il va sans diie, du reste, que pour cha- 
que solution on doit se servir d'un tlacon neuf. H est pré^ 
férable de faire remettre au malade la potion toute préparée 
que de lui laisser le soin de faire le mélange lui-même, car 
malgré toutes les recommandations du médecin, les vases dont 
il se sert, ne sont jamais nettoyés assez exactement pour pré- 
venir toute altération du médicament par les parcelles qui 
peuvent provenir du médicament précédent. 
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81. Enfin un troisièine mode d*administration, c'est de faire 
/latrer le médicament. A cet effet, on^ met quelques globules 
imprégnés de l'atténuation qu'on désire dans un des petits 
tubes dont on se sert pour conserver les globules saccharins 
imbibés^ et qui ont environ 2 centimètres de haut sur 4 mil- 
limètres de iarge^et l'on place le flacon débouché sous les narines 
du malade. Dans les derniers temps de sa vie^ Hahnemann, 
pour augmenter les eflets de l*olfaction, préférait faire dis- 
soudre les globules dans lin mélange de parties égales d'eau et 
d'alcool^ dans un flacon d'une capacité de 150 gouttes environ^ 
et, après avoir secoué ce mélange pendant quelques secondes^ 
il le faisait flairer au malade. Gomme par ce procédé les res- 
sources des globules se développent davantage et que la surface 
sur laquelle l'évaporation s'opère, devient en même temps 
plus grande^ il n*y a pas de doute que ce procédé ne soit parfai- 
tement propre à remplir son but et ne doive être préféré à tout 
autre. 

S9. Dans les prescriptions homœopathiques on se sert en 
général des mêmes abréviations que celles qui se trouvent 
dans les répertoires. On désigne ordinairement le nombre des 
globules nécessaires par un chiffre placé, en guise de numé- 
rateur d'une fraction, au-dessus du chiffre indiquant le degré 
d'atténuation. C'est ainsi que ^ur. 3/18, veut dire 3 globules 
de la 18^ atténuation d'^tirum. D'autres indiquent le nombre 
des globules par des points, surtout les Allemands, qui mar- 
quent alors Tatténuation par un chiffre romain, comme par 
exemple, Aur. V-*, ou Aur. V»««, cequi veut dire Aurum 15% 
3 globules. D'autres encore, surtout en prescrivant des gouttes 
ou des grains, écrivent de la manière suivante : Aur. 15% glt. 
ij, ou gr. ij, etc., ce qui veut dire, Aurum 15«, 2 gouttes, 
ou deux grains. Pour indiquer la quantité de sucre de lait qu'il 
faut ajouter au médicament, on écrit ordinairement en bas de 
la ligne qui porte le médicament : pulv. sach. lad,, q, s. y si 
cette quantité ne doit pas excéder 2 ou 3 grains (10 ou 15 cen- 
tigrammes); autrement sij'on veut en faire ajouter davantage, 
on indique la quantité par grains ou par centigrammes. Il en 
est de même pour la quantité d'eau dans laquelle on veut 
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faire dissoudre la dose, et que Ton indique ordinairement p^ 
aq. dist, 125 ou 180 grammes. Mais ce qui importe avant tout, 
c'est que les médecins ne fassent jamais leur formule qu'a- 
rec des chiffres arabes^ pour éviter les erreurs qui peuvent 
résulter, de 4'emploi des chiffres romains, comme synonymes 
des chiffres arabes. Ils s'exposeraient, par là, à avoir la ^ 
pour la JlKla27* pour la 1X% etc. 

88. Dans les cas où, pour occuper rimagination du malade, 
on veut faire ajouter aux doses médicamenteuses quelques 
poudres de sucre de ïait, on indique ordinairement, à côté de 
la ligne qui contient le nom du médicament, les numéros des 
poudres qui doivent contenir chacune la dose indiquée, en 
notant ensuite à côté de la ligne qui contient la quantité 
du sucre de lait à ajouter, les numéros qui ne doivent 
contenir que ce véhicule seul. C'est ainsi que si Ton voulait 
faire prendre au malade 6 poudres, dont 3 seulement con- 
tiendraient le médicament (Aurum, par exemple), on écrirait, . 
si ces poudres devaient être prises alternativement : 

f^. ilttr. 3/18. «•• 1.3. 5. 

Pulv. each., lact. q. s. N** 2. 4. 6. 

OU bien, si les trois premières de ces poudres devaient contenir 
le médicament : 

Aur, 3/»8.N««1.2.3. 

Palv. sach, iact. q. g. N«« 4. 5. 6. 

Une manière encore plus simple de formuler un nombre de 
paquets médicamenteux et d'autres non médicamenteux, con- 
siste à faire ainsi : 

Aur, 3/18. 8 doses numérotées. 

Selon cette formule, la l'« sera seule médicamenteuse, les 
autres ne contiendront que du sucre de lait. Si l'on désire au 
contraire que plusieurs soient médicamenteuses, il suffit de 
désigner celles-ci par les numéros et de formuler ainsi : 

Aur. 3/18. 8 doses numérotées t. 3. S. 6. 
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Dans ce cas, les 4 numéros indiqués seront médicamenteux. 
Et si Ton veut que tous les numéros le soient^ on écrira : 

Aur, 8/18. 8 doses lemblables. 

S4L. Les médicaments administrés sous forme liquide peu- 
vent être formulés de la manière suivante : 

% Aconit 6% gtt. !]. 

Aqua difttill. 125 grammes. 
Misce. 

Cette formule indique 2 gouttes de la 6« dilution d'aconit. 

f^. Aconit 18* IV. 

Aqaa distill. 125 grammes. 
Misce. 

Cette formule indique 4 globules de la iS* dilution d'aconit. 

On peut varier la nature du véhicule en ajoutant à Teau distil- 
lée tantôt quelques gouttes d*atcool, tantôt quelques grammes 
de sirop de sucre. En6n^ si l'on veut dans quelques cas suspen- 
dre Taction des médicaments et laisser au malade la pensée 
qu'il le prend toujours, il suffit de choisir un chiffre d'atténua- 
tion inusité comme 31 ou 29, et Ton formule ainsi t 

9. Aconit 29 gtt. ij. 

Aqua dist. alcoolisata 125 grammes. 

Misce. 



2 • CONSERVATION DESMÉDICAMSNTS BOMOBOPATHIQUES. 

S5. La conservation des médicaments homœopathiques 
exige, sous plus d'un rapport, les soins les plus minutieux. 
Dans les pharmacies ordinaires, il est impossible d*éviter les 
émanations de diverses substances qui toutes seraient en état 
de faire éprouver aux préparations homœopathiques des chan- 
gements sensibles dans leurs vertus curatives, et c'est pour- 
quoi il est de la première nécessité de les conserver toutes dans 
un local à part. Même en dispensant les doses dans un local 
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parfaitement exempt de toute odeur médicinale, il faut avoir 
soin de reboucher le flacon, immédiatement après en avoir fait 
usage, afin que le médicament ne s'évapore point, et qu'il ne 
remplisse pas, par ses émanations, le local dans lequel on 
* devra dispenser d'autres médicaments. C'est pour des motifs 
analogues que nous recomfmandons aux roéîdecins qui en- 
voient à leurs malades plusieurs médicaments dans une même 
lettre, d'employer de préférence les globules, dont ils peuvent 
accroître le nombre à volonté, et non pas des dilutions li* 
guides, parce que, dans ce dernier cas, il y a mélange immé- 
diat des divers agents formulés par suite de Tévaporaiion de 
l'alcool. 

S6. Tous les médicaments, sans excepter les poudres, doi- 
vent être conservés dans des flacons ; les boîtes laissent trop 
d'accès à Tair et donneraient ainsi lieu à l'évaporation. Pour 
les teintures alcooliques, les bouchons de liège méritent la pré- 
férence, parce qu'ils s'adaptent d'une manière plus exacte que 
ceux de verre, et qu'Us s'opposent mieux à l'évaporation. Quand 
il s'agit de substances très-violentes ou très-faciles à s'évapo- 
rer, il convient de lier une vessie préparée par-dessus le bou- 
chon. En outre, ces bouchons doivent être changés de temps 
en temps, surtout ceux des flacons qui contiennent des disso- 
lutions métalliques, et en général on ne devra pas négliger de 
le faire dès qu'on s'apercevra qu'à leur extrémité ils com- 
mencent à changer de couleur. Car, dans ce dernier cas, l'alcool 
pourrait, sans cette précaution, dissoudre un peu de leur vertu 
médicinale, etlroublerparlà l'action de la préparation. Les aci- 
des ne permettent point l'emploi des bouchons de liège; ils les 
attaquent sur-le-champ, et la partie dissoute altère la pureté 
de ces substances. Ils exigent donc des bouchons de verre. 

8î. Comme rien n'influe davantage sur la conservation des 
médicaments homœopathiques, que la chaleur, les rayons 
solaires et la clarté du jour, il faut avoir soin d'écarter, autant 
que possible, ces causes d'altération. L'action de la lumière 
wlaire et de la clarté du jour acidifie l'alcool dans un laps de 
temps plus ou moins long, et peut détruire la vertu des mé- 
dicaments. 11 faut donc tenir les préparations homœopathi- 
ques dans un endroit frais et obscur. 
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Pour les substances et leurs premières dilutions, qui sont 
plus spécialement sensibles à Taclion de la lumière, comme 
l'acide prussique, le brome, Tiode, etc., il est prudent de les 
conserver dans des flacons en verre noir, ou du moins 
couverts de papier noir. Enfin, il convient aussi de mettre * 
lés médicaments homœopathiques, surtout Tacétate de chaux, 
le foie de soufire, la baryte, et toutes les préparations qu*on 
conserve sous forme de poudre, à l'abri de Thumidité, parce 
qu'elles perdent également leur vertu quand elles y restent 
exposées. 

88. Voici, du reste, les moyens que nous employons dans 
nos pharmacies spéciales pour la conservation des médica- 
ments. Toutes nos teintures-mères sont renfermées dans des 
flacons bouchés à Témeri, de 3 à 400 gr.; les bouchons sont 
ajustés avec le plus grand soin, afin d'éviter Tévaporation. 
Ces flacons sont ensuite renfermés eux-mêmes dans des étuis 
on carton ayant la forme des flacons. Ces étuis sont recouverts 
on papier acajou verni avec filets or sur les joints. Chaque 
carton porte à Textérieur une étiquette bleu et or, correspon- 
dant à celle du flacon de verre. Cette disposition nous permet 
de laisser nos teintures dans des placards vitrés et en vue du 
public ; il en est de même de toutes nos triturations. Quant à 
nos atténuations liquides et en globules, nous les renfermons 
dans des tiroirs, à l'abri de la lumière ; les flacons de* glo- 
bules, sont dans des tiroirs séparés. Nous excluons de nos ti- 
roirs à dilution tous les médicaments à odeur forte, à évapo- 
jation facile, tels que musc, camphre, créosote, valériane, 
asa fœtida, etc., et tous les acides, jusqu'à la deuxième ou 
troisième dilution. Plusieurs substances sont conservées dans 
des flacons bleus, telles sont le nitrate d'argent, le brome, 
l'iode, etc., enfin, dans des flacons de platine, l'acide fluorique. 
Pour le bouchage des dilutions, nous avons le soin de le faire 
à Taide de bouchons coniques, s'adaptant assez juste, par 
Tune des extrémités, au goulot du flacon, de manière à pou- 
voir, de temps à autre, les enfoncer un peu plus, afin que le 
bouchage reste toujours parfait. Les bouchons doivent être 
assez longs pour qu'il soit possible de déboucher les flacons 
avec facilité, sans toucher aux goulots des flacons. Il est très- 
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important aussi que le pharmacien homœopathe s'abstienne 
de porter dans sa pliarmacie des flacons de teintures très-odo- , 
rantes, telles que camphre, asafœtida, valériane, créosote^ etc., 
parce que s'il arrivait que l'un de ces flacons fût casse, sa 
pharmacie serait infectée de Todeur de ta substance, et cela 
présenterait un grand inconvénient. 

M. Toutes ces précautions minutieuses, qu'il est essentiel 
de prendre pour préparer, conserver et dispenser les médica- 
ments homœopathiques, nous font un devoir de recommander 
aux médecins homc^opatbistes de ne puiser leurs médica- 
ments qu'à des pharmacies spéciales. Nous ne saurions ad- 
mettre, en effet, qu'il soit possible de trouver toujours de 
bons médicaments, dans ces pharmacies où l'on manie tour 
à tour, et cent fois dans la journée, la créosote, l'asa fœtida, 
le camphre, le musc, et les médicaments homœopathiques. 
Comment attendre le respect absolu pour les dilutions et les 
globules, de la part du pharmacien et des élèves qui adminis- 
trent à chaque instant l'émétique, le mercure, l'arsenic, par 
centigrammes et par grammes 7 Cela nous parait impossible. 
Nous pourrions citer un honorable pharmacien de Paris, 
occupant aujourd'hui un poste très-élevé dans l'administra* 
tion de l'assistance publique, qui, après avoir pris auprès de 
quelques médecins de son quartier l'engagement d'exécuter 
leurs formules homœopatbiques, se délia de sa promesse dès 
qu'il connut les soins minutieux qu'exigent nos préparations, 
dès qu'il eut acquis la conviction qu'il lui serait impossible de 
remplir consciencieusement la mission dont il s'était chargé. 
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DEUXIÈME PARTIE 

HISTOIRE NATURELLE ET PRÉPARATION DE CHAQUE 
MÉDICAMENT EN PARTICULIER. 



CHAPITRE PREMIER. 

Aperçu f^énéntl des sabstaïKCM «ni composent 
la plianiiacie Momceopathiime. 

i . DES MÉDICAMINTS BOMOBOPATBIQUES IR GÉNÉRAL. 

•o« L'homœopathie se sert en général, pour médicaments, 
des mêmes substances simples que Tancienne école, et elle les 
tire également des trois règnes de la nature. Mais comme en 
bomœopathie ce n'est ni la chimie^ ni Thistoire naturelle, 
mais la pbarmacodynamique qui gouverne la pharmaceu- 
tique, et que, suivant les principes de cette doctrine, aucun 
médicament ne peut entrer dans la matière médicale, si préa- 
lablement il n'a pas été étudié dans ses effets purs, il est tout 
naturel que la pharmacopée de rhomœopathie ne soit pas 
aussi riche en substances que l'ancienne école. Celles dont 
jusqu'ici on a étudié les effets, sont à peu près au nombre de 
deux cents, et encore pourrait-on retrancher de ce nombre 
au moins une cinquantaine, si l'on voulait être entièrement 
rigoureux et n'admettre que celles dont la matière médicale 
est en état de donner la pathogénésie complète. Mais comme 
il peut être utile de connaître toutes les substances que jus- 
qu'ici les divers médecins homœopathes ont jugées dignes de 
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leur attention, nous avons cru bien faire en les rapportant 
toutes, telles que les pharmacopées les contiennent, et nous 
avons même ajouté toutes celles dont le nom n*a figuré qu'une 
seule fois dans tes annales de notre science. 

•1. C'est ce qui fait que dans les chapitres suivants on trou- 
vera la description de plus de trois ceuts substances des trois 
règnes de la natuie^ tandis que dans notre Manuel (1) on n'en 
trouve qu'environ deux cent cinquante; mais toutes celles qui 
ne sont pas rapportées dans notre Manuel, sont des substances 
dont jusqu'ici nous ne possédons absolument que le nom, et qui 
ne sauraient être employées sans avoir été étudiées, sur Vhonnnê 
en santé. 11 est vrai que si on franchit une fois, dans la phajr* 
macopée, la limite quMndique la matière médicale pure, il n'y 
a pas de raison plausible pour ne pas aller plus loin encore ^et 
prendre non- seulement toutes les substances qui se trouvent 
dans la matière médicale de l'ancienne école, mais aussi 
toutes celles que les ressources inépuisables de la nature sont 
en état de nous fournir. Aussi avons-nous souvent déploré cette 
tendance que montre notre école à enregistrer tous les ans 
un certain nombre de nouveaux médicaments dans son Code 
pharmaceutique, sans souvent en étudier aucun, et sans que 
nous puissions découvrir le principe qui parmi tous ces noms 
fait enregistrer l'un plutôt que l'autre ^ il n'y a là évidem- 
ment qu'or6t«rairc et caprice, 

92. Si Ton jette un rapide coup d*œil sur les genres et les 
familles d'où sont tirés les médicaments dont nous faisons 
usage^ on peut aisément se convaincre que nous sommes en- 
core bien loin d'avoir seulement toutes les substances les plus 
efficaces^ et que si nous voulions donner une description de 
toutes celles qui mériteraient d'être étudiées, nous serions 
presque obligés d*écrire un dictionnaire d'histoire naturelle. 
Cest pourquoi il nous a paru plus simple de donner ci-après 
un aperçu général des substances dont jusqu'ici on a étudié les 
effets, ainsi que de celles que les pharmacopées bomœopa- 
thiques n'ont fait que proposer, afin que chacun, en voyant les 
lacunes qu'offre cet aperçu, puisse aisément conclure ce qu'il 

(1) Nvuveau Manuel de médecûie homœopathique,!* édit. 1862, 4 vol. 
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y aurait encore à faire. Quant à la description des substances, 
nous ne l'avons donnée que pour celles qui jusqu'ici ont été 
mentionnées dans les écrits de notre école, en traitant, dans 
chaque règne, tant celles dont la patbogénésie est connue 
que celles dont nous ne possédons absolument que le nom, 
et dont on s*efforcerait en yain de chercher les descriptions 
patbogénétiques dans toute la bibliographie homœopaihique. 
Nous avions d'abord séparé ces deux classes en traitant l'une 
après Tautre ; mais plusieurs inconvénients pratiques que pré- 
sentait cet arrangement, nous y ont fait renoncer dans cette 
nouvelle édition. Cependant, pour éviter à nos lecteurs toute 
recherche inutile de la pathogénésie d'une substance admise 
dans les cadres suivants, mais non encore étudiée dans ses 
effets, nous avons désigné ces dernières par un astérisque. 



2. SUBSTANCES MIKÉRALES ET PRODUITS CHIMIQUES. 

98. Les substances minérales et les produits chimiques qui 
entrent dans la pharmacopée homœopatbique, se trouvent, 
comme celles de l'ancienne école, parmi les corps non mé- 
talliques, les addes^ les alcalis, les terres, les métaux et les 
combinaisons de ces derniers. Le nombre de celles qui parmi 
ces substances sont reçues en homœopathie, est en tout de 137, 
dont 57 ont été étudiées sur Thomme en santé, tandis que pour 
les 80 autres on n'a fait que les inscrire dans la pharma- 
copée. Nous allons en donner la liste en nous servant des noms 
latins sous lesquels ces substances sont traitées dans^lcs ou- 
vrages de notre école et qui diffèrent un peu de ceux qui sont 
généralement usités. En adoptant, pour l'exposition des pa- 
thogénésies dans les matières médicales, l'ordre alphabétique 
des médicaments, on a trouvé plus convenable de* réunir autant 
que possible tous les produits provenant de la même base, et 
c'est pourquoi, au lieu d'écrire, comme il est d'usage, Acidum 
nitricum, Acidum phosphoricum, etc., on a préféré écrire : 
Nitri acidum, Phosphori acidum, etc., aûn de pouvoir placer 
le premier do ces médicaments près du Nitre, et l'autre près 
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du Phosphore, il en est de même pour les noms de Mùrias 6a- 
rytœ^ Carbonas barytœ, etc., auxquels on a préféré ceux de 
Baryta carbonica, Baryta mvriatica, etc., aGn de pouvoir , 
dans Tordre alphabétique de la matière médicale et de leurs 
répertoires, les placer Tun près de Tautre ; et ainsi de suite 
pour tous les noms de ce genre. 

94:. Les produits chimiques et les minét:aux qui font partie 
de notre pharmacopée, sont en tout au nombre de i48; mais 
il n'y en a pas même la moitié qui aient été suffisamment 
étudiés pour leurs effets physiologiques. Nous marquerons 
d'un astérisque ceux dont l'étude a été f^ite d'une manière 
plus ou moins complète* 



Aceii acidum. 

jEthiops mineralis, 
'^Aiumina. 
'Ammonium carbonieum, 

— causticum, 

• — muriaticum, 

* Anthrakokali, 

* Antimohium crudum. 

— metailicum, 

— sulfuratum, 

* Argentum foliatum, 

• — nitricum, 
*Arsen%cum album. 

— metailicum. 

— citrinum, 

— hydrogmisatum. 

— rubrum, 
Atropium. 

* Aurum foliatum, 

— fulminons. 

♦ — muriaticum. 

— sulfuricum. 
Baryta aeetica. 

• — carbonica, 

— caustica, 

— muriatica, 
BênzoUs acidum. 



Bismuthum metailicum, 

* — nitricum, 

* Borax veneta. 
*Bromium. 

Cadmium, 
Calcarea aeetica. 

— arsenica. 

* — carbonica. 

— caustica. 

— muriatica. 

* — phosphoricà. 

— sulfurica , 

* Carbo animalis. 

* — vegetabilis, 
Chinicum hydrocyanicum, 

* — . sulfuricum. 
Chloroformicum* 

*Chlorum. 
Cinchoninum sulfuricum. 

* Cinnabaris. 
Codeinum, 
Cuprum aceticum. 

— carbonieum. 

* — metailicum, 

— sulfuricum. 
Digitalium. 
Ferrum aceticum. 

4. 
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Ferrum arsenicwn^ 
<— carbonicum, 
. — iodaium. 

— magneticum, 

* — mefailicum, 

* — muriaticum, 

— oxydatum. 

* Fluor is acidum, • 

* Graphites, 

*Hepar sulfUris calcareum, 
*Hydrocyani acidum, 
*Iodium, 
Kali arsenicum. 

* — bichromatieum, 

— bromicum, 

* — carbonicum, 

— causticum, 

* — chloricum. 

— hydrocyanfcum^ 

— iodaium, 
Magnesia calcinata, 

* — carbanica, 

— muriatica, 

— sulfurica. 
*Manganum acetieum, 

— iarbonicum, 

— metallicum. 
*Mercurius acetatus, 

— bromatus. 

— dulds. 

— hydrocyanicus, 

— iodatus, 

^ prœcipiiatus albus, 

— — ruber. 

— solubilis, 

— 8ublimatu$, 

— vivus» 

* Mo/ybdcenum, 
Molybdœni acidum, 
Aforphium, 

— acetieum» 

— muHaticum, 



Morphium sulfuricum. 

* Muriatis acidum, 
Natrum arsenicum» 

— benzoicum, 

* — carbonicum. 

— causticum. 

* — muriaticum, 

— nitHcum* 

— sulfuratum, 

— sulfuricum. 
Niecolum carbonicum, 

*Nitri acidum. 
— spiritus dulcis, 

* Nitro-glycerinum, 
*Nitrum, 

Osmium, 

* Oxalis acidum. 

* Petroleum. 

* Phosphorus. 
*Phosphori acidum. 
*Platina. 

Plumbum acetieum. 

* — metallicum, 
Sapo domesticus. 

* Sélénium, 
*Silicea pura. 
*Siannum. 

*Strontiana carbonica. 
*Sulfur, 

* — alcoolisatum. 

* Sulfiiris acidum. 

* Tartarus eroeticus, 
Tartari acidum. 
Veratrinum, 

*Zincum, 

— ajceticum. 

— ferrO'kydrocyanicum, 

— hydrocyanicum, 

— muriaticum, 

— oxydatum, 

— sulfuricum. 
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3. SUBSTANCES VÉGÉTAUSS. 

•5. Les végétaux qui entrent dans la pharmacopée ho- 
mœopatbique sont également pris, comme ceux de l'ancienne 
école, dans presque toutes les classes du règne végétal. Les 
divers végétaux que citent les pharmacopées homœopathiques, 
sont en tout au nombre de 225 environ ; mais de ce nombre 
il n'y en la guère qu'une centaine dont les eifets patbogéné- 
tiques soient bien connus ; pour les autres, la nutière mé- 
dicale de notre école ne donne encore aucune indication 
sur leur vertu pharmacodynamique^ et par conséquent leur 
nom seul figurera ici. Dans l'aperçu que nous nous propo- 
sons de donner ci-après^ nous énumérerons les végétaux 
d'après les familles naturelles de Jussieu ; les substances non 
marquées d'un astéritque (*) sont celles dont les matières mé- 
dicales n'indiquent pas les vertus, et dont on s'efforcerait en 
vain de chercher, dans quelque écrit que ce soit, une descrip- 
tion pathogénétique satisfaisante. 

9e. Voici, par ordre alphabétique, les plantes dont les 
préparations se trouvent aujourd'hui dans les pharmacies 
homœopathiques. . 

Abtinthium, Aristolochia elematitis. 

*Aconitumnapellus. Armoracia, 

Actœa spicata. * Arnica moniana, 
Mthusa cynapium. Artemisia vulgaris, 

*Agaricus muscarius, Àrummaculatum. 

*Agnu8 castus . *Asa fœtida. 

Allium sativum, *Asarum europœum, 

* Alœ êoccotrina* * Asparagus officinalis . 

Ammoniacum gummi. Atripiex olida . 

Amygdalus amara, *Beliadona. 

*4nacardium orientale. * Beràeris vulgaris, 

Anagallis arvensis. Boletus satanas, 

Angdica, Bounafa. 

*Angu8tura vera, *Boinsta, 

— spuria, *Brucea antidysenierica. 

Anisum stellatum, *Bry<mia alba. 

Aguilegia vulgaris, * Bursa pastàris . 
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Cahinca. 

*Caladium seguinum, 
Caîendula offlcinalis. 
Caltha palustrîs, 

* Camphora. 
Cannabinum apocynwn. 
Cannabis indica, 

* — saliva. 

* Capsicum annuum, 

— famaicum. 
Carduus benedictus, 

— marianus. 
Cascarilla, 
Cedron. 

*Cçpa. 

* Chamomilla vulgaris. 

* Chelidonium. 
Chenopodium glaucum, 

* China. 

* Cicuta virota. 
*Cina. 

Cinnamomum. 

* Cistus Canaclensis» 
Citrus. 

*C/ematis erecta. 

— vitalba. 
Coca. 

* Cocculus. 

* Coffea arabica. 
*Colchicum autumnale. 

* Colocynthis. 
*Conium maculât um. 

Convolvulus arvensis. 
*Copatvœ balsamum, 

* Crocus sativus. 

* Croton tiglium. 
Cubeba . 

*Cyclanien europcmm. 

Cynoglossum officùmie. 

Cytisus laburnum. 
*Daphne Indica. 

Dictamnus albus. * 



^Digitalis purpurea. 

* Dt^osera rotundifolia . 
*Dulcaniara. 

Ervum ervilia. 
*Eugenia jambos. 
Euphorbia cyparissias. 

— lathyris. 

— officinarunt, 
*Euphrasia officinalis. 

Ewmymus Europœus. 
*Filix mas. 
Fragaria vesca. 
Genista scoparia 

— tinctoria. 
Geniiana cruciata. 

* — luiea. 
Geum urbanum. 

"^Ginseng. 

* Granatum, 
*Gratiola officinalis. 

* Guaxajcumofficinaïe. 
*Hœmatoxylum. 

Helianthus annuus. 

Heliothropium peruvianum. 
^Helleborus niger. 

Heracleum spondilium, 

Hura ci^epitans* 

Hydroeotyle Asiatica . 
*Hyoscyamus niger. 
*Hypericum perforatum. 
*Jgnatia amara. 

ïmperaioria ostrutium. 

* Indigo. 
*lpecacuanha» 

Jalapa. 

Jalapœmagisterium. 
*Jatropha curcas. 
Juncus effusus. 

— pilosus. 
*Kalmia latifolia. 

Laciuca sativa. 

* — virosa. 
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*Lammm album. 
*Laurocerasus. 

* Ledum palustre . 
*Lobelia inflata. 

Lolium temulenium. 
Lupulus. 

* Lycopodium clavatum. 
Majorana vulgaris. 

* Manctnella. 
'Menyanihes trifoliaia. 

Mentha piperita, 
Mercurialis perennis. 

* Mezereum. 

* Mille folium. • 
*Nasturtium aquaticum, 

Nigella saliva. 
*Nux juglans. 
*Nvx moschata. 
*^ux vomiea. 

Nymphéa lutœa. 
^ CKnanthe crocata. 
*Oleander. 

Ononis spinosa. 

* Opium, 

* Oreoselinùm. 
Padus avium. - 
Pœonia officinalis. 

* Paris quadrifolia. 
*Petrdselinum. 

Phellandrium aquaticum. 
Physalis alkekengi. 
Phytolacea decandra. 
Pichurim. 

Pimpinella saxifraga. 
Pinus sylvestris. 
Podophyllum peltatum. 
Polygonum maritimum. 
*Poihosfœtidus. 

* Prunus spinosa. 
*Pulsatilla nigricant. 

Quassia amara. 
Ranuncultts acris. 



*Ranuneulus bulbona. 

— glacialii. 

— repent, 

* — seeleratm. 
*Raphanus satiuus. 

— raphanistrum. 
*Raianhia. 

* Rhabarharum, 

* Rhododendrum chrysantum» 
Rhvs radicans.. 

— toxicodendron. 

— vemix. 
Rosmarinus officinalis. 

*Rumexcri9pus. 

*Ruia graveolens. 

*Sabadilla. 

*Sabina. 

*Sambucus nigra. 

*Sanguinaria Canadensis. 

Sassafras, 
^Sassaparilla. 

Scrophularia nodosa. 
*Seeale comutum. 

Sedum acre. 
*Senega. 

Senna. 

Serpent aria Virginiana, 

Serpyllum . 

Solanum lycopersicum, 

— mammosum, 

— nigrum . 
*Spigelia anthelmia. 

Stachys recta. 
* Staphysagria. 

Stramonium, 

Sumbula. 

Symphytum officinale. 
*Tabacum. 

Tanacetum vulgare. 
*Taraxacum. 

Taxus baccata. 
*Terebinihina. 
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* Teucrium marum verûm» 
*Thea sinensis. 

Thymus serpyllum 

* Thuya occidentalis. 
Tilia Europœa. 
Tonyo, 

Triosteum perfoliatum* 
Tussilago farfara, 
— petasites, 
Ulmus campestris. 
Vrtica dioïca. 
— urens. 



Uva ursi. 

* Valeriana, 

* Veratrum album, 

* Verbascum thapsus. 
Verbena officinali», 

Vinca minor. 
Vincetoxicum: 

* Viola 'odorata. 

* — tricolor. 
Xylosteum vu/gare, 
Zingiber officinale. 



4. SUBSTANCES ANIMALES. 

97. Les médicaments que rhomœopalhie a jusqu'ici tirés 
du règne animal, sont beaucoup moins nombreux que ceux 
tirés des autres règnes de la nature. Chez les anciens c'était de 
préférence sur ce règne que les médecins portaient leur atten- 
tion, soit parce qu'il se rapproche davantage de Tespèce hu- 
maine, soit parce que le bien ou le mal que les animaux sont 
en état de causer excitait davantage leur curiosité. Le nombre 
des substances animales expérimentées jusqu'ici $e borne à 
quelques insectes entiers et à quelques parties extraites du 
corps de certains autres animaux, ainsi qu'à quelques produits 
excrétoires, tels que le musc, le çastoreum, etc. 

98. Voici les substances animales usitées aujourd'hui dans 
l* école de Hahnemann : 



* Ambra grisea, 
*Apis mellifera, 
*Asterias, 

Barbus, 

Cancer fluviatilis, 

* Cantharis, 
Castor equi, 
Casioreum, 
Coccinella, 

*Coccus cacti, 

* Conchœ, 

* Corallium rubrum. 



*Crotalus horridus, 
Diadema avancaa* 
Formica ru fa. . 

* Hippomahes, 
Lacerta agilis, 

— viridis, 

* Lachests, 
Meloe majalis, 
Melolontha vulgaris. 

^Mephitis putorius, 
Morrhuœ {oleum jecoris] 
— vertebra. 
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*Moschui, *8€pia offidna/is. 

* Murex purpurea. * Spongia marina, 
Oleum animale. Tareniula. 

Oniscus asellus, * Vipera redi, 

Rana bufo. * Vipera torva, 
Salamandfa aquatica. 



CHAPITRE H 

Histoire naturelle et préparation des snbstanees 
ntinérales et des produit» elaimiiiuea. 

i . RBHABQOIS GtlIÉKALBS. 

M. Les substances raîDérales et les produits chimiques 
sont ordinairement tous traités par la trituration jusqu'à la 
3* atténuation, dans la proportion de i : 100, après quoi un 
grain (5 centigrammes) de la 3* est dissous dans cent gouttes 
d'un mélange d'alcool et d'eau à parties égales, ce qui donne 
la 4« atténuation, après laquelle le reste des atténuations se 
fait à l'alcool comme celle des teintures. Cette manière de 
traiter les substances d'abord par 3 triturations ayant d'en faire 
les atténuations parla voie liquide, mérite la préférence même 
pour les substances qui seraient solubles dans l'alcool ou 
dans Tétlier^ telles que le soufre, le pétrole, la créosote, etc., 
puisque la trituration est plus qu'aucun autre procédé en état 
de développer la vertu latente des substances et de rendre les 
médicaments le plus inaltérables possible . Seulement pour ceux 
dont les propriétés chimiques s'opposent au mélange avec le 
sucre de lait, telles que la plupart des acides, etc., la tritura- 
tion n'est pas applicable. Pour les acides, l'atténuation immé< 
diate à Talcool aurait aussi des inconvénients graves ; c'est 
pourquoi on en fait ordinairement les deux premières atté- 
nuations à l'eau distillée, et la ^^ à Talcool mélangé de parties 
égales d'eau ; les autres dilutions se font avec l'esprit-de-vin 
de 70 à 80 degrés centigrades. 

lOO. Nous avons déjà dit dans la première partie de cet ou^ 
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vrage que tout ce que présent rhomoeopathie pour la prépa- 
ration chimique des substances doit être suivi rigoureuse* 
ment lors même que ces prescriptions ne seraient pas propres 
à faire obtenir les produits les plus scientifiques. Cest là un 
point sur lequel nous ne saurions assex insister, puisque l'on 
ne peut réussir dans la pratique si Ton n*a toutes les prépa- 
rations telles qu^elles ont été expérimentées. Dans les articles 
suivants nous indiquerons souvent plusieurs manières d\>b- 
tenir les substances par des procédés chimiques; mais dans la 
plupart de ces cas, tous tendent à faire obtenir des prépa- 
rations parfaitement identiques, et la diffëreDce qu'il y a 
entre eux ne consiste que dans la manière plus ou moins 
simple de procéder. Mais dans tous les cas où la préparation 
dont se sert rbomoeopathie diffère par des propriétés essen- 
tielles de celles que fournissent les autres procédés chimiques, 
nous n'avons pas manqué d'indiquer clairement ceux qu*il 
faut suivre pour obtenir les médicaments usités en homoeo- 
pathie. 

2. SUBSTANCES MINÉRALES ET PRODUITS CHIMIQUES. 

lO 1 . Aceti aclduna» Acidum aeeticum ;. acide acétique; 
EssigSàure. — Cet acide n'a encore été trouvé que dans les 
règnes animal ou végétal, où il existe en grande abondance, 
soit libre, comme dans les gommes, etc., soit A l'état de sel, 
combiné avec la chaux, la potasse, l'alumine et la magnésie. 
On l'obtient en distillant ensemble, dans un bain de sable, et 
jusqu'à siccité, 192 grammes d'acétate de plomb cristallisé, 
avec 4 grammes d'acide sulfurique étendu de 18 grammes 
dTeau, et en rectifiant le produit avec 6 grammes de manga- 
nèse, dans le cas où le produit serait sali par de l'acide sulfu- 
rique, ou bien avec 3 grammes d'acétate de potasse, si le 
produit contenait du plomb. L'acide acétique est liquide, in- 
colore, d'une odeur vive et pénétrante, mais agréable, d'une 
saveur chaude et piquante, volatil, inflammable et assez avide 
d'eau, ce qui fait qu'on ne saurait le conserver que dans des 
flacons hermétiquement bouchés. Il est miscible à Feau en 
toutes proportions, et il se dissout dans l'alcool, avec lequel il 
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forme un éther. Les atténuations devront donc être faites 
comme celles des acides sulfurique^ nitrique et muriatique. 

1 02. iISCblop* ml neral !•» sulfuretum nigrummercurii ; 
éthiops minéral, sulfure noir de mercure. — Poudre noire, 
résultant de la trituration du mercure avec le double de son 
poids de soufre. Ce produit n'est d'abord qu'uQ mélange, mais 
bientôt la réaction en fait un sulfure de mercure et de soufre. 
On en fait les trois premières atténuations par la trituration. 

103. Alumlna. Aluminium* oocydatum, Argilla pura; 
Alun, Argile; Thonerde, Âlaunerde. — C'est Guyton-Morveau 
qui le premier a donné le nom à'alumina à une base salifiable, 
retirée de Talun, longtemps confondue avec la chaux et la 
silice, reconnue aujourd'hui comme distincte et qu'on croit 
être un oxyde d'aluminium. Après la silice, l'alumine est un 
des corps les plus répandus dans la nature et qui se trouve 
presque pur dans le saphir, le corindon et le spath adamantin. 
Combinée avec des acides, tels que Tacide pbosphorique, l'a- 
cide sulfurique, etc., elle forme le wawellit etra/umtntf, mais 
dans la plupart des cas elle se trouve combinée à d'autres 
terres ou oxydes métalliques, dans les argiles, les schistes, 
etc. "— On l'extrait de l'alun, qui est un sursulfate d'alumine 
et de potasse ou d'ammoniaque, en versaiît.un excès d'ammo- 
niaque dans une solution peu concentféa de ce sel ; le préci- 
pité qui se forme, soigneusement lavé et séché, est de Valu- 
mine pure. C*est une poudre blanche, très-flne, douce au 
JLojacher, sans saveur, infusible, qui adhère à la langue, fait 
pâte avec .Veau sans s'y dissoudre, .et se montre en général fort 
avide d\eau. — De cette poudre on prend un grain (5 centi- 
grammes) pour en faire d'abord trois triturations au sucre de 
de lait, avant de le dissoudront de faire le reste des atténua- 
tions à l'alcool. 

I04. iiiniiioiiluiift carbonlcam , Carbonas {sub) 
ammonii; Sal volatile anglicanum; Ammoniaque carbonatée. 
Sous-carbonate d'ammoniaque, Alcali volatil concret. Sel volatil 
d'Angleterre ; Flilchtiges Laugensalz. — Autrefois, on relirait 
ce sel des substances animales soumises à l'action du feu : 
mais obtenu de cette manière il est toujours sali par une ma- 
tière huileuse qui le colore et ne donne que des préparations 

PDAUMACOPÉI BOROBOP. 3« BOITIOIT. ' 
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très-Yariables, chargées (Thuile animale de Dippel et quelque- 
fois même d'acide hidrocyanique, qui en modiGent néces- 
sairement les propriétés. On obtient ce sel pur par la distillation 
d'un mélange de muriate d^ammoniaque et de sous-carbonâte 
de chaux, de potasse ou de soude. A cet effet, on broie en- 
semble une demi-once de sel ammoniac et autant de car- 
bonate de soude cristallisé; on introduit ce mélange dans une 
fiole à médecine qu'on qç bouche pas exactement, et qu'on 
enfonce dans un bain de sable jusqu'à ce que ce dernier 
soit au niveau du mélange. L'action du feu ayant sublimé le 
carlx>nate d'ammoniaque dans la partie supérieure de la fiole^ 
on la casse pour enlever le sel. Ce. sel est blanc, d'apparence 
fibreuse, de même odeur et de même saveur que l'ammonia- 
que liquide, très-soluble dans l'eau froide, décomposé en par- 
tie par Teau chaude, très-volatil, même à la température or- 
dinaire; il est décomposé par les alcalis et fait effervescence 
avec les acides. — On en fait trois triturations, avant de faire 
les atténuations par la voie liquide. 

lus. Amnioiilaiii caasCIcmii, Ammoniaque liquide ; 
WcBsseriges Ammomum. — L'ammoniaque, connue sous le nom 
à'alcali volatil, se trouve dans les trois règnes de la nature, 
quoiqu'elle ne soit pas toujours formée ; mais elle se forme 
au contact de l'eau^t de l'air toutes les fois que, pendant la 
putréfaction et durant la fermentation des matières animales 
et végétales, Thydrogène naissant et l'azote se trouvent en 
contact et exposés à Tair. On trouve aussi cet alcali, mais uni 
à l'acide sulfurique ou à l'acide hydrochiorique, dans quelques 
lacs et dans plusieurs produits volcaniques, ainsi que dans le 
règne végétal, dans les fleurs elles fruits de plusieurs plantes, 
surtout des tétradynames. C'est un gaz incolore, transparent, 
d'une saveur acre et caustique. Il est très-soluble dans l'eau^ 
qui se combine avec lui -en toutes proportions et lorsqu'elle 
en a absorbé le tiers de son poids, c'est-à dire lorsqu'elle est 
entièrement saturée de ce gaz, prend le nom d'ammoniaque 
liquide, Qette liqueur a toutes" les propriétés physiques de 
l'ammoniaque gazeuse, excepté la forme. Pour l'usage homœo- 
pathique, on prend de Vammoniaque liquide concentrée, entiè- 
rement taturée, dont ou fait les atténuations àj'alcoul. 
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leo. Ammonlam moriadcum, Murias s, Hydro- 
ehloras ammanii, Sal ammoniacum; Ammoniaque muriatëe, 
Muriate ou Hydrochlorate d'ammoniaque, Sel ammoniac; 
ScUmicu:, Salzsaures Ammonium. — Ce sel se IrouTe en assez 
grande quantité dans le voisinage des volcans^ dans les mines 
de houille, dans les lacs, les eaux minérales, les plantes et 
jusque dansTurine et les excréments de certains animaux, etc. 
On le fabrique à Clichy et à Grenelle près Paris, en distillant 
des matières animales, décomposant le sou8-carl)onate d'am- 
moniaque qu'elles fournissent par du sulfate de chaux et le sul- 
fate d'ammoniaque qui en résulte par du muriate de soude. 
Ce procédé donne un sel ammoniac plus ou moins pur; 
on le sophistique quelquefois avec du muriate de soude que 
sa décrépitation au fou fait aisément reconnaître; dans 
d'autres cas il contient aussi un peu d'oxyde de plomb que 
sa non-volatilité peut déceler. Avant de se servir de ce sel 
en homœopathie, il sera donc toujours nécessaire de le pu- 
riGer et de le faire cristalliser, non-seulement pour en sé- 
parer les combinaisons étrangères, mais aussi parce que sous 
forme de petits cristaux il se laisse mieux triturer que lors- 
qu'il est sublimé. A cet effet, on met dans un vase de por- 
celaine de l'eau filtrée que Ton fait entrer en ébullition, 
et Ton y introduit du sel ammoniac sublimé et pulvé- 
risé, jusqu'à ce que la solution en soit parfaiien^nt satu- 
rée; ensuite on filtre cette solution encore bouillante dans 
un autre vase de porcelaine, et on la dépose dans un endroit 
frais, afin qu'elle s'y cristallise. Au bout de 24 heures on dé- 
cante le liquide, on le fait derechef entrer en ébullition et 
on procède comme la première fois. Le's cristaux obtenus sont 
déposés sur du papier brouillard et bien séchés à l'air chaud, 
après quoi on les conserve sous le nom d'Ammonium muriati- 
cum depuratuffir De cette préparation on fait d'abord trois 
triturations au sucre de lait, avant de faire le reste des atté- 
nuatioàs par la voie liquide. 

109. Antlirakokall, Charbon potassé ; Kohlenkali. — 
L'anlhrakokali a été employé pour la première fois comme 
médicament par le docteur. Antoine Palya de Feslh. Pour le 
préparer on fait dissoudre du carbonate de soude dans 10 à 
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1 2 parties d'eau bouillante ; pendant que cette solution bout, on 
y ajoute peu à peu autant d'hydrate de chaux qu'il est néces- 
saire pour enlever tout l'acide carbonique. Filtrez, évaporez 
jusqu'à ce qu'il cesse d*écumer et qu'il ait acquis Ja consis- 
tance de rhuile. On ajoute alors à 7 onces (210 grammes) de 
cette liqueur, 5 onces (150 gramipes) d'anthracite, en ne ces- 
sant d*agiter le liquide, et après avoir retiré le vase du feu on 
tiiture la préparation avec un pilon chauffé jusqu'à ce qu'on 
l'ait réduite en une poudre homogène. Mise sur la langue, 
cette poudre cause des ardeurs, elle a un goût de suie . Elle 
absorbe rhumidité de Tair atmosphérique, mais elle la perd 
de nouveau à l'air sec. Elle ne se dissout pas facilement dans 
l'alcool, mais très- facilement dans l'eau distillée. C'est là le 
caractère le plus remarquable de la préparation véritable. Pour 
s'assurer qu'elle n'est pas altérée on verse sur 5 à 10 grains de 
la poudre V, once ou une once d'eau distillée. Cette liqueur 
prend une couleur brun noirâtre. On traite l'anthrakokali 
par trois triturations' successives ; le reste des atténuations se 
fait à l'esprit-de-vin. 

ik 109. Jtntlinoiilaiii crudam, Stibium sulfuratum 
nigrum, Sulfuretum antimonii ; Sulfure ou Prolosulfure d'an- 
timoine, Antimoine cru ; Schwefelspiessglanz, — Ce minéral est 
très-commun en France ; on le trouve en masses compactes, 
formées d'aiguilles cristallines. Il est d'un gris bleuâtre foncé, 
moins brillant que l'antimoine métallique, mais plus fusible ; 
il ne pèse que 4,5 à 4,6. 11 se pulvérise aisément et donne^ 
lorsqu'il est pur, une poudre brun rougeâtre, tandis que 
celui du commerce ep donne une noirâtre. Il est sans odeur 
ni saveur, insoluble dans l'eau et non volatil; mais à Fétat de 
poudre il s'oxyde en partie. Souvent sa poudre est sophistiquée 
avec du fer ,* dans ce cas, en le chauffdnt et le faisant détoner 
avec 3 parties de nitre, on obtiendra un résidu jaunâtre. 
Souvent aussi il est mêlé de galène, ce qu'on reconnaîtra en 
dissolvant la poudre dans 8 parties d'acide nitrique et d'acide hy- 
drochlorique, et en traitant le résidu bien lavé, avec de l'eau 
hydro-sulfurée ; si le mélange prend une couleur rouge jau- 
nâtre, la poudre est pure; s'il devient noir, elle est mêlôe de 
galène. Si l'antimoine cru est mêlé d'oxyde de manganèse, on 
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obtiendra, en le cbaiiffant avec du nitre» une masse yerdâtre, 
et il n'y aura point de df^.ionation; enfin, s'il est sophistiqué 
frvec du fer contenant de l'arsenic, c'esl le nitrate d'argent qui 
le fera connaître. — En tout cas, pour être sûr de la pureté de 
ce métal, on ne devra pas le prendre en forpie de poudre, mais 
tel qu'il se trouve à l'état brut, et choisir les morceaux qui 
ont les plus larges et les plus brillantes lames. Les morceaux 
seront ensuite pulvérisés et broyés, avec de l'eau, sur une 
pierre dure, ce qui, après avoir été répété plusieurs fois, don- 
nera une poudre noirâtre, parfaitement pure, sans odeur ni 
saveur, et insoluble tant dans l'eau que dans l'alcool. — Les 
trois premières atténuations se font par la trituration, 

109. itiitlinoiiiain metallicam , Stibium ; Anti- 
moine, Antimoine métallique; Spiessglanz. — Ce métal se 
trouve rarement natif, mais souvent sous forme d'oxyde ou 
d'oxyde sulfuré, et surtout à l'état de sulfure. On l'obtient à 
l'état de régule par la fonte de fer^ qui. moyennant de la cha- 
leur, s'empare du soufre et laisse l'antimoine à l'état métalli- 
que. C'est surtout en Hongrie, en Bohême, en Suède, en 
Angleterre et en Espagne qu'on extrait ce métal des mines, et 
c'est de là qu'il nous arrive sous forme de pains dont la super- 
ficie offre une sorte de cristallisation, comparée souvent à des 
feuilles de fougère. L'antimoine est un métal d'un blanc ar- 
gentin, avec une légère nuance bleue, d'un beau brillant, plus 
dur que l'étain et le plomb, susceptible de cristalliser, fusible, 
volatil, combu^tible,d'une odeur et d'une saveur sensibles, très- 
cassant et facile à pulvériser. — Les trois premières atténua- 
tions doivent être faites par la trituratioti. 

1 lO. AnSimonlom sairuraSamauratain, Soufre 
doré d'Antimoine. — C'est une préparation des plus variables, 
et dont on n'aurait jamais dû faire usage en homœopathie., 
Pour obtenir celle dont nous possédons quelques symptômes, 
voici le procédé indiqué : On fait dissoudre 3 parties de sous- 
carbonate de potasse dans 40 d'eau bouillante. Ajoutez à la 
solution une partie et demie de chaux en poudre ; faites 
bouillir pendant une demi-heure, dans une chaudière enfer, 
en remuant souvent ; lavez le résidu avec une partie d'eau 
chaude; décantez le liquide clair, et faites-le bouillir dans 
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une chaudière de fer: puis ajoutez-y antimoine cru et fleurs 
de soufre de chacun une partie. Continuez l'ébullition^ jusqu'à 
ce qu'il ne reste plus qu'environ 15 parties du liquide ; passez 
celui-ci encore bouillant ; ajoutez- y une quantité d'eau bouillie 
égale à la sienne ; laissez en repos pendant 24 heures ; ajoutez 
6 parties d'eau à la lessive, et instillez de l'acide sulfurique 
étendu, jusqu'à ce qu'il cesse de s'y faire un précipité ; après 
le repos décantez et lavez avec de l'eau bouillante, exprimez, 
faites sécher à une douce chaleur et pulvérisez. -^ Les trois 
premières atténuations se font par la trituration, 

lll.-Argentaiii, Argentum foliatum ; Argent; Silbery 
Blattsilber. — Ce métal connu de toute antiquité se trouve 
dans ja nature, soit à l'état natif, soit combiné à diverses 
substances, telles que Tor, le mercure, Tiode, le sélénium, le 
soufre, le plomb, etc. Il existe en France et dans pi-esque tous 
les pays, mais principalement au Mexique et au Pérou. — 
Comme celui qu'on trouve dans le commerce se présente 
souvent allié à d'autres métaux et principalement à du cuivre, 
et qu'il importe beaucoup à Thomoeopathie de l'avoir com- 
plètement pur, on obtient ce résultat en dissolvant l'argent 
du commerce dans Tacide muriatique, et en faisant ensuite 
fortement chaufifer le produit obtenu avec du carbonate de 
soude. Si Ton peut avoir de l'argent en feuilles d'une pureté 
non équivoque, ce sera celui qui sera le plus convenable à 
Tusage médical ; on devra en choisir les feuilles les plus 
minces, qui, placées contre le jour, paraissent d'un beau 
bleu et transparentes, et se dissolvent complètement dans l'a- 
cide nitrique. Si ces feuilles contiennent du cuivre, la solution 
montrera une teinte bleuâtre qui, lorsqu'elle est trop intense, 
devra faire rejeter J 'argent comme non convenlible à Tusage 
homœopathique. Si ces feuilles contiennent du plomb, on le 
reconnaîtra en ce qu'en ajoutant de l'acide sulfurique à la 
solution étendue de 60 parties d'eau, on obtiendra un précipité 
blanc qui sera du sulfate de plomb. Ce n'est donc que l'argent 
parfaitement dégagé de toute combinaison étrangère qu^ou 
peut employer en homœopathie, et le meilleur procédé de 
l'obtenir est celui qui consiste à le précipiter de sa solution. 
Par l'acide chlorhydrlque l'on obtient un précipité de chlorure 
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d'argent; pour réduire ce chlorure^ il faut le laver avec soin, 
le faire sécher ayec la moitié de son poids de carbonate de 
soude desséché^ mettre le mélange dans un creuset de Hesse 
et le chau£fer pendant une bonne heure dans un fourneau à 
réverbère surmonté d'un tuyau de tôle. L'on obtient ainsi un 
culot d'argent recouvert de chlorure de sodium fondu. On 
prend ce culot et on le fait fondre de nouveau dans un autre 
creuset^ puis on le coule dans des lingotières^ ou bien on le 
précipite dans Teau^ 'pour l'obtenir en grenaille. L'argent 
obtenu par ce procédé est tellement pur que, lorsqu'on le dis- 
sout dans l'acide nitrique, pour le précipiter par l'acide chlor* 
hydrique, la liqueur ne se colore plus par Thydrosulfate de 
potasse. Ce procédé doit donc être préféré à l'emploi de 
l'argent en feuilles. — On fait d'abord ^rot> triturations au 
sucre de lait ; le reste des atténuations se fait par la voie 
liquide. 

lis. Argentom nltrlcniii^ Nitras argenti; Argent 
nitrate, Nitrate d'argent; salpetersaures Silber, — Le sel que 
nous indiquons sous ce nom n'est pas le nitrate d'argent fondu, 
appelé aussi pt^rre infernale y mais le nitrate d'argent cristallisé. 
Pour obtenir ce sel^ on se sert de l'argent le plus pur, et on le 
dissout, à l'aide d'une chaleur modérée, dans le double de son 
poids d'acide nitrique pur, ce qui donne une dissolution par- 
faitement incolore, si Targent qu'on a employé était pur, 
tandis que'ç'il contient du cuivre, la dissolution prendra une 
couleur bleu verdàtre. Cette solution est ensuite évaporée et 
soumise à la cristallisation. A l'état de pureté, ce sel est en 
lames incolores, transparentes, minces et d'une forme va- 
riable, d'une saveur caustique, styptique et métallique; il 
n'attire point Thuinidité de l'air, mais il se décompose en par- 
tie au contact de lalumière. Ilsedissoutdans des parties égales 
d'eau froide, et dans deux parties d'alcool bouillant, qui ce- 
pendant Tabandonne, en sorte qu'il n'en retient qu'une très- 
petite partie lorsqu'il s'est refroidi. Malgré cela il convien- 
drait peut-être mieux d'en faire la (première dissolution à 
l'alcool bouillant, que de le préparer par les triturations 
au sucre de lait ; la solution faite ainsi contiendrait, toujours 
assez de parties pour constituer la première atténuation, avec 
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laquelle on ferait ensuite les autres à Talcool froid, d'après 
le mode usité. Dans la pharmacie de MM. Gatellan on fait la 
première atténuation avec parties égales d'eau distillée et d'al- 
cool ; elle peut ainsi se conserver sans altération. 

119. Arsenieum album» Acidum arseniosum ; Ar- 
senic^ Oxyde blanc d*arsenic^ Acide arsénieux ; Arsenik^ arse- 
nige Sœure. — La substance dont l'homoeopatlHe se sert sous 
le nom d'ardente, est Vacide arsénieux. Cet acide se trouve 
bien dans la nature, mais celui du commerce, qu'on nomme 
à tort arsenic^ provient des mines de cobalt arsenical, d'où on 
l'extrait par la sublimation. On le trouve en masses com- 
pactes, pesantes, blanches ou jaunâtres, ordinairement opa- 
ques à la surface, transparentes et vitreuses à Tintérieur ; cette 
opacité augmente à Tair où l'arsenic devient en même temps 
moins pesant et plus soluble; sa saveur est douceâtre, très- 
faible, presque nulle. 11 est rarement sophistiqué ; quelque- 
fois pourtant on Ta trouvé mêlé de craie. — Pour rendre 
propre à l'usage homœopathique ce puissant agent thérapeuti- 
que, deux procédés sont employés : le premier consiste à le 
traiter par la trituration au centième ; le deuxièmei consiste 
à l'obtenir par la voie liquide : pour cela, l'on introduit dans 
un petit ballon i gramme d'acide arsénieux pur et 50 grammes 
d'eau distillée. On chauif'e à la chaleur de la lampe à esprit-de- 
irin, en ayant soin d'agiter, de temps à autre, le contenu, jus- 
qu'à ce que la solution soit complète; alors on s'assure que le 
contenu pèse 51 grammes, puis on y ajoute 49 grammes d'al- 
cool à 85 degrés, et on a ainsi iOO grammes d'une solutioû' 
arsenicale, qui constitue la première au centième. — Cette 
première atténuation, qui devra être soigneusement étiquetée 
et fermée sous clef, servira à préparer des dilutions alcooliques. 
Il arrive quelquefois aux médecins de prescrire Tarsenic 
en teinture-mère. La formule qu'on vient de lire doit leur 
montrer qu'ils ne peuvent prescrire Farsenic à l'état liquide 
qu'à la dose de 1 sur 100; nous n'avons pu obtenir une so- 
lution plus concentrée. Dans le cas où ils voudraient un do- 
sage plus considérable ils devraient recourir à la 1^« tritu- 
ration au 10% qui contient 1 décigramme d'acide arsénieux 
par gramme de trituration. 
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114* Arsenleain citrlnam, Sulfurelum arsentcifla- 
vum, AurumpigmerUum ; Arsenic jaune-citron^ Sulfure d'ar- 
senic jaune, Orpiment; Rauschgelb, Sehwefel'Arsen, Oper- 
ment. — Cette substance métallique se trouve native en 
Hongrie, dans la Servie et la Valachîe, ainsi que dans le Levant. 
Elle est tendre, un peu flexible^ composée de lames translu- 
cides, brillantes et quelquefois d'un poli vif, de couleur 
jaiine-citron, tirant un peu sur le vert, répandant sur le feu 
une odeur suftocante d'ail et de soufre. On l'obtient aussi en 
faisant fondre ensemble 61 parties d'arsenic métallique et 
39 parties de soufre et en soumettant le tout à la sublimation, 
ou bien en faisant passer un courant d'acide hydrosulfurique 
dans une solution aqueuse d'acide arséni eux ou d'un alcali arsé- 
niaté mélangé d'acide hydrochlorique ou de tout autre acide. 
Le sulfure d'arsenic obtenu de cette manière prend alors le 
nom de fatiœ orpiment. Les trois premières atténuations se font 
par la trituration. 

115. itrsenieiiiii liydrogenlflataiii, Arsenic hy- 
drogénisé, Arsenik-Wasserstoff-Gas. — C'est Noack et Trinks 
qui ont introduit dans notre Codex pharmaceutique cette sub* 
stance qui n'est susceptible d'aucune atténuation inaltérable 
et dont l'admission dans la matière médicale ne sert abso- 
lument qu'à grossir inutilement nos traités et à compliquer 
sans avantage le rouage déjà si difficile de la pratique. Les 
diverses préparations arsenicales que nous possédons suffisent et 
au delà à faire obtenir tout ce qu'on peut attendre de l'arsenic, 
dans la pratique. Toutefois, pour seconder les médecins qui 
voudront se faire préparer ce produit, chaque fois qu'ils en 
auront besoin, nous leur en fournissons ici les moyens. On 
prend parties égales d'arsenic et de zinc ou d'étain qu'on 
mêlé à de l'acide hydrochlorique, dans un récipient à gaz ; on 
chauffe ce mélange, et en faisant ensuite passer le gaz qui se 
développe à travers Teau bouillante, on peut en faire une série 
d'atténuations que l'on administre par le moyen de l'olfaction. 
Préparation très-dangereuse à faire, très-dangereuse à conser- 
ver, elle a coûté la mort d'un chimiste allemand qui eut Tim* 
prudence d'en respirer quelques atomes en examinant si l'ap- 
pareil était bien lulé. 

6. 
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116. Araenleam metallleam, Arsenium; Arsenic 
métallique; Àrsen. -pGe métal se trouve natif eii pains lamel- 
ieuXy sous le nom de mine de cobalt ou depotidre aux mouches, 
ou bien uni à l'oxygène, comme acide arsénieux, soit sous 
forme de petites aiguilles réunies en faisceaux, soit sous forme 
pulvérulente, et uni à d'autres métaux. Ou l'obtient, en Tex- 
trayant par la sublimation du cobalt arsenical ; il est en pains 
lamelleux, cassant, d'un gris d'acier brillant, très-altérable à 
l'air, très-volatil, combustible, insipide et inodore, mais ré- 
pandant une odeur alliacée lorsqu'il est étalé sur des charbons 
ardents. Il est facile à pulvériser; cependant, à cause de sa 
grande inflammabilité, il est nécessaire de n'en pulvériser 
qu'une très-petite quantité à la fois. On pourra faire les trois 
premières atténuations par la tmturation. Cette substance n*est 
pas usitée. 

119. Atroplum» Atropine (Allemand : ilfropin). On pré- 
pare ce principe actif de VAtropa belladona, en traitant par 
l'alcool chaud à 90°, la racine de belladone sèche et pulvé- 
risée, exprimant, filtrant la liqueur alcoolique et la mettant 
pendant deux heures en contact avec l'hydrate de chaux ; on 
çëpare par le filtre le dépôt, on acidulé très-légèrement le li- 
quide avec de Tacide sulfurique ; puis, après avoir fittré, oh 
distille la moitié, on étend d'eau, et Ton ajoute en deux 
fois du carbonate de potasse dans la solution. La première 
addition précipite la résine, la seconde Y atropine, sous forme 
blanche et résineuse. C'est une substance cristalHsable en 
aiguilles d'un blanc brillant, soluble dans l'alcool bouillant, 
insoluble dans Keau et Téther sulfurique. Les chimistes la 
regardent comme un alcaloïde. Les préparations homœopa- 
thiques de cette substance se font par la trituration jusqu'à la 
troisième. 

118. Aarom foUatmii, Aurum purum; Or en feuil- 
les, Or pur ; Gold, Blattgold. — • Ce métal parfait se trouve le 
plus souvent natif, quelquefois allié à d*autres métaux, tels 
que l'argent, le fer, le plomb, le soufre, etc.; il est plus abon- 
dant dans l'Amérique du Sud, le Mexique, le Pérou, la Sibérie 
et la Hongrie; on le trouve encore très-abondant, sous forme 
de paillettes, dans le sable des rivières, d'où on l'extrait par 
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des layages. L'or monnayé n*est jamais exempt d'alliage; afin 
de s^en procurer de parfaitement pur, on dissoudra, dans de 
Veau régale, une pièce d'or réduite auparavant en feuillets 
très-minces; on laisse cette solution s'évaporer jusqu'à siccité 
complète, on dissout de nouveau le résidu sec dans l'eau dis- 
tillée, et on y ajoute une solution de sulfate de fer, tant que 
le liquide se trouble encore. De cette manière, on obtient un 
précipita rouge foncé, presque noir, qui, après avoir été lavé 
dans de l'acide ^uriatique faible et de l'eau distillée, donne 
de l'or pur lorsqu'il est fondu. L'or pur est très-brillant; sa 
couleur est d*un jaune orangé, lorsqu'il est en masse, et d'un 
vert émeraude lorsqu'il est en fusion ou réduit en feuilles 
minces et vu contre le jour; il est inodore, in^pide, difficile 
à fondre, cristalli sable, mou, fort tenace, malléable au plus 
haut point, et d'une pesanteur spécifique de 19,257. L'eau, 
l'air, le feu, ne l'altèrent nullement, même lorsqu'il est en 
feuilles, mais une forte décharge électrique le transformie en 
poussière pourpre, sans peut-être en changer les qualités chi- 
miques. Si on peut se procurer l'or entièrement pur en feuil- 
les, c'est la forme sous laquelle il est le plus facile d'en faire 
les trois irituraticns d'usage ; les autres atténuations se font 
par la voie liquide. 

1 19. Aamm miirlatlcaiii, Murias s. Deuto-chloru- 
retum auri;Ov muriaté, Muriate ou Deuto-chlorure d'or; 
salzsaures -Gold. — Ce sel est en petits prismes quadrangu- 
laires ou octaèdres tronqués, d'un beau jaune, devenant verts 
lorsqu'on les dessèche dans le vide, fusibles à une douce 
chaleur, trèsniéliquescents, inodores, mais d'une saveur un 
peu anière , styptique et d'un arrière-goût métallique. On 
obtient ce sel, en faisant dissoudre une partie d'or métalli- 
que pur dans un mélange composé d'une partie d'acide nitri- 
que et de 2 parties d'acide hydrochlorique, laissant éva- 
porer la dissolution jusqu'à siccité et faisant dissoudre de 
nouveau dans de Ta^cide hydrochlorique le produit obtenu. 
Ce sel est soluble dans l'alcool et dans Téther. La solution 
concentrée est d'un jaune safran, tirant un peu sur le rouge. 
Pour obtenir ce sel à l'usage de rhom<Bopathie,onfait dissoudre 
l'or dans l'eau régale, ou verse la solution dans une capsule de 
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porcelaine, on fait évaporer au baîn-marie bouillant, jusqu'à ce 
qae la capsule ne perde plus de son poids, alors on renferme le 
sel sous une cloche avec une autre capsule contenant de la 
chaux vive, et on les abandonne jusqu'à ce qu'il soit entièrement 
cristallisé et desséché. La grande déliquescence de cette sub- 
stance en rend la conseryation très-difficile, et c'est pourquoi, 
pour les préparations de l'ancienne école, on triture ordinaire- 
ment ce sel avec du sel commun, ce qui ne peut avoir lieu 
pour les préparations homœopathiques. On a essayé de le 
triturer avec le sucre dé lait,'mais sans obtenir des résultats 
favorables. Les atténuations doivent .être faites à l'alcool. 

I90. Aiiroiiisaltarloaiii»^. sulfuratum, Sulfuretum 
auri ; Sulfure d'or; Schwefel-Gold, — Ce produit, que 
Ton ne nomme qu'improprement sulfate d'or (aurum sul- 
furicum), est une poudre noirâtre qu'on obtient en préci- 
pitant une solution de chlorure d'or par uu courant de gaz 
hydrogène sulfuré, ou par un hydrosulfate alcalin, et qui 
contient plus de 80 pour 100 d'or ; la moindre chaleur ea 
dégage le soufre. Nous ne savons pas si, dans les triturations, 
le soufre est retenu par le sucre de lait, autrement, les 
symptômes attribués au sulfate d'or {aurum sulfuricum) 
n'appartiendraient en réalité qu'au muriate d'or {aurum 
muriaticutn). Quoi qu'il en soit; les essais qui ont fourn i la 
pathogénésie que nous en possédons ayant été faits avec 
VAur. suif, trituré au sucre de lait, il importe que tous ceux 
qui veulent s'en servir se procurent une préparation sem- 
blable. 

l%i, Bary ta aoetlea, Acetas barytœ ; Baryte âcétatée. 
Acétate de baryte ; essigsaurer Baryt, — C'est là une pré- 
paration dont personne ne se sert plus aujourd'hui en homœo- 
pathie, tout le monde lui préférant le carbonate de baryte, 
qui a les mêmes vertus médicinales et possède en ou tre 
l'avantage de pouvoir être traité par la trituration et de 
fournir ainsi des préparations plus inaltérables. Cependant» 
pour être complet, nous en indiquerons la préparation. On 
fait dissoudre du carbonate de baryte dans deTacide acétique 
chimiquement pur, et Ton évapore la liqueur jusqu'au point 
de cristallisation. Un grain du sel cristallisé est ensuite dissous 
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dans cent gouttes d'eau distillée, ce qui donne la première 
atténuation ; la seconde se fait à l'alcool aqueux, le reste à 
i'esprit-de-yin ordinaire. 

lies. BarySa carUonlca, Carbùnas {sub) harytœ; Ba- 
ryte carbonatée, Sôus-carbonatede baryte; Baryt, Schwererde. 
— La baryte carbonatée ne se trouve qqe rarement dans la 
nature ; jusqu'ici on ne l'a rencontrée qu'en Angleterre, en 
Sibérie et dans la Styrie, où elle se présente en masses infor* 
mes qui diffèrent ^isibiement du Spath pesant (sulfate de 
baryte), parce qu'elles se (fissolvent absolument dans l'acide 
nitrique.' Pour l'usage homœopathique, on la prépare de la 
manière suivante. Après avoir bien pulvérisé du chlorure 
de barium cristallisé, on le fait bouillir pendant deux minu* 
tes avec six parties, d'alcool, afin de le débarrasser du chlo- 
rure de strontium qui pourrait s'y trouver mêlé ; la poudre 
est ensuite dissoute dans six parties d'eau distillée bouillante 
et précipitée par le carbonate d'ammoniaque ; on lave le 
précipité à plusieurs reprises avec l'eau distillée et on le fait 
sécher. Les atténuations se préparent d'abord par trois tri- 
turations, comme celles des autres minéraux. 

%%9, Baryla isaustica s. pura, Baryta oxydata ; 
Baryte caustique , jProtoxyde de baryum; JEtz-Baryt, reine 
Schwererde. — Cette terre , découverte par Schèele , en 
1774, a été appelée terre pesante, à cause de la pesanteur 
qui lui est propre. On la trouve principalement dans le spath 
pesant, qui est une combinaison très-intime de la baryte avec 
Facide sulfurique, et qui contient souvent aussi une petite 
partie de strontiane. On la trouve encore, quoique plus rare- 
ment, dans la withérite. Afin d'obtenir la baryte pure, on 
fait dissoudre de Thydrochlorure de baryte dans Teau dis- 
tillée, on ajoute à cette solution du sous-carbonate de potasse, 
afin d'obtenir un précipité que l'on lave ensuite et que l'on 
fait sécher. On obtient ainsi du sous-carbonate de baryte, qui, 
mêlé ensuite à 6,i0 parties de charbon de bois, est mis en 
boule au moyeh de la gomme adragante, et placé dans un 
creuset ; on Tentoure de charbon de bois pulvérisé, on le re- 
couvre d'un autre creuset, et on l'expose alors pendant une 
heure à la chaleur d'un bon soufflet de forge. La terre obtenue 
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ainsi offre une masse blanc grisftlre, friable^ anhydre, de saveur 
acre, corrosive, qui fait effervescenee avec les acides, fuse 
dans l'eau à la manière de la chaux^ se dissout dans ce 
fluide en assez grande quantité et forme des cristaux en se 
refroidissant. Pour la rendre propre à l'usagb homœopathique, 
on procède con^me.pour le calcarea caustica. Inusitée. 

194. Baryta marlatlca, Murias s. hydrochloras 6a- 
rytœ; Baryte muriatée, Hydrochlorate de baryte, Muriate 
de baryte; salzsaurer Baryt, salzsaure Sçhwererde, — Ce sel, 
qui né se trouve point dans la naAire, est en lames carrées, 
transparentes ; il est inaltérable à l'air, soluble dans Teau, 
d'une saveur acre, piquante, amère, fusible au feu, où il 
se transforme en chlorure. On prépare d'abord. trot« triturch- 
tions au sucre de lait, le reste se fait parja voie liquide. 

195. lleiiBoVs aelAamu Addum benzoïcwn ; Acide 
benzoïque, BenzoëSœure, -*-.Cet acide se trouve à Tétat 
libre dans les baumes,* la vanille, la cannelle, l'ambre gris, 
plusieurs graminées, etc. On le trouve aussi, à Tétat de 
Benzoate, dans T urine des enfants, dans celle des herbivores, 
du castor, du chien même. Obtenu par sublimation, il est 
en prismos aciculaires, blancs, un peu ductiles, inodores à 
l'état de pureté. 11 est d'une saveur faiblement acide, peu 
soluble dans Teau, très-soluble dans Talcopl, très-fusible, 
très-volatil, et s'enflamme à l'approche d*un corps en ignition. 
Pour Tusage homcBopathique, on relire cet acide du benjotn, 
dont on pulvérise grossièrement quelques morceaux, mêlant 
la poudre obtenue à des parties égales de sable. Le tout est 
ensuite mis dans une cuiller en fer-blanc, recouvert d*une 
carte de papier et exposé à une chaleur modérée, ^tût que 
\es vapeurs se dégagent, les fleurs se forment et s'attachent 
au papier. Les atténuations se font loutes à Talcool. 

Ise.BIsmulliaiii wnetalîteunk^ Marcasita; Bismuth 
métallique ; Wismuth-Metall, — Ce métal se présente dans 
la nature en divers états, soit natif, soit à Téiat d'oxyde, soit 
combiné avec le soufre; On en trouve des mines en Bohême, 
en Saxe, en France dans la Normandie, etc. On l'obtient en 
grand, en l'extrayant de ses mines, à l'aide de la chaleur ; 
mais le métal ainsi obtenu est ordinairement sali par de 



ET DES PROnCtTS CHfSlIQCfiS. 87 

Tarsenic, du fer, etc. Pour le débarrasser de ces métaux 
étrangers, on le fait dissoudre d'ans l'acide nitrique, d'où 
on le précipite par Teau. Ensuite on fait sécher le précipité, 
on y ajoute du flux noir et on le réduit dans un creuset pnr 
raction d'une douce chaleur. Le métal se trouve alors au 
fond du creuset, et peut être facilement déharrassé de la 
masse saline qui le recouvre. Cest un métal d'un blanc 
jaunâtre, lamelleni, -cassant, peu altérable à Fair, très-fusi- 
ble, brûlant avec une flamme bleuâtre, et facile à pulvériser. 
On devra en préparer les trois premières atténuations par la 
trituraiion. 

* 1 «9. Blsnmtliaiii nltrlcam, BismtUhi magistétium ; 
Bismuth, Magistère de bismuth. Sous-nitrate de bismuth. 
Blanc de fard, Blanc d'Espagne ; Wismuth, salpetersaures 
Wisnwih. — Le bismuth du commerce est un métal très- 
impur; il contient en efTet du soufre, du zinc, de l'arsenic, 
du fer, du cuivre, quelques chimistes disent qu il contient de 
l'argent. Lorsqu'on le traite par Taeide nitrique, il laisse 
constamment un précipité blanc ipsoluble d*arséniale de 
bismuth. Il est donc essentiel de n'employer. à la préparation 
du sous-nitrate de bismuth que du métal privé d^arsenic 
par le nitrate de potasse. Pour cela on mêle le bismuth en 
poudre avec i/i6 de nitrate de potasse, et on chauffe le 
mélange au rouge dans un creuset. Après le refroidissement, 
on obtient un culot métallique qui no contient plus ni soufre 
ni arsenic, mats il contient encore du zinc, du cuivre et du 
fer, qui ne nuisait pas à la préparation du sous-nitrate de 
bismuth, puisqu'ils restent dans l'eau qui sert à précipiter 
celui-ci. On fait alors dissoudre le bismuth, en Tintroduisant 
peu à peu dans le matras qui renferme l'acide nitrique. Il est 
essentiel, à cause de la violence de la réaction, d'opérer au 
grand air, ou sous une cheminée pourvue d*un bon tirage, 
afin d'éviter les vapNSurs- d'acide nitrique qui se dégagent. 
Quand Taction est terminée à froid, on fait bouillir la liqueur 
pour achever la dissolution du métal, et on la concentre d*un 
tiers, pour en chasser autant que possible IV.xcès d'acide; on 
laisse reposer, puis l'on décante s'il y a un ptécipité et Ton 
verse la liqueur goutte à goutte dans cinquante à cent fois son 
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voiume d*eau pure, en ayant soin de bien remuer; il se pro- 
duit à peu près immédiateinent un précipité d'un blanc par- 
Tait, brillant et nacré, qui est le sous-nitrate de bismuth; on 
lave le précipité, à l'eau distillée, on sèche ensuite sur du pa- 
pier brouîHard, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus trace d'humidité. 
Le sous-nitrate de bismuth est, sous forme de poudre, d'un 
blanc brillant, composé de petites paillettes nacrées, d'une 
pesanteur assez forte, inodore, presque* insipide, se dissolvant 
très-difficilement dans Teau. — Les trpis premières atténua- 
tions se font par la trituration, 

1%S, Borax vencca* Boras s. Sub-boras sodœ, Natrum 
boracicum ; Borax, Sous-borate de soude, Soude boratée ; Bo* 
raxy boraohsaures Natrum. — Le borajs brut est connu sous le 
nom de Finkale et nous vient de l'Asie, soit cristallisé, soit 
sous forme de masses irrégulières qui sont ordinairement en- 
duites d'une matière grasse ou savonneuse. On distingue dans 
le commerce trois sortes de borax, celui de Vlnde^ du Bengale 
et de la Chine. On dépure ce borax, en le faisant fondre à la 
chaleur du feu, dissoudre dans de l'eau et cristalliser. Le 
borax est un sel neutre, composé d'acide boracique et de soude, 
la soude y domine et n'est pas complètement saturée d'acide. 
Dépuré, ce sel est sous forme prismatique ou octaédrique, d'une 
légère efQorescence, se couvrant à sa surface d'une sorte de 
farine; il se dissout, à froid, dans 12, et, à chaud, dans 2 
parties d'eau, mais il est insoluble dans l'alcool. — Les trois 
premières atténuations se font par la trituration. 

\%9, Brominin» Murides, Murina ; Brome; Brom, — 
Le brome, découvert par Balard (de Montpellier), se trouve 
dans l'eau de mer combinée avec l'iode, ou dans les eaux* 
^ mères des salines, uni au chlore ; on le trouve aussi dans la 
mer Morte, dans les eaux salines de Kreuznacb, dans la soude 
de Varechs, dans quelques mollusques, dans le selgefnme,et 
dans quelques mines de zinc. On obtient cette .substance des 
eaux-mères des salines, en versant sur leur surface une 
couche d'éther, qui s'empare du broniure, et qui, agité avec 
de la potasse, donne un bromure. Cebromure est ensuite mêlé 
avec du peroxyde de manganèse et traité par l'acide sulfurique 
étendu, ce qui donne des vapeurs rouges que Ton condense 
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et renferme sous dn Yitriol, dans un flacon hermétiquement 
bouché; ce liquide se place chimiquement entre le chlore et 
l'iode; il est noirâtre, en couches plus minces d*un rouge 
hyacinthe, tachant la peau en jaune, d*une odeur très-dé- 
sagréable, suffocante, d*une saveur nauséabonde, eauslique 
et astringente, très-Yolatil, s'évaporant à Tair, agissant sur 
les substances organiques comme le chlore, difficilement 
solublc dans l'eau, mais facile à dissoudre dans l'alcool et dans 
Vélher. Les atténuations devront toutes être préparées à l'alcool. 

130. Cadinfaiii» Cadmium sulfuricum, Sulfate de 
Cadmium ; schwefelsaures Kadmium. — Le cadmium est un 
nouveau métal^ très-rare encore^ découvert en 1817, dans un 
oxyde jaune de zinc, et existant, en petite quantité, dans d*au- 
tres mines de ce métal. Pour l'en extraire, on dissout, dans un 
acide, du zinc de Silésie, on ajoute dans cette solution de l'a- 
cide hydrosulfurique jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de préci- 
pité; on décompose ce dernier par l'acide sulfurique, on préci- 
pite le cadmium par du zinc pur, et on le chauffe enfln 
modérément pour 1^ fondre. Ainsi obtenu, le cadmium métal- 
lique est blanc, criant et ductile comme le zinc, tachant le pa- 
pier comme le plomb, très-fusible, volatil, et brûlant avec de 
laluraière, en donnant un oxyde d'un jaune orangé.. 11 forme 
avec les acides muriatique, nitrique et sulfurique, des sels 
solubles, cristallisables et incolores. Pour l'usage homœopa- 
thique, on se sert de la solution de cadmium dans Vacide sul- 
furique, en traitant ce sel, jusqu'à la troisième atténuation, 
par la trituration, à l'instar de tous les autres sels. 

131. Calearea acetlca, Acetas calcis ; Chaux acétatée. 
Acétate de chaux; essigsaurer Kalk. — Celie préparation n'est 
plus du tout en usage ; tous les homœopathes lui préfèrent le 
Carbonate de chauxy qui possède les mêmes vertus, et a en 
outre l'avantage de mieux se prêter à la trituration et de 
donner ainsi des préparations plus inaltérables. Voici^ du 
reste, comment cette préparation jest indiquée. On fait 
bouillir des écailles d'huître pendant une heure dans de 
Teau de rivière, puis, après les avoir brisées avec un marteau 
de bois, on les dissout dans du vinaigre distillé, et on amène 
peu à peu, dans un vase de porcelaine, la dissolution à Té- 
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bullitioDy à laquelle on la laisse exposée, jusqu'à ce qu'elle 
soit saturée. Cela oblenu, on filtre la liqueur, et on la laisse 
s'évaporer jusqu'au cinquième, dans un vase également en 
porcelaine. Cette substance a une couleur jaune foncé, et 
abandonne avec le temps une substance mucilagineuse bru- 
nâtre, dont la précipitation l'éclaircit^ Mêlée avec de l'alcool 
à parties égales, cette dissolution sera parfaitement à Tabri 
delà moisissure. Les atténuations se'font toutes'à l'alcool. 

1S9. Caleiirea arseniea* ArserUas calcareœ; Arsé- 
ntale de calcaire. Calcaire arséniaté. — C'est une combinaison 
de Tacide arSénieux avec la cbaux, et que Ton prépare comme 
toutes les substances inorganiques solides. Mais elle n'est point 
usitée. 

1S9. Calearea carlioiilca, Carbanas (sub) calcis; 
Chaux carbonatée. Sous-carbonate de chaux ; Kalkerde, 
kohlensaure Kalkerde, — Le sous-carbonate de chaux se trouve 
dans la nature en grande abondance ; plus ou moins pur, il 
constitue les marbres, la craie, une espèce d'albâtre, la pierre 
à chaux, diverses stalactites, etc. On le trouve dissous en petite 
quantité dans plusieurs eaux minérales gazeuses, l'eau de 
puits, etc. ; il forme en partie la base du squelette des ani- 
maux, du corail, de la nacre dé perle, des coquilles d'œufs, 
du test des mollusques, de diverses concrétions, etc., où il se 
trouve souvent associé au phosphate de magnésie et à une 
matière animale. Pour l'usage homœopathique, nous nous 
servons du sous-carbonate de chaux provenant du règne ani- 
mal, et particulièrement de celui que fournit VécaiUe d*huUre, 
A cet effet, on brise une écaille d'huître un peu épaisse et bien 
nettoyée, on prend un grain de là substance calcaire, blancbe 
comme la neige, qui se trouve entre les deux surfaces, et on 
la triture avec 100 grains (5 grammes) de sucre de lait, après 
quoi on fait encore deux triturations successives, avant de les 
dissoudre et d'en faire le reste des atténuations nécessaires à 
l'alcool. Le carbonate de chaux ainsi obtenu n'est pas, il est 
vrai, rigoureusement pur, mais, comme médicament, il mérite 
la préférence sur toutes les autres préparations, puisque c'est 
celui-ci qui a été expérimenté sous le nom de sous-carbonate 
de chaux. 
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1S4. Calearea eaastica s. pura^ Calx ; Chaux caus- 
tique ou vive ; gehranrUer Kalk. — Cette (erre se trouve dans 
tous les trois règnes de la nature^ mais toujours combinée à des 
acides, ou unie à la silice. La chaux pure est blanche, d*une 
pesanteur spécifique de 2^ 30. Elle n'est point-fusible et a une 
saveur caustique, ressemblant à celle de la lessive. Pour prépa- 
rer la chaux à l'usagé homœopathique^ on introduit 30 gram- 
mes (1 once) de chaux vive dans un flacon chauffé^ on verse 
dessus 150' grammes (5 onces) d'eau, on bouche le flacon et on 
le dépose jusqu'à ce qu'il se soit refroidi. Ensuite, on agite le 
flacon, et on ajoute au mélange 150 grammes d'alcool con- 
centré. Au bout de quelques jours pendant lesquels on à agité 
fréquemment le flacon, on décante^ le liquide dans de petites 
iioles, que l'on bouche hermétiquement, et on le conserve sous 
le nom de èpiritus calcareus ou teinture de chaux caustique. 

185. Calcarea aiiirlatlca* Murias s. Hydrochlotxu 
Cakii ; Chaux muriatée, Muriate ou Hydrochlorate de chaux ; 
ialzsaurer Kalk. — Ce sel se trouve dans l'eau de mer, dans 
les eaux-mères des salines, et est obtenu comme produit acces- 
soire pendant la préparation de l'esprit de sel ammoniac, du 
sous-carbonate d'ammoniaque, et. On l'obtient pur, en satu- 
rant du sous-carbonate de chaux (des écailles d'huîtres pré- 
parées) par de l'acide chlorhydrique. Ce sel, à l'état de cristal- 
lisation, contient 49,13 d'eau, attire rapidement l'humidité 
de l'air, et tombe facilement en déliquescence. H est très- 
soluble dans l'eau et dans l'alcool, et c'est avec ce dernier 
qu'on devra préparer toutes les atténuations. Substance inu- 
sitée en France. 

1S9. Calcarea pliospliorlea» Phosphas calcis; Phos- 
phate de chaux ; phosphorsaure Kalkerde, — Ce sel est insolu- 
ble, blanc, pulvérulent et insipide; il foime la base du sque- 
lette, desHïorneset des dents des animaux vertébrés, de certaines 
concrétions animales, etc. La préparation qui a servi pour les 
eipérimentations dont les résultats se trouvent dans notre 
manuel a été obtenue par Veau de ckaux dans laquelle on 
a versé quelques gouttes d'acide phospkorique^ jusqu'à for- 
mation d'un dépôt, qui ensuite a été lavé, desséché et trituré. 
Les trois premières atténuations se font par la trituration. 
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199^. Calcarea •a1farlea# Stdphas calcis ; Chaux sul- 
fatée, Sulfate de chaux ; schwefelsaurer Kalk, Gyps. — Ce set 
se trouve cristallisé dans la nature^ et forme^ sous le nom de 
pierre à plâtre^ de gypscy etc., des montagnes entières. On l'ob- 
tient aussi, comme produit accessoire, en extrayant Facide 
phosphorique d'os calcinés, ainsi qu'en préparant Tacide tar- 
trique. Lorsque, à une dissolution de chaux obtenue par l'acide 
çulfurique, l'acide hydrochlorique ouTacide nitrique, on ajoute 
un sulfate d'une substance alcaline, le sulfate de' chaux ne 
tarde pas à se précipiter, et moins cette dissolution contien- 
dra d'eau, plus la précipitation sera prompte et le produit ob- 
tenu puWérisé. Le sulfate de chaux ne se dissout que dans 500 
fois son poids d'eau ; il es^ entièrement insoluble dans l'alcool. 
On fera les trois premières atténuations par la trîttaration. 

199. €arl»o antmalls, Charbon animal ; Thierkohle (1), 
— Pour préparer cette substance, on met un morceau épais 
de cuir de bœuf sur des charbons ardents, et on le laisse brûler 
jusqu'à ce qu'il ne flambe plus du tout; on place rapidement 
le charbon ardent entre deux plaques de pieere pour qu'il s'é- 
teigne de suite, parce que s'il restait ardent à l'air, il se dé- 
truirait en grande partie. Dans le cuir de bœuf il y a encore, 
outre les parties animales, une certaine quantité de tannin, 
qui, après avoir été brûlé, laisse un reste de carbonate de po- 
tasse. Le charbon animal a moins la forme du corps carbonisé 
que le charbon végétal ; il est moins inflammable, mais d'un 
brillant métallique plus sensible; en brûlant, il donne de l'azote 
et de l'acide carbonique. D'après Weise, on obtient le meilleur 
charbon animal par la viande de veau : à cet effet, on prend un 
morceau de veau avec les côtes (les os ne doivent former qu'un 
tiers du poids total), on le coupe en morceaux pas trop menus, 
et on le grille dans un brûloir à café, sur un feu assez fort, 
jusqu'à ce que Tair inflammable commence à apparaître sous 
forme de petites flammes qui se montrent autour du brûloir ; 
après quoi on continue de rôtir encore pendant un quart 
d'heure; si Ton continue jusqu'à ce qu'il n'apparaisse plus 
d'air inflammable, la préparation perd, d'après ff^eise, toute 

(1) Ce nVst pas en qualité de minéral, comme on peat bien le penser, mais 
comme produit chimique que nous avons placé les deui charbons dans ce chapitre. 
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sa vertu. Nous n'osons pas nous prononcer sur le mérite que 
pourrait avoir ce mode de préparation ; seulement nous ferons 
observer que ie charbon animal, qui a été expérimenté en 
homoBopathie, a été préparé avec du cuir de bcêu^ d'après le 
mode que nous avons indiqué plus haut^ et qu'il importe que 
tous les homœopathes aient cette même préparation. On en 
fait les(rot> premières atténuations par la inturoltoii. 

iM.CarlM» ve^etiiblliSy Carbo iigni; Charbon végétal. 
Charbon de bois; Holzkohle. — Le charbon bien bril^lé, de 
quelque bois qu'il provienne^ est uniforme dans ses effets, 
après qu'on a convenablement développé la vertu médicinale 
qui lui est inhérente. Hahnemann se servait du charbon de 
bouleau. Le charbon végétal pur n'a ni odeur ni saveur, il est 
parfaitement noir, très-poreux, léger, à cassure brillante; il 
s'oppose à la putréfaction de l'eau et d*autres substances, et 
l'arrête même lorsqu'elle a déjà commencé. Pour Tusage mé- 
dicinal, il convient de choisir des charbons consistant en 
morceaux gros, cassants, denses, et cependant assez légers, 
ayant la forme et la texture du bois, qui brillent, ne colorent 
point, et qui, étant mis en incandescence, n*exhalent ni fumée 
ni mauvaise odeur, car, dans ce dernier cas, ils ne sont qu'à 
demi carbonisés et contiennent des parties résineuses. Les 
charbons entièrement ternes, mous et qui colorent, sont hyper- 
carbonisés et ont perdu de leur carbone. Les trois premières 
atténuations de cette substance se font par la trituration, 

140. Gaastleom, Tinctura acris sine kali; Causticura, 
Teinture acre sans potasse; JEizstoff, JEtzstoff^Tinctur, — 
Pour obtenir pur ce prétendu principe de la causticité des 
alcalis, Hahnemann a indiqué plusieurs procédés qui tous» 
quelque différents qu'ils soient entre eux, font obtenir des 
préparations assez analogues dans leurs effets et qui ne se 
distinguent que par le degré de leur puissance. — La prépa- 
ration la plus énergique, la seule qui soit usitée aujourd'hui^ 
c'est celle qui porte dç préférence le nom de Causticumt et qui 
**oblient de la manière suivante. On prend environ un kilo- 
gramme de chaux récemment brûlée, et, après l'avoir trem- 
"^ pendant une minute dans de l'eau distillée, on la place 
<**ns une jatte bien sèche, où, après avoir développé beau- 
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coup de chaleur et de vapeur, elle tombe bientdt en poudre. 
Soixante grammes de cette poudre, mêlés dans un mortier 
de porcelaine avec une égaie quantité de bi sulfate de potasse 
préalablement Tondu à un ^rand feu, puis refroidi^ forment, 
avec soixante grammes d'eau bouillante, -une masse épaisse 
que Ton place dans la cornue. On procède ensuite à la distil- 
lation que l'on continue jusqu'au dessèchement complet. Le 
produit de la distillation, du poids d'environ quaranteM^inq 
grammes, et qui a la transparence de Teau, contient le 
Causticum à l'élat de concentration. La saveur en est émi- 
nemment astringente et produit une sensation de brûlure à la 
[>rge. Ce liquide se congèle, comme Teau, à un haut degré de 
froid; il accélère beaucoup la putréfaction des substances ani- 
males que l'on y plonge. L'hydrochlorate de baryte n'y dé- 
cèle pas la présence d'acide sulfurique, non pins que Toxalate 
d'ammoniaque celle d'aucune trace de chaux. Une goutte de 
ce liquide mêlée à iOO gouttes d'esprit-de-vin donne la pre- 
mière atténuation ; le reste des atténuations se fait comme 
celles de toutes les teintures. — Les autres préparations indi- 
quées par Hahnemann, avant celle-ci, ne sont plus usitées. 

141. cmnluuiiB taiydrocyanlciiiii (ferruginosum), 
Hydrocyanas ferrugirCosum chinirU, Hydrocyanate ferrugineux 
de quinine ; blatisaures Chinin. — On prépare ce sel en fai- 
sant bouillir dans six ou sept parties d'eau une partie et demie 
de prussiate de potasse ferrugineux et une partie de sulfate de 
quinine soigneusement trituré, séparant, par décantation, 
une substance jaune, verdâtre, oléagineuse, qu'on lave en- 
suite et qu'on dissout à chaud dans de l'alcool, le filtrant 
enfin et le soumettant à l'évaporation. Ainsi obtenu, il est 
confusément cristallisé en aiguilles, d*un jaune verdâtre, 
d'une saveur très*amère, soluble dans Talcool et dans Teau 
qui le décompose cependant. Les préparations homœopathi- 
ques sont toutes faites, dès le principe, à l'alcool. Inusité. 

149. cmnlnam sulfkirleain, Sub-sulfas chinini; 
Sous-sulfate de quinine ou Quinine : schwefelsaures Chinin, 
— Ce sel dé quinine devrait être le seul usité en homœopathie, 
attendu que c'est le seul qui ait été étudié dans ses efi^els. Ce 
sel est en petits cristaux, d'un blanc mat, soyeux et flexible, 
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soluble dans 740 parties d'eau froide seutemen^ et dans 30 
d'eau bouillante ; il est très-peu soluble dans l'étber, mais 
beaucoup dans l'alcool. H est beaucoup plus amer que le 
sulfate de cinchonine, mais il esf^ comme ce dernier^ pré- 
cipité en blanc par l'ammoniaque et en blanc grisâtre par 
la noix de galle. On prépare ce sel avec la quinine obtenue 
en faisant bouillir du quinquina calisaya avec de Tacide 
chlorhydrique étendu d'eau ^ précipitant ensuite la quinine 
par une dissolution de chaux vive dans 5 à 6 fois son poids 
d'eau, lavaBt le dépôt, l'égouttant, le séchant à 1-étuve^ ou 
sur des plaques chauffées à la vapeur, le traitant par. l'al- 
cool bouillant et distillant au bain>marie. Pour convertir en 
sulfate de quinine la quinine brute ainsi obtenue, on la met 
bouillir dans une bassine avec de l'eau distillée, et l'on y 
ajoute la quantité d'acide sulfurique nécessaire pour dissou- 
dre l'alcaloïde; on projette ensuite dans la dissolution du noir 
d'os en poudre; on filtre après deux minutes d'ébullilion, et 
le sulfate cristallisé se prend en masse par le refroidissement. 
Mais, pour l'avoir au degré de pureté convenable, on le redis* 
sout dans une quantité suftisantc d'eau bouillante légèrement 
acidulée avec de l'acide sulfurique, on ajoute un peu de noir 
d'os, on filtre et on fait cristalliser de nouveau, en répétant celte 
opération jusqu'à ce que le produit ait obtenu la blancheur 
convenable, après quoi on le sépare de ses eaux-noères et on le 
dessèche entre des feuilles de papier Joseph dans une étuve 
chaufTée à 30 ou 35 degrés de Réaumur, au plus.. Il s'efQeurit 
à l'air et tombe en poussière ; c'est pourquoi il faut le con* 
server dans des vases bien bouchés, à l'abri de la lumière 
qui le jaunirait. Le sulfate de quinine du commerce est sou- 
vent falsifié par plusieurs substances, parmi lesquelles on 
compte principalement: le sucre, la mannite^ Vamiàon, la 
gomme arabique, Vagaric blanc, la stéarine y V acide margarique^ 
Vamiante, le sulfate de chaux soyeux, le sous-carbonate de 
magnésie^ le sulfate de soude ef fleuri et le sulfate de cinchonine. 
Mais toutes ces sophistications peuvent être facilement recon- 
nues par quatre moyens : 1 ^ l'action de Valcool ; 2® celle de Veau 
très-légèrement acidulée; 3^ la calcination ; 4** la décomposition 
par un alcali et l'évaporation de la liqueur, — Pour l'usage 
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homœopathique, bn prépare les trois premières atténuations 
parla trituration.^ 

149. cmorofornileani» Chloroforme ; Chloroform. -^ 
On donne ce nom à un liquide très-dense, limpide, transpa- 
rent. Le chloroforme est une préparation qu'il est très-im- 
portant de livrer pure; sans cel^ il peut résulter, de son inha- 
lation les plus graves inconvénients. Le meilleur procédé pour 
Tohtenir pur est le suivant. Dix kilogrammes de chlorure de 
chaux à 90 degrés délayés dans 30 kilogrammes d'eau sont mis 
dans le hain-matie d'un alambic ; on y ajoute 2 kilogrammes 
d'alcool à 90 degrés, on lute et on échauffe assez fortement 
d'abord, puis, très- modérément dès que le haut du chapiteau 
s'échauffe, afin d'éviter que la matière ne passe dans le réci- 
pient. On arrête la distillation dès que le liquide n'a plus 
1 odeur de chloroforme. Après 24 heures de repos, on sépare 
le chloroforme par décantation, en versant le liquide qui sur- 
nage ; on purifie alors le chloroforme qui reste au fond du 
récipient en l'agitant avec de l'eau qui le débarrasse de 
Talcool, puis avec un soluté faible de carbonate de soude qui 
le débarrasse du chlore ; enfin on le distille sur du chlorure 
calcique sec, qui lui enlève l'eau qu'il a dissoute. On obtient 
ainsi environ un kilogramme de chloroforme très-pur, 
La composition élémentaire de ce corps est de la même ca- 
tégorie (jiie celle de V acide formique, c'est-à-dire que l'oxygène 
y est remplacé par le double d'atomes de chlore, de là son nom 
de chloro/brme (abrégé de formique). L*éther et l'alcool le dis- 
solvent facilement. Les préparations homœopathiques se font 
toutes à l'alcool. 

144. CmormuL, Chlore; Chlor, Chlorin, — - Ce produit 
n'existe jamais dans la nature qu'à l'étal de chlorure ou d'hy- 
drochlorate. Isolé de ses composés, il est toujours gazeux. On 
l'obtient en faisant réagir sur une partie de peroxyde de man- 
ganèse, 4 parties d'acide hydrochlorique du commerce, mar- 
quant 22 degrés centigrades. Ce gaz, d'une couleur jaune 
verdâtre (de là son nom de chlore, de x^^ù^oç^ vert), a une odeur 
forte, piquante, acerbe, qui irrite vivement les membranes 
muqueuses des cavités nasales ; il active la flamme des bougies 
allumées. 11 décolore un grand nombre de substances végé- 



ET DBS PRODUITS .CHI1IIQUK8. 97 

taies. 11 se combine facilement avec Peau, qui en dissout 
deux fois son ▼oliime et forme avec lui le ehlâre liquidé qui^ 
par Taction de la lumière, passé proroptementà rëtatd'ocidt 
hydrochlorique (acide muriatique). Pour l'usage homosopathi- 
que on se ser.t du chlofe /tgutcle, dont les quatre premières 
atténuations se font à Teau dans des flacons noircis à Texte- 
rieur pour empêcher l'action de la lumière. 

145. ÇlBebonlnaiia snlftaricnai* Sub-nUfaâ ctncfco» 
nini; Sous-sulfate de cinchonine; sehtvefeUawres Cinehomn. 
— C'est là encore un sel dont certains auteurs ont touIu, 
par pure théorie, enrichir noire Code comme d'une substance 
indispensable à côté du sulfate de quinine, et comme abso* 
lument distincre de celle-ci dans ses effets ; mais tout porte 
à croire que la pratique n'en fera jamais un grand usage. La 
cinchonine, réputée le véritable pritocipe actif du quinquina, 
est un alcaloïde que Ton trouve surtout dans le quinquina gris 
ou o/'/fcina/, combiné à l'acide quinique et à des matières colo- 
rantes. On l'obtient en décomposant^ par la chaux en excès, 
les décoctions acides de quinquina gris, et traitant ensuite par 
Talcool bouillant le magma calcaire lavé et exprimé. L'alcool 
distillé donne la cinchonine en cristaux ; on la purifié par de 
nouvelles cristallisations dans l'alcool, et avec le charbon ani« 
mal. Combinée aux acides, la cinchonine produit plusieurs 
sels cristallisables, au nombre desquels est le sulfate de cin- 
chonine. Ce sel, obtenu de la cinchonine par le même procédé 
que le sulf^ite de quinine i'esl de la quinine, est cristallisé en 
prismes à quatre pans, durs^d'un blanc vitreux, moinsamer que 
le sulfate de quinine^très-soluble dans Teau et l'alcool, insoluble 
dans l'éther, fusible à la manière de la cire. Pour Tusage ho- 

■ mœopathique, on peut faire toutes les atténuations à l'alcool, 
•ou bien soumettre les trois premières à la trituration. 

146. Clnnaliaris, Sulfuretufln hydrargyri rubrum, Mer^ 
curius sulfuratus ruber ; Cinabre, sulfure rouge de raercuie, 
Mercure sulfuré rouge. Vermillon ; Zinnober, Schwefel'Queck- 
silber. — Cette substance minérale se trouve dans la nature 

. en grande abondance, surtout en Espagne, en Illyrie, au 
Pérou, souvent en masses amorphes, salie par de l'arsenic, 
mais souvent aussi cristallisée. .On l'obtient artiGciellement, 

PHinHACOPÉl BOMOSOP. 3' ÉDITION. ^ 
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en soumetiant à la sublimation six parlies de mercure pur 
et une partie de soufre dépuré. Le cinabre naturel le plus 
pur vient de la Chine, mais celui qui vient de la Hongrie 
est aussi très-pur. Le cinabre artificiel^ le feul dont on se 
serve en homœopaihie, est en masses volumineusips, d'apparence 
aiguillée, d*un gri» violet ; mais réduit en poudre, il est d'un 
rouge vif et pur, sans mélange de jaune; il n'a ni odeur ni sa- 
veur et est insoluble dans l'eau comme dans l'alcool. Le ci- 
nabre du commerce est souvent sophistiqué avec du minium, 
du rouge d'Angleterre ou autres substances ordinairement 
fixes; mais ces adultérations ne se trouvent guère que dans le 
cinabre en poudre, taudis que celui qui est encore en mas- 
ses, est presque toujours pur. Mieux vaut cependant le préparer 
soi-même. Les atténuations se font jusqu'à la troisième 'par 
la trituration. 

149. Codetnaai» Codéine ; Codein. — Cet alcaloide dé- 
couvert dans l'opium, est en cristaux prismatiques blancs, 
amers, solubles dans Tétber et l'alcool. L'eau en dissout une 
grande quantité, et le reste se fond comme de l'huile, puis, 
traité par un peu d'eau, ne tarde pas à se cristalliser. Cette sub- 
stance est précipitée de ses dissolutions salines par la potasse» 
et par Tammoniaque, qui la redissout facilement ; elle préci- 
pite abondamment par le tannin, ne bleuit pas par les sels de fer 
peroxydes, et l'acide azotique ne la colore pas en rouge. Elle 
se combine avec plusieurs acides. — Pour obtenir cette subs- 
tance, on concentre les eaux-mères où la précipitation de la 
morphine s'est effectuée; il se produit une cristallisation 
qu'on traite par la potasse ; on reprend la matière insoluble 
par réther bouillant, et, par évaporatic^n spoâtanée de ce der- 
nier, on obtient des cristaux de codéine. — Les préparations 
homœopathiques se font jusqu'à la troisième, par la trituration. 

149. CnpmnÈ meetlennÈ^Acetascupri^^rugOy Viride 
(Bris; Cuivre acétate. Acétate de cuivre, Yerdet, Yert-de-gris; 
Essigsaures Kupfer, Griinspan. — C'est là une préparation 
dont- personne ne se sert plus en homœopathie, puisque tout 
le monde a reconnu que le cuivre métallique lui était supé- 
rieur. Pour obtenir l'acétate de cuivre, on dissout du vert- 
de-gris dans de l'acide acétique pur, jusqu'à ce que la dissolu- 
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lion soit entièrement saturée, ensuite on fait évaporer lente- 
ment l'acide» et Tpn fait sécher sur du papier brouillard les 
cristaux obtenus. Les atténuations se préparent» la première 
à Peau distillée» la seconde à l'alcool aqueux» le reste à Tesprit- 
de-vin. de 70 à 80 degrés centigrades. 

149. Coprum ciirlionlcaiii» Carbonas (sub) cuprii 
Cuivre carbonate. Sous- carbonate de cuivre; kohlensaures 
Kupfer. — Ce sel existe ^ans la nature où il forme l'asur de 
cuivre, la malachite et le carbooate anhydre. On Toblient ar- 
tificiellement, en précipitant une dissolution de cuivre éten- 
due d'eau, par le sous-carbonate de potasse» et en lavant à 
l'eau froide le précipité obtenu. Ce sel est d'un bleu magnifi- 
que» le plus souvent cristallisé» mais souvent aussi en masses 
terreuses d'un bleu d*azur et faciles à pulvériser. On devra 
faire les trois premières atténuations par la trituration. 

150. Copram metâllieiiiii» Cuivre, Cuivre tnétalli- 
que ; Kupfer, metallisches Kupfer. — Le cuivre se trouve dans 
la nature en grande abondance ; il existe tantôt natif sous di- 
verses formes» tantôt sous forme d'oxyde combiné avec d'autres 
substances. On cite le cuivre natifs pyriteux, pyriteux hépati- 
que, gris, sulfuré, oxydulé rouge, oxydulé arsenifère, muriaté, 
carbonate bleu^ carbonate vert y arséniaté, etc. C'est surtout 
dans r Amérique du Nord et en Sibérie qu'on le trouve natif. 
En outre» il en existe des mines en Suède, «n Norwége, en 
Silésie^ en Bavière» en France» en Angleterre, en Hongrie; on 
prétend aussi qu'il se trouvQ dans plusieurs végétaux» tels que 
Eelenium^ Dulcam., et dans lescendres du quinquina,du coffea, 
etc. C'est dans l'île de Chypre, dont le nom vient de Kuirpoc» 
cuivre» que le cuivre se trouve» dit-on» plus pur que partout 
ailleurs. Le cuivre métallique se retire communément de son 
sulfure par des grillages successifs et l'emploi du charbon; 
les espèces de culots qui en résultent sont connus dans le corn* 
merce sous le nom de cuivre de rosette. Le cuivre pur est un 
métal solide» d'un rouge orangé» très-brillant, plus dur que 
l'or et l'argent» plus sonore que tous les autres métaux» le plus 
ductile de tous, après le platine et l'argent» très-malléable, ac- 
quérant une odeur désagréable toute particulière par le frotte- 
ment. Le meilleur est celui qui vient du Japon sous forme de 
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petites baguettes. Pour rendre le cuivre propre à l'usage ho- 
mœopathique^ on prend une de ces baguettes^ on en fait fondre 
six parties avec deux pariif'â de nitre solide^ procédé par lequel 
les métaux étrangers qui pourraient se trouver alliés au cuivre 
restent dans la scorie, et on traite le grain de cuivre obtenu, 
comme il est dit au § 46, pour Tavoir sous forme de poudre. — 
Une autre manière d'obtenir du cuivre pur en poudre, consiste à 
dissoudre trois parties de sulfate de cuivre parfaitement pur 
dans huit parties d'eau bouillante auxquelles on ajoute huit 
parties de miel, en remuant ensemble le tout, et le faisant, 
bouillir pendant une demi-heure; ensuite, on le retire du feu, 
on y ajoute une assez grande quantité d'eau froide, on dé- 
cante le liquide, on dépose sur un Oltrc le cuivre réduit en 
poussière, on le lave et le fait sécher en l'exposant à une cha- 
leur modérée. C'est de la poudre obtenue de l'une ou de l'au- 
tre de ces deux manières qu'on prend ensuite un grain (5 cen- 
tigrammes), pour le triturer avec cent parties de sucre de 
lait ; le procédé qui consiste à obtenir la poudre en broyant 
le cuivre sous Teau, sur une pierre à rasoir, est beaucoup 
moins propre à donner des préparations pures. Les trois pre- 
mières atténuations se font par la trituration. 

151. Copriinisultarlcmn» Sulphas cupri, Vitriolum 
ctiprt, s, cceruleum; Cuivre sulfaté, Sulfate de cuivre, Vitriol 
bleu ou de cuivre; schwefelsaures Kupfer, Kupfervitriol. — 
Ce sel se trouve dans la nature, dans les grottes des mines de 
cuivre, ou bien, en dissolution, dans les eaux voisines des 
mines de sulfate de cuivre, d'où on l'extrait par Tévaporation. 
Pour rendre ce sel propre à l'usage médical, on fait chauffer 
du cuivre avec de l'acide sulfurîque concentre*, on dissout le 
produit dans de l'eau ,et on le laisse cristalliser. Ce sel est en 
gros cristaux, d'une belle couleur bleue, d'une odeur métal- 
lique, désagréable, styptique. Lorsqu'on le chauffe, il perd son 
eau de cristallisation et donne une poudre blanche qui est du 
sulfate de cuivre anhydre. Le vitriol du commerce est presque 
toujours sali par du fer ou du zinc ; c'est pourquoi on. devra 
le préparer soi-même. Les trois premières atténuations devront 
être faites par la trituration. 

XS>%. Dlsiiallaai; Digitaline ; Di^tfa/in.— Cet alcaloïde 
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qui contient le principe actif de la digitale pourprée est solide, 
en masses d'un blanc jaunâtre et mamelonnées, ou en poudre 
blanche, inodore, et d'une grande amertume. Celte substance 
est neutre et dépourvue d'azote, insoluble dans Teau froide, peu 
soluble dans l'eau chaude etl'éther ; mais elle se dissout faci- 
lement dans Talcool. Pour l'obtenir, on prend un kilogramme 
de feuilles de digitale sèche,- de l'année, grossièrement pulvé- 
risées et préalablement humectées, qu'on met dans un ap- 
pareil à déplacement, garni à la douille de coton cardé, 
puis traité par l'eau froide de manière à obtenir un soluté 
concentré. Les liqueurs sont précipitées par un léger excès de 
sous-acétate plombique et jetées sur un ûltre. On ajoute un 
soluté de carbonate iodique jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de 
précipité^ et le liquide précipité est débarrassé de la magnésie 
qu*il retient encore par le phosphate de soude ammoniacal. 
Le soluté filtré de nouveau est précipité par le tannin en 
eicès^ et le précipité recueilli sur un filtre est mêlé encore 
humide au cinquième de son poids d*oiyde de plomb pul- 
vérisé. La pâte molle qui en résulte^ placée entre des papiers 
non collés, puis séchée à Tétuve et pulvérisée, est épuisée par 
l'alcool concentré, dans un appareil à déplacement. Le soluté 
. alcoolique décoloré par le charbon animal laisse par évapora- 
lion une masse granulée jaunâtre, qui, lavée avec un peu d*eau 
distillée, égouttée et reprise par l'alcool bouillant, laisse déposer 
sur les parois de la capsule par Tévaporation, la digitaline. 
Égouttée et séchée, elle doit encore être lavée à deux reprises 
parl'étber concentré bouillant. Les atténuations homœopalbi- 
ques de cette substance s'obtiennent, jusqu'à la troisième, par 
la trituration. 

168. Ferram acetlcam, Acetas ferri ; Fer acétate. 
Acétate de fer; essigsaures Eisen. —il eu est de cette prépa- 
ration comme dé tous les acétates, personne ne s'en sert plus 
aujourd'hui. Lorsque cette préparation était encore en usage, 
on Tobtenait en faisant rougir du fil de fer à blanc, le mettant 
ensuite dans de l'acide acétique et faisant évaporer la dissolu- 
tion et sécher le résidu. Les atténuations se faisaient jusqu'à la 
troisième au sucre de lait, mais tous les homœopathes pré- 
fèrent aujourd'hui le fer métallique. 

6. 
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1 64 . Ferrain itrscBlcaiii» — Arsenias ferri s. fer- 
ricum; fer arséniaté, arséniate de fer; arseniges Eisen, — Ce 
sel s'obtient en décomposant une solution de sulfate de fer 
par une autre d'arsëniale de potasse; on recueille et on lave 
le , précipité , qui est de Tarséniate de fer. — Les prépa- 
rations homœopatbiques se font jusqu'à la troisième au sucre 
de lait. 

155. Ferram earlioiilcam^ Carbonas ferri; Sous- 
carbonate de fer; kohlensaures Eisen, — La nature offre la 
combinaison du protoxyde de fer avec Tacide carbonique en 
très-grande quantité, soit en dissolution par l'acide carbonique 
dans les eaux, soit en masses cristallisées que Ton exploite sous 
le nom de fer spathiqfue pour en extraire le métal. NoUs ne 
pensons pas que cette substance offre plus d'avantage pour la 
pratique que les préparations de fer que nous possédons déjà, 
ceux qui veulent absolument suivre les innovateurs pourront 
préparer ce produit essentiellement altérable, pat: 1& i^uction 
en poudre d'un morceau de fer spathique ; on fera les trois 
premières atténuations par la trituration. 

156. Ferram loiiaUiiii* loduretnm ferri; lodure de 
fer ; lodeisen. — On connaît deux espèces de ce produit : 
le premier* obtenu en traitant le fer par l'iode dans l'eau, 
donne, après évaporation ^Tabri de l'air, une substance bian- 
cbâlre se dissolvant dans Teau et formant une solution verte. 
Le second est rouge, très-soluble dans l'eau, et se décompose en 
partie en un sous^selinsolubie ochracé. L'extrême altérabilité 
de cette substance la rend presque incapabble d'être mise eu 
usage, et Ton ne voit point pourquoi Noak et Trinks lui ont 
donné une place séparée dans leur matière médicale. Si toute- 
fois on voulait en faire des préparations homœopathiquBs, oo 
devrait la traiter par la tritureUion jusqu'à la troisième. 

159. Ferram maynetleom, Ferrum oxydulatum 
magneticum, Lapis magneticus ; Fer magnétique, Deutoxydede 
fer. Aimant naturel, Pierre d'aimant ; Maghetstein^ magne- 
tisches Eihenerz. — La mine de fer, connue sous le nom de fer 
magnétique ou celui d'aimant naturel, est une combinaison na- 
turelle du protoxyde et du deutoxyde de fer, qui jouit de la 
propriété d^attirer le fer et de celle d'avoir des pôles qui se diri- 
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gent vers ceux de la terre. C'est un minéral qui se présente or- 
dinairement à nous en fragments irréguliers, cassants, granu- 
leux, de couleur noire, tirant un peu sur le bleu ; Taimant de 
coaleur noire est réputé meilleur que celui qui est brun ou rou- 
geâtre. On le trouve surtout en Bohême, dans le Tyrol, en 
Suisse, en Sardaigne, dans Tile de Corse, eh Suède, en Nor- 
wége, en Ecosse, dans Tile d'Elbe, dans la Chine, aux Indes 
orientales, dans l'Amérique du Nord et au Brésil. A la mon- 
tagne magnétique, en Sibérie, on rencontre des pierres de ce 
minéral qui pèsent jusqu'à quarante kilogrammes. Pour s'en 
servir en homœopathie, on le réduit en poudre, et on en fait 
les^roMpreoiières atténuations par là trUuralion, 

169. F^^rruin metalllcam ; Fer, Fer métallique ; 
Eisen, metallisches Eisen, — Ce métal se trouve dans les trois 
règnes de la nature, mais il existe .rarement natif et ne se 
trouve peut-être ainsi que dans les aérolithes, dans une mon- 
tagne du Missouri, et dans une autre du départementde l'Isère, 
en France, dans les mines d'étain de la Saxe, au Brésil, au Sé- 
négal et dans l'île Bourbon. Le fier métallique est solide à la 
température ordinaire, d^une dureté considérable, à gros 
grains, un peu lamelieux, susceptible d'acquérir une odeur 
sensible par le frottement, d'un gris nuancé de bleu, très- 
difficile à fondre, plus tenace qu'aucun des autres métaux, et 
très-ductile, mais plus susceptible de passer à la iilière qu'au 
laminoir. Le fer du commerce est parfois mêlé avec du fer de 
fonte, ce qui se reconnaît par les flocons noirs qui se forment 
en traitant ce fer par l'acide hydrochlorique ou par Tacide 
sulfurique étendu de trois fois son volume d'eau. Souvent aussi 
le fer contient du cuivre, ce qui se décèle lorsqu'on le traite 
par Tacide sulfurique et l'aknmoniaque caustique. A cet effet, on 
dissout du fer dans de l'acide sulfurique étendu, comme nous 
venons de le dire; on y ajoute de l'ammoniaque caustique en 
excès, et on filtre la dissolution jusqu'à ce qu'elle paraisse 
parfaitement limpide et qu'elle ne s'altère point à Taîr. Si elle 
montre une teinte fortement bleuâtre, et que, mêlée à de Ta- 
<^ide sulfurique pur, elle donne un précipité lorsqu'on y plonge 
^fer p(^i, elle contient du cuivre. Hais si au contraire, après 
avoir fait évaporer à un douzième près cette dissolution am- 
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moaiacale^ on n'obtient par ce même procédé aacun Testige 
d*un précipité, le fer peut être regardé comme parEadtement 
exempt de tout alliage de cuivre. — Pour préparer le fer à 
l'usage homœopathiqae, on le pulvérise au moyen d'une bonne 
lime, ce qui donne la UnuttUe de fer; la. limaiUe de fer du 
commerce n'est 'jamais exempte de métaux étrangers. Les 
trais premières atténuations de cette poudre se font par la 
trituration. 

!&•. Perrana mvrlaticviii» s. ehlaratum; Murias s. 
hiydroehloras feni; Muriate on hydrocfalorate de fer; salz- 
Maures Eisen. — On obtient ce sel par la combinaison de la 
limaille de fer pur avec de l'acide hydrochloriqge; on filtre la 
dissolution, et on la laisse évaporer jusqu'au point de cristal- 
lisation. Le sel ainsi obtenu est d*un beau vert bleu, moins 
vert que le sulfate de fer, d'une saveur slyptique bien pro- 
noncée, et assez facilement soluble dans l'eau et dans Talcool. 
Les trois premières atténuations se font par la trituration. 

!••. Pcmaa oxytfatvin MjdratwBa* Hydras 
oxydi ferri ; Rubigo ; Oxyde de fer. Oxyde de fer hydraté^ 
Bydrate de fer. Rouille; Bisen-Oxyd-Hydrat, Rosi. — La 
manière la plus simple d'c^tenir ce sd consiste à faire dis- 
soudre dans de Teau diaude du sulfate de fer, on filtre en- 
suite la dissolution, on y ajoute une solution aqueuse de sous- 
carbonate de soude, tant qu'il se forme encore un précipité, 
qu'on sépare ensuite à l'aide du filtre, a|H*ès quoi on le fait sé- 
cher et le conserve dans un flacon bien bouché. Ce sel forme 
une poudre fine, rouge brunâtre, inodore, et qui n'est pas 
attirée par l'aimanL 

!•!. FlH^risacIdviii, Aeidum fluorieum; Acide fluo- 
rique; Fluss-Spath-Sœure.^ Cet acide, découvert par Schèele, 
tire son nom du spath fluor, d'où on Tobtient en distillant ce sel 
dans une cornue de plomb, avec de l'acide sulfurique concen- 
tré. Ileslgaxeux, d'une odeur forte et suffocante. En se dissol- 
vant dans l'eau, il fait entendre le même bruit qu'un fer rouge 
qu'on plongerait dans ce liquide. Il éteint les bougies allu- 
mées et tue les animaux. Il attaque le verre, propriété qu*on a ' 
mise à profit pour graver sur cette substance. Cet acide doit 
être conservé dans des flacons de plomb, ou mieux encore de 
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platine, jusqu'à la sixième dilution. Le docteur Hëring con- 
seille de ne se servir, même ppur les atténuations, que de 
flacons de plomb et de faire ces dernières avec de l'eau jusqu'à 
la sixième^ puis avec de l'alcool, et de ne conserver les glo* 
bules humectés que dans dçs capsules de papier ou dans des 
tuyaux de plume. Nous pensons que les globules se conservent 
parfaitement dans des flacons de verre à partir de la sixième 
dilution. 

16t. CïrapliUes, Plumbago, Percarburetum ferri ; Gra- 
phite, Plombagine, Percarbure de fer; Graphit, Reisbleû — Le 
graphite parfaitement pur est un charbon minéral qui, sur dix 
parties de carbone, n'en contient qu'une de fer. Il se trouve 
parfois dans des raines de métal ; ceux d'Angleterre et de Passau 
passent pour les meilleurs. Une espèce de graphite artiûciel se 
forme dans les hauts- fourneaux pendant la fonte des fers. G*est 
une substance grise, noirâtre, luisante, grasse au toucher, insi- 
pide, inodore^ et dont on se sert pour former les crayons noirs, 
dits mine de plomb. Pour préparer le graphite à Tusage médici- 
nal, on le fait bouillir pendant une heure dans une asseï 
grande quantité d'eau de pluie, après quoi on décante le li- 
quide, et on fait digérer le graphite dans une solution faite de 
parties égales d'acide sulfurique et d'acide hydrochlorique, 
étendues avec le double de leur volume d'eau. Après avoir 
remué ce mélange à plusieurs reprises, pendant vingt-quatre 
heures, on décante le liquide, on le lave à l'eau de pluie et on le 
sèche. Le «graphite pur ne doit pas contenir de parties ter- 
reuses; les acides sulfurique et hydrochlorique ne doivent en 
dissoudre que peu de fer, et l'acide hydrosulfurique ne doit 
point troubler la dissolution de ce minéral.. — Pour faire la 
préparation horaœopathique du graphitej on prend un grain 
(S centigrammes) de graphite mine purifiée, les crayons an- 
niais ne le sont point, et on le triture avec jcent parties de 
sucre de lait. Les trois premières atténuations se font par la 
Irituration. 

IM. Heiftar salfarls ealeareum, Calcarea sulfw 
rota, Sulfuratum calcis ; Foie de soufre calcaire, Sulfure de 
chaux; kalkartige Schwefelleber, KalkschwefeL — Cette sub- 
stance est une combinaison du soufre avec le calcium, connue 
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depuis la fin da siècle dernier^ et produite en 1768 parGou> 
ton. On peut l'obtenir économiquement en décomposant, 
à une haute température, du sulfate de chaux par le charbon. 
Pour l'usage bomoBopathique, on l'obtient en combinant le 
carbonate de chaux/obtenu des écailles d'huîtres (comme pour 
la préparation de Calcarea carbonica), desséché et réduit en 
poudre fine^^ et mélangé avec parties égales de fleurs de 
soufre purifiées ; on chauiTe le mélange dans un creuset neuf 
pendant 10 à 15 minutes, à la chaleur rouge, on coule la 
masse liquide sur une plaque de marbre^ qu'on recouvre d'une 
capsule pour arrêter la combustion en privant là matière du 
confact de l'air. Après refroidissement, on renferme le pro- 
duit obtenu dans un flacon hermétiquement bouché, pour 
servir à préparer les triturations. Le sulfure de chaux est 
une masse jaune ou rougeàtre, poreuse, friable et très-peu 
soluble dans l'eau, avec laquelle il donne un hydrosulfate, 
ce qui doit empêcher les médecins de la prescrire à dose mas- 
sive en solution dans l'eau. Les trots premières atténuations 
se font par la tritwrMon, 

IlML, Hydrocyani acMum» Acidum hydrocyamcum; 
Acide prussique ; Blausceure. — Cet acide n'a encore été 
trouvé que dans les règnes végétal et animal. Il se trouve 
même tout formé dans plusieurs végétaux, comme^ par exem- 
ple, dans le laurier-cerise, le pêcher, l'abricotier, le prunel- 
lier, etc. Pour l'usage homœopathique, on a proposé l'acide 
préparé d'après la méthode de Schrader ; et comme il im- 
porte, pour la régularité des observations, que tous lés ho- 
mœopathes se servent de la même préparation, nous adoptons 
également celle de Schrader. D'après cet auteur, on obtient 
l'acide prussique en'introdaisant 30 grammes de prussiate de 
potasse bien pulvérisé dans une cornue en verre dont le col 
aboutit dans un récipient contenant 30 grammes d'alcool de 
26% et ayant été réfrigéré par de la glace. Cela fait, on verse 
sur le sel un mélange de 60 grammes d'acide phosphorique 
ayant une pesanteur spécifique de i,13, et de 90 grammes 
d'esprit-de-vin de 26*, et Ton chaufl*e la cornue tant qu'il 
passe encore quelque chdse dans le récipient. Le produit 
refroidi, on le mélange avec de l'esprit-de-vin de 26«, et en 
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quantité suffisante pour que ie tout fasse 180 grammes, et on 
le conserve dans de petits flacons hermétiquement bouchés. 
L'acide prussique concentré forme un liquide incolore, peu 
acide et très- volatil. Exposé à l'air, il -s'évapore, et absorlie tant 
de calorique que la partie qui reste se congèle. Il est d'une 
odeur vive et suffocante^ qui, lorsque l'acide est très-élendu^ 
ressemble à celle des amandes amères ou du laurier-cerise. 
La saveur en est d'abord fraîche, puis âcre^ et à la fin brûlante. 
Les atténuations de cet acide doivent être faites à l'alcool, et 
conservées dans des flacons hermétiquement bouchés, et 
enveloppés de^papier noir. 

ms. lodlum, lodina, Iode; lod, Iode, lodin, — > Ce corps 
combustible, simple et non métallique, découvert par Cour- 
tois en AS i 3 et examiné plus soigneusement psiv Gay-Lussac, 
tire son nom de itùHç, violacé, à cause de la belle couleur 
violette de sa vapeur. On trouve celle substance dans la plu- 
part des fucus et des algues marinesque nourrissent les eaux de 
Ja mer, ainsi que 4â^ns la. plupart des éponges. On l'extrait des 
eaux- mères de la soude de varechs, où elle se trouve à l'état 
d'hydriodate de potasse. Pour Tobtenir, on verse un excès 
d'acide sulfurique concentré dans ces eaux, et on fait bouillir 
la liqueur dans une cornue de verre garnie d'un récipient. 
L'acide sulfurique s'empare de la potasse et de l'hydrogène 
des sels, d'où il résulte du sulfate de potasse, de l'eau, de 
l'acide sulfureux et de l'iode. Ce dernier se volatilise et passe 
dans le récipient^^ où il se condense. Pour le purifier, on le 
distille de nouveau avec de l'eau qui contient un peu de 
potasse; ensuite on le presse entre deux feuilles de papier, on 
l'introduit, lorsqu'il est sec, dans un tube fermé par un bout, 
on le comprime et on le fond. L'iode ainsi préparé est solide 
à la température ordinaire, et se présente sous la forme de 
lamelles qui ont l'éclat métallique, mais très-peu de ténacité. 
Sa couleur bleuâtre est assez semblable à celle de l'arsenic 
sublimé ou à celle de la plombagine, et son odeur se rappro- 
che de celle du chlore. L'iode est solable dans cent parties 
d'eau et dans dix parties d'alcool ou d'éther ; exposé à llair, 
il s'évapore à la température ordinaire. L'iode du commerce 
est non-Seutement constamment humide, mais aussi sophisli- 
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que avec d'autres substances, telles que le graphite, le sulfure 
d'amimoine, etc. Pour purifier l'iode^ on y ajoute une quan- 
tité égale delimaillede fer, et on fait sublimer le tout sur une 
lampe à l'esprit-de-vin. En dissolvant Tiode dans l'esprit-de- 
Yin, on obtient également une teinture pure, puisque ni le 
graphite ni Tantimoine ne se dissolvent dans ce liquide. 
Comme Tiode est susceptible de s'altérer quand il est mêlé au 
sucre de lait, on fera mieux de ne pas le préparer par la tri- 
turation, mais d'en faire la teinture alcoolique avec vingt 
parties de ce liquide sur une d'iode. On conservera les trois 
premières dans des flacons bleus bouchés à l'émeri. 

mu. Kallarsenlcam, Arsenias potassœ; Arséniate 
de. potasse; arseniges Kali, — On mêle et on chauffe au rouge 
dans un creuset de Hesse'de Tacidearsénieux en parties égales 
avec du nitrate de potasse; puis on fait dissoudre le sel dans l'eau, 
on filtre, on évapore et on fait cristalliser. — Les atténuations 
homœopathiques se font au sucre de lait jusqu'à la troisième. 

lev. Kall blcnromatlcaiiB, Bichromas kcUi ; Bichro* 
mate de potasse ; doppelt chromsaures Kali. — Le chrome ne 
se trouve pas en grande abondance dans la nature. Il fut dé- 
couvert en i797 par»Vauquelin, dans le chromate de plomb 
naturel, connu sous le nom de plomb rouge de Sibérie. On le 
trouve plus abondanunent dans le fer chromé composé d* oxyde 
de chrome, de peroxyde de fer, d'alumine et de silice. On a 
donné à ce métal le nom de chrome (de xp»!**» couleur), parce 
qu'il forme des combinaisons colorées avec la plupart des 
eorps. La spinelle doit sa couleur rouge à une faible quantité 
d'acide chromique, et Vémeraude verte est colorée par un peu 
d'oxyde de chrome. Ses combinaisons avec la potasse sont 
celles qui intéressent le plus la médecine ; il en résulte deux 
sels : i** le chromate de potasse y^qiû cristallise en petits prismes 
transparents d'un beau jaune ; 2^ le bichromate de potasse, 
qui cristallise en larges tables rectangulaires d'un beau rouge 
orangé. Il est peu soluble dans l'eau, qui ne dissout à froid 
que l/iO de son poids. Pour l'obtenir on prépare d'abord le 
chromate dépotasse en chauffant le chromate de fer avec une 
eertaine quantité de nitre,on prend alors une solution de chro- 
mate neutre qu'on fait évaporer, et on obtient le bichromate 
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qui se dépose par refroidissement en cristaui rouge foncé. 
Pour l'usage liomoeopathique on en prépare les trois pre* 
mières atténuations par la trituration. 

199 . Kali bromleam, Hydrobromas kali ; Hydro- 
bromate de potasse ; Bromkali. — C'est un sel résultant de la 
combinaison de Tacide hydrobromique avec le potassium, un 
bromure de potassium. On Tobtient en décomposant un solulë 
de bromure de fer par un carbonate de potasse. On en prépare 
les trois atténuations par la trituration. 

]••. Kali earbonlcmii, Carbonas (sub) potassœ^ Sal 
tartari; Potasse carbonatée, sous-carbonate de potasse, sel de 
tartre ; Kali, Kohlensawres Kali, Gewœchs Laugensalz, — Le 
sous-carbonate de potasse se trouve dans les cendres de tous 
les Tégétaux, à l'exception de ceux qui croissent sur les bords 
delamer^ et on Fobtient soit en brûlant le tartre, soit par la 
déflagration du nitre avec le charbon, ou bien en chauU'ant 
au rouge le sulfate de potasse avec du charbon, du fer et du 
sous-carbonate de chaux. On l'obtient en grand, en lessivant 
les cendres de bois et en faisant évaporer le produit jusqu'à 
dessiccation complète. Pour détruire les substances étran- 
gères qui pourraient se trouver associées à la potasse ainsi 
obtenue, on les soumet à la calcination dans des fourneaux 
construits exprès^, jusqu'à ce que le produit ait pris une cou- 
leur blanchâtre. 11 y a aussi, dans le commerce, un sous- 
carbonate de potasse qui a été obtenu par Tincinération du 
marc de raisin : ce produit est plus pur que la potasse ordi« 
naire, et presque entièrement soluble dans Teau. Pour obtenir 
le sous-carbonate de potasse tel que rhomœopathie s'en sert> 
on humecte d'un peu d'eau 15 grammes de crème de tartre 
(sur-tartrate de potasse), afin de pouvoir en former une 
boule qu'on enveloppe dans-du papier et qu'on laisse sécher; 
on la fait ensuite rougir sur des charbons ardents. Cette opé- 
ration terminée, on place la boule dans une soucoupe de por- 
celaine, en la recouvrant d'une toile, et on la porte dans une 
cave, ou on la laisse absorber l'humidité de l'air pendant 
quinze jours. Par ce moyen, on sépare la potasse d'avec la 
chaux, au point qu'elle n'en contient plus aucune partie. Une 
goullc de la liqueur claire obtenue par ce procédé est traitée 
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avec le sucre de lait ; les trois premières atténuations se font 
par la trituration. On peut évaporer le liquide tiltré et con- 
server le sel dans un flacon bouché (5 centigrammes pour la 
première trituration). 

190. Kall causticum, Potassa caustica; Potasse caus- 
tique^ Potasse ; Gewœchs-Laugensalz, kaustisches Kali. — La 
potasse ou Y alcali végétal (comp. Natrum causticum, n^ 188) 
fait partie de tous les végétaux, excepté ceux qui se trouvent 
dans le voisinage de la mer, sur un terrain imprégné de sulfate 
et d'hydrochlorate de soude. Cet alcali est beaucoup moinsabon- 
dantdansle règne minéral, mais on Ty rencontre, ainsi que dans 
le règne animal. On obtient la potasse par l'incinération des 
végétaux au contact de Tair, en lessivant le produit et faisant 
évaporer la lessive jusqu'à siccité. La potasse du commerce 
n'est cependant jamais pure ; presque toujours il s'y trouve 
mêlé du sulfate ou de Fhydrochlorate de potasse. Pour Tobte- 
nir pure, il faut la traiter par Talcool. Pour cela^ on prend 
une quantité quelconque (280 grammes, par exemple) de po- 
tasse liquide marquant 35® au pèse -sel, on évapore à siccité 
dans un vase d'argent, on casse la masse en morceaux, on 
l'introduit dans un matras; on verse dessus environ 150 gram- 
mes d'alcool à 38 ou 40 degrés, on fait digérer au bain de 
sable pendant deux jours, on décante la liqueur qu'on ren- 
ferme dans un flacon bouché. On traite le résidu avec 75 à 
80 grammes d'alcool, et enfln une troisième fois par 40 à 
50 grammes. Réunissez alors toutes ces liqueurs; laissez 
reposer, décantez de nouveau, puis distillez dans une cornue 
de verre, au bain de sable; redissolvez alors la potasse dans 
l'eau, faites-la évaporer dans un vase d'argent, et elle éprouvera 
la fusion ignée. Pendant cette fusion il se forme une écume 
noire due à la carbonisation des dernières portions de l'alcool. 
On sépare celte écume noire à l'aide d'une écumoire d'argent, 
et lorsque le liquide est bien clair et tranquille, on le verse 
dans une bassine d'argent^ on refroidit la bassine, on casse la 
potasse, et on la renferme dans un flacon bien bouché. Cette 
potasse a été débarrassée de tous ses sels par sa solution dans 
l'alcool, A l'état pur et concentré, elle est blanche, cassante, 
très-caustique, tombant facilement en déliquescence au con- 
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tact de Vdir. Elle est solublc dans Valcool, mais dans cet état, 
elle attaque le verre, à moins qu'elle ne soit beaucoup étendue ; 
de manière que cette propriété n*empêcherait pas de con- 
server dans des flacons en verre les atténuations faites toutes à 
l'alcool. 

191. Kali dilorleum, Chloras potassœ; Potasse mu- 
rialée. Chlorate de potasse, Muriate oxygéné de potasse; 
Chlorsaures Kali, — On se procure ce sel en faisant passer 
un courant de chlore à travers une dissolution de potasse 
caustique; au bout de quelques jours, on arrête Fopération, 
on rassemble les écailles brillantes qui ^e trouvent au fond 
du vase, on les lave avec un peu d'eau froide, pour enle- 
ver rhydrochlorate de potasse et le chlorure de potassium 
qu'elles pourraient contenir ; puis, afin de les purifier com- 
plètement, on les dissout dans de Teau chaude, et on laisse 
cristalliser la liqueur. Ce sel ne doit être confondu ni avec le 
chlorure de potasse, ni avec celui de potassium, II est en lames 
rhomboldales, d'un blanc nacré, fragiles, d'une saveur 
fraîche, acerbe, soluble dans quinze fois son volume d'eau 
froide ; il est susceptible de fuser sur les charbons ardents, de 
détoner par le choc et de s'enflammer au contact de Tacidc 
sulfurique, ce qui fait qu'on l'emploie pour les allumettes 
chimiques qui s'enflamment lorsqu'on les plonge dans Tacidc 
sulfurique. Si le chlorate de potasse dissous dans de l'eau dis- 
tillée se trouble lorsqu'on y ajoute une dissolution d'argont, 
c'est signe qu'il est altéré par le chlorure de potassium, et si, en 
le chauffant au rouge, le résidu montre les qualités des alcalis, 
un peut conclure qu'il contient du nitre. Les trois premières 
atténuations de cette substance se font par la iriluralion, 

199. Kali bydrocyanicuiii, Hydrocyanas Kali; 
Hydrocyanate de potasse ; Blausaures Kali, — Ce composé 
s'obtient en dissolvant dans l'eau le cyanure de potassium, sel 
que Ton obtient toutes les fois qu on calcine de la potasse 
avec une matière animale et qu'on prépare communément en 
calcinant à vaisseaux clos l'hydrocyanate ferrure de potasse, 
lessivant le résidu pour en séparer le fer et les sels étrangers 
et faisant cristalliser. Ce produit, dissous dans l'eau, forme 
l'hydrocyanate de potasse, qui est incolore si le cyanure est pur, 



1 ii CHAP. 11. — PRÉPAnATION DES SUBSTANCES UIKÊRALES 

jaunâtre s'il contient du fer. Pour l'usage homœopathique^ on 
fîiit les (rois premières atténuations à l'eau^ le reste à l'esprit- 
de-vin, 

193. Kali lodatuuit s. ffydrtodicum , Toduretnm s, 
IJydriodas potassœ; Potasse hydriodiquc^ Hydriodate ou lodure 
de potassium; Hydriodsaures Kali, — Pour obtenir celte prépa- 
ration^ on met en contact une partie d'iode pur avec quatre 
parties d'eau et une demi-partie de limaille de fer. Il y a un 
léger dégagement de chaleur, et le liquide devient brun foncé. 
On fait chaufier doucement ce dernier jusqu'à ce qu'ail soit 
clair comme de l'eau. On le filtre alors, on le fait bouillir et 
on y ajoute du carbonate de potasse pur jusqu'à ce que tout le 
fer se soit séparé. Le liquide consiste alors en hydriodate de po- 
tasse ; on le filtre et on le fait évaporer avec précaution Jusqu'à 
ce qu'on obtienne des cristaux, que l'on met à part et que l'on 
fait sécher. Sec^ce n'est alors plus l'hydriodate^ mais Viodure 
de potassium; c'est cependant eq généra) sous le nom d' hydrio- 
date de potasse, que même à l'état sec cette substance est 
connue des médecins. Il est formé de cristaux blancs, cubi- 
ques, d'une saveur acre et piquante, comme le sel^un peu dé- 
liquescent et parfaitement suluble dans l'eau et dans l'alcool. 
L'iodure de potassium du commerce est parfois sophistiqué 
avec du chlorure de potassium, ce qui se décèle par la cou- 
leur rouge que l'on obtient si Ton dissout une partie de cet 
ioduredans 12 parties d'eau et qu'on y ajoute une petite quan- 
tité d'une dissolution de platine. On se sert en homœopathie, 
non de Vhydriodate de potasse liquide, mais de la substance à 
l'état de cristaux, c'est-à-dire de Viodure, dont une partie est 
traitée avec cent parties de sucre de lait^ Les trois premières 
atténuations se font par la trituration, 

194. Kali nllrlcum. Nitnim, Nitras potassœ, Kali ni- 
tricum, Sal petrcB ; Ni Ire, Potasse nitratée, Nitrate de potasse^ 
Salpêtre ; Salpetersaures Kali, Salpeter; — Cotte substance sa- 
line se forme journellement dans les écuries, dans les caves 
et autres lieux voisins des putréfactions animales ou végétales. 
L'azote^ l'oxygène, la potasse, en sont les principes, la potasse 
en étant la base> et l'acide nitrique naissant de la combinai- 
son des deux autres. Il se dépose aussi de ce sel à la surface 
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des vieux murs et des décombresi et on le trouve encore dans 
divers minéraux, dans l'eau de quelques lacs, dans certaines 
matières animales (les cloportes entre autres), et surtout dans 
beaucoup de végétaux. Dans la plupart des cas, on obtient ce* 
pendant ce sel artiGciellement, en lessivant les terres dites 
salpétrées^ei en soumettant le produit obtenu à plusieurs pu- 
riQcations successives, ce qui donne les produits connus sous 
les Doms de salpêtre brut, salpêtre de deux et de trois cuites, et 
enûnle salpêtre dit raffiné, qui est censé être entièrement dé* 
barrasse des sels étrangers que les cuites précédentes peuvent 
encore contenir. Pour l'usage homœopathique, ce nilre a ce- 
pendant encore besoin d*être dépuré. A cet cfiet, on le dis- 
sout dans le double de son poids d*eau bouillante, on ajoute à 
cette dissolution une dissolution de carbonate de potasse, jus- 
qu'à ce qu'elle ne se trouble plus, ensuite on la filtre à travers 
du papier Joseph couvert d'une couche de charbon de l'épais- 
seur d'une lame de couteau, après quoi on la fait évaporer et 
la laisse cristalliser en l'exposant dans un endroit frais. Le ni- 
tre ainsi obtenu contient encore du sel commun, duquel on 
le débarrasse en le dissolvant dans un poids égal au sien d'eau 
bouillante et en remuant la dissolution jusqu'à ce qu'elle se 
soit refroidie, afin de Tempêchcr de former des cristaux régu- 
liers. Lorsque le îiitre est ainsi entièrement précipité, on 
l'introduit dans un filtre aspergé d'eau, on laisse Teau qu'il 
contient s'écouler, et on sèche ensuite le sel sur du papier 
Joseph. Le nilre ainsi dépuré et broyé forme une poudre entiè- 
rement sèche et d'une blancheur éblouissante, tandis que celui 
qui contient encore des sels étrangers est d'un blanc pins ou 
moins sale et susceptible d'attirer l'humidité de l'air. Les trois 
premières atténuations de ce sel se font par la trituration, 

19S. Kall oxalieum^ Oxalas potassœ s. Kali, (Bi-ou 
Sur-) Oxalate de potasse,Sel d'oseille, Pqtasse oxalique; Kleesalz. 
— Ce sel existe dans divers végétaux, notamment dans plusieurs 
espèces d'oseilles, dans le Berberis vulgaris, la racine de Rhu- 
barbe, etc. On le prépare en grand dans diverses contrées, en 
clarifiant et faisant évaporer le suc obtenu des plantes dont 
on veut l'extraire, et qui, soumis à des cristallisations répé- 
tées, constitue l'oxalate dont il s'agit. Ce sel est blanc, opaque. 
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en cristaux parallélipipèdes peu solubles^ fortement acides. 
Pour Tusage homœopathique, on le prépare par la trituration 
jusqu'à la troisième. 

17II. Kreosotum^ Kréosole; Kerosot, — Cette substance 
se trouve dans diverses espèces de goudron^ dans la fumée de 
bois, dans l'acide acétique empyreumalique^ etc. Le docteur 
Reichenbach de Blansko, qui en fit la découverte, l'obtint par 
le vinaigre de bois; mais la quantité de kréosote que fournit 
ce liquide n'est que peu considérable. Le corps qui en fournit 
le plus,.c'eat le goudron ide hêtre, A cet effet, on soumet ce 
goudron à la distillation^ on rectifie Thuile obtenue^ ce qui 
donne d'abord deVeupionel ensuite une sorte de kréosote qui, 
mise dans Teau, descend au fond. En changeant de récipient, 
on peut facilement séparer ces deux liquides, dont on prend te 
dernier, la kréosote, à laquelle on enlève, par le carbonate 
de potasse, l'acide acétique dont elle est salie, après quoi on 
' sépare Tacétale de potasse par de l'eau, on recueille la kréo- 
sote qui s'amasse sur Teau, et on la dissout dans de la lessive 
de potasse, ce qui en fait encore séparer une partie â'eiipion. 
Cette dernière substance séparée, on salure la lessive d*acide 
sulfurique pour en séparer la kréosote. Cela fait, on dissout 
de nouveau, dans la lessive de potasse, la kréosote obtenue, 
et l'on répète ce procédé jusqu'à ce que la kréosote ne con- 
tienne plus aucune trace d'eupion. La kréosote* pure et par- 
faitement anhydre est un liquide incolore, transparent, un 
peu oléagineux^ et qui réfléchit fortement la lumière; elle pa- 
raît faiblement grasse au contact et d'une odeur pénétrante, 
d'une saveur caustique, acre, avec un arrière-goût douceâtre, 
ne montre les propriétés ni des acides ni des alcalis, s'évapore 
facilement et est parfaitement soluble dans l'alcool et dans 
l'éther. On en prépare les atténuations à Talcool et on con- 
serve les premières dilutions dans des flacons bleus bouchés 
à rémeri. 

177. Hngnesla calclnatas.pura; Magnésie calcinée; 
Gebrannte Magnesia, — La magnésie pure ne se trouve nulle 
part dans la nature, mais elle existe, combinée à l'acide car- 
bonique, dans la magnésite; à Tacidc silicique, dans Técume 
de mer^ la serpentine, etc.; à l'acide nitrique, dans les eaux- 
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mères des salines^ etc. Elle fait aussi partie de plusieurs ma- 
tières animales et végétales. On l'obtient en ralcinanl le sous- 
carbonate de magnésie Jusqu'à ce qu'il ne fasse plus efl'orves- 
cence avec l'acide hydrochlorjque faible. C'est une substance 
plus ou moins caustique, suivant son degré de calcination, un 
peu alcaline, blanche, pulvérulente, presque insipide, et inso- 
luble dans Teau. Exposée à l'air, elle se transforme facile- 
ment en sous-carbonate, ce qui fait que les flacons dans les- 
quels on veut la conserver, doivent être bouchés à l'émeri. 
La magnésie du commerce est quelquefois sophistiquée avec 
la chaux vive ou bien avec le carbonate de chaux ; dans le 
4)iemier de ces cas/elle s'échauffe au contact de l'air, et co- 
lore en jaune le sublimé corrosif lorsqu'on la triture avec 
celui-ci ; si elle contient au contraire du sous-carbonate de 
chaux, elle fait effervescence avec les liquides. Inusitée en 
France, dans la pratique homœopatbique. C'est Tun des meil- 
leurs antidotes dans l'empoisonnement par les acides. M. Bussy 
la considère comme le meilleur antidote de Tacide arsénieux. 
178. Haii^iiosla carlioiilca» Car6ona5 (sub)magnesiœ; 
Magnésie carbonatée, Carbonate (sous-) de magnésie; Ditter- 
erde, Talkerde, Kohlensaure Talkerde. — Ce sel est assez 
commun dans la nature, mais on le trouve plus fréquemment 
sous forme d'une masse blanche, terreuse, que cristallisé. On 
l6 prépare artificiellement en décomposant le sulfate de ma- 
gnésie, dissous dans l'eau, au moyen d'une solution de sous- 
carbonate de potasse, recueillant et lavant le précipité. Plus le 
sulfate de magnésie et le carbonate de potasse sont purs, les 
dilutions étendues, les lavages faits avec soin et la dessiccation 
l'Apide, plus la magnésie obtenue est blanche, légère, et a de 
Valeur dans le commerce. La meilleure est celle qui nous 
vient d'Angleterre. Ce sel, ordinairement en gros pains cubi- 
ques, d'un blanc mat, est doux au toucher, insipide et inodore; 
il adhère fortement à la langue, fait efTervescence avec les 
îicides; le feu le décompose, Teau pure ne le dissout point, 
naais dans de l'eau carbonatée il se dissout presque entière- 
ment. Souvent il est sophistiqué avec du carbonate de chaux, 
ce qui se décèle par le résidu insoluble qu'on obtiendra en le 
dissolvant dans de Tacide sulfurique faible. Pour préparer la 
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magnésie employée en homœopathie, on prend une partie de 
la plus blanche et la plus légère , qu'on triture ensuite avec 
cent parties de sucre de lait. Les trois premières atténuations 
se préparent parla(rt(ura<ton. 

179. Magnesia murlaUea^ Murias s. hydrochloras 
magnesiœ ; Magnésie muriatée^ Muriate ou bydrochlorate de 
. magnésie ; Salzsaure Talkerde, — Ce sel se trouve dans plu.^ieurs 
eaux minérales, dans quelques eaux salées et dans l'eau de 
mer, qui en contient 3,50 parties sur 30. Pour obtenir ce sel 
propre à Tusage homœopathique, on prend de l'acide hydro- 
chlorique pur et chaud, obtenu en distillant du sel marin avec 
un poids égal au sien d'acide phosphorique (fondu au feu et 
tombé ensuite à l'état de déliquescence oléagineuse); on y dis- 
sout autant de magnésie que la chose est possible, à'8^ R. ;on 
fiKre la dissolution encore chaude, et on Tévapore jusqu'à 
sicci'té, en la tenant à ^ifie chaleur uniforme. Ce sel, qui est 
très-déliquescent, doit être conservé dans un flacon bouché; 
il est d'une saveur très-amèie, fait effervescence avec les aci- 
des, se décompose par la chaleur, et est difficilement cristalli- 
sable. Les trois premières atténuations de celte substance se 
font par la trituration, 

ISO. Masrnesla «alfurlca» Sulfas magnesiœ, Salan- 
glicanum ; Magnésie sulfatée. Sulfate de magnésie. Sel d'Ëp- 
som; Schwefelsaure Talkerde, — Ce sel se trouve fréquem- 
ment dans la nature, soit dans des eaux minérales, soit sous 
forme de cristaux, sur les Alpes, en Suisse, à Montmartre, etc. 
On le prépare artificiellement par l'évaporation et la distilla- 
tion de Veau-mère, ou bien par divers autres procédés qui 
tous fournissent des préparations plus ou moins impures. La 
plus grande partie de celui du commerce vient d'Epsom en 
Angleterre, sous le nom de sel d'Epsom; les eaux minérales 
de Sedlitz, de SeidschUtz et d'Egra en fournissent également 
une grande quantité ; mais la qualité la plus pure est celle 
que Ton extrait des terres et des pierres de la montagne de la 
Garde, près de Gênes; cependant, ce dernier même est encore 
bien loin d'être entièrement pur. En général, aucune sorte 
de sulfate de magnésie que fournit le commerce n'est pure, 
et jamais on ne saurait en faire usage en homœopathie, sans 
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les avoir dépurés par des distillalions et des cristallisations ré* 
pétées. Pour le délivrer des sels alcalins ou terreux dont ce 
sel pourrait être sali, on le dissout dans un volume égal au 
sien d'eau bouillante, on filtre la solution encore chaude, et 
on dépose le produit pour le faire cristalliser. S'il contient des 
sels métalliques, on le dépure en le chaufiant au rouge, ou 
bien en faisant bouillir sa solution aqueuse avec du sous-car- 
bonate de magnésie, après quoi on la filtre encore bouillante, 
et on la laisse cristalliser. Si l'on peut se procurer de la magné- 
site (pierre naturelle formée par le sous-carbonate de magnésie), 
on fera mieux encore de j[)réparer soi-même ce sel. A cet 
efiet, on étendra de l'acide sulfurique de 2 ou 3 parties de son 
volume d'eau, et l'on y ajoutera de la magnésite pulvérisée, 
tant qu'il y aura encore de Facide en excès; de celte manière 
on obtient une masse de cristaux dont ou sépare Toxyde de 
fer qui se trouve ordinairement dans la magnésile, en les ex- 
posant peudant quelques jours à l influence de l'air; ensuite 
on dissout- cette masse dans de Teau, on la filtre et on la 
laisse cristalliser de nouveau. Les trou premières atténuations 
se font par li trituration, 

19l..llaiisanaiii aceSleam» Acetas mangani; Man- 
ganèse acétate. Acétate de manganèse; Essigsaurer Braunstein, 
— lorsque cette préparation était encore usitée en homoeo- 
pathie, on l'obtenait en faisant bouillir le carbonate de man- 
ganèse (voy. le § suivant), avec du vinaigre distillé jusqu'à 
complète saturation de Tacide, et faisant évaporer la dissolu- 
tion jusqu'à consistance sirupeuse. Les atténuations se fai- 
saient toutes à l'alcool. 

19%. Manganani carbonlcum» Manganesium, Car-' 
bonas {sub) mangani ; Manganèse carbonate ; Sous-carbonate 
de manganèse; Braunstein. — Hahnemann indique Vacétate de 
manganèse, mais plusieurs bomœopathes préfèrent le carbo» 
note, dont les effets sont les mêmes que ceux de l'acétate, mais 
qui a l'avantage sur celui-ci de pouvoir être traité par la tritu- 
ration, et de fournir ainsi des préparations plus inaltérables. 
Pour obtenir \e carbonate, on broie bien ensemble parties égales 
en poids d'oxyde noir de manganèse et de sulfate de fer cris- 
tailisé^ puis on ajoute un peu de sirop de sucre pour faire du 

7. 
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tout une pâte.-dont on forme des boules de la grosseur d'un 
œuf de poule, qu'on fait chauffer entre des charbons- bien ar- 
dents, et qu'on tient pendant quelques minutes au rouge blanc. 
La dissolution qu'on opère ensuite de cette masse, dans l'eau 
distillée ou dans Teau de pluie, contient du sulfate de man- 
ganèse, tandis que le dépôt se compose d'oxyde de manganèse 
en excès^ mêlé avec de Toxyde de fer. On verse dans la liqueur 
du carbonate de soude, qui en précipite une poudre blanche, 
qu'on lave à plusieurs eaux et qu'on fait sécher. Cette poudre 
est du carbonate de manganèse^ dont les trois premières atté- 
nuations se font par la trituration. 

183. Manganum métal lieu m, Manganesium; 
Manganèse ; Mangariy Braunstein-MetalL — Ce métal se trouve 
dans la nature à Tétat d'oxyde, ou uni au soufre, soit comme 
matière colorante dans plusieurs fossiles, soit faisant partie 
d'eaux minérales. Le métal pur est d'un gris argentin, n'ayant 
ni odeur ni saveur; il est d'un faible brillant métallique, d'une 
cassure granuleuse, facile à limer et à réduire en poudre. 
Pour l'extraire, voici le procédé. Avant de réduire le métal, 
il est essentiel de le purifier : l'on prend le peroxyde de man- 
ganèse naturel, on le pulvérise, et on le met en contact, à la 
température ordinaire, avec l'acide hydrochlorique, étendu 
de cinq à six fois son poids d'eau. On dissout ainsi les carbo- 
nates qui peuvent s'y trouver. Après cette opération on le 
traite par quatre à cinq fois son poids d'acide sulfurique con- 
centré., et on -calcine peu à peu la matière dans un creuset en . 
terre jusqu'au rouge obscur. Le peroxyde ramené à l'état de 
protoxyde, en perdant une partie de son oxygène, forme un 
sel qui ne peut se décomposer à cette température, tandis que 
le sulfate de fer qu'il peut contenir est décomposé et trans- 
formé en peroxyde de fer; on traite la masse calcinée par 
l'eau distillée bouillante, et on redissout ainsi le protosulfate 
de manganèse qui est exempt de sulfate de fer, si la calcina- 
tion a été bien faite. Si le sel de manganèse contenait encore 
du fer, ce dont on peut s'assurer à l'aide du prussiate de po- 
tasse qui doit produire un précipité blanc et non bleuâtre, on 
ferait évaporer la solution et calciner de nouveau le résidu. 
Lorsqu'on a préparé ainsi une solution de protosulfate de 
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manganèse, on y verse du bicarbonate de potasse, qui y 
produit un précipité blanc de carbonate de manganèse, qu'on 
lave bien. C'est de ce carbonate pur qu'on extrait le manga- 
nèse : pour cela on le mêle avec la quantité de noir de fumée 
capable d'absorber l'oxygène de l'oxyde. On fait du tout une 
pâle ferme à Taide d'un peu d'buile ; après l'avoir placé dans 
un creuset infusible et brasqué qu'on lute bien avec son cou- 
vercle, on l'expose pendant une heure à la plus haute tempé- 
rature que l'on puisse produire dans une bonne forge. Lors- 
que le feu a été bien dirigé, on trouve le métal réduit et 
réuni au fond de la brasque en un culot brillant. Ce métal pur 
est d'un gris argenté^ etc. 

1 94* Hercurlns, Mercuriw vivus, Hydrargyrumvivumy 
Argeniumvivum; Mercure vif. Vif-argent ; J/erA:ur, Quecksilber. 
— Ce métal se trouve sous les formes et dans les combinai- 
sons les plus diverses, soit amalgamé avec l'argent, soit com- 
biné avec le soufre, comme cinabre, etc. ; il en existe des 
mines en Hongrie, en Transylvanie, en Russie, en Espagne, 
au Pérou et aux Indes orientales. Dans le commerce, ce 
métal est souvent sophistiqué avec le plomb et le bismuth ; on 
le débarrasse de ces métaux en faisant bouillir à sa surface 
une dissolution aqueuse de nitrate mercuriel, pendant une 
heure environ, en ayant soin de remplacer l'eau à mesure 
qu'elle s'évapore. Cette dissolution s'empare du plomb et du 
bismuth, en échange desquels elle abandonne son mercure qui 
s'ajoute à l'autre. Le mercure le plus pur paraît du reste 
s'obtenir par la distillation du cinabre artificiel avec de la 
limaille de fer ; il se forme du sulfure de fer, et le mercure 
passe dans le récipient qui doit être rçmpli d'eau. Ce mercure 
est ensuite recueilli dans du cuir et soumis à l'action d'une 
presse pour être débarrassé de toute humidité. A l'étal de par- 
faite pureté, le mercure est d'un blanc d'étain fort brillant, sans 
pellicule irisée, liquide à la température ordinaire. Placé dans 
une cuiller et chauffé sur le feu, il ne doit point décrépiter, ni 
laisser de résidu en s'évaporant; l'eau avec laquelle on le 
broierait ou secouerait doit rester claire; le vinaigre mis en 
contact avec lui ne doit pas prendre de goût douceâtre, etc. 
Les trois premières atténuations se font par la trituration . 
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186.Biercaritt» «cetatu», Acetas mereurii, Hydrar- 
gyrum acëtaium; Mercure acéiaté^ Acétate de mercure ; Essig- 
saures Quecksilber. — L'acide acétique n'agit pas d'une ma- 
nière très*prononcée sur le mercure à l'état de métal, mais il 
se combine assez facilement arec les oxydes de cette sub- 
stance. On obtient l'acétate de mercure par la dissolution du 
deutoxyde de mercure dans l'acide acétique, ou bien par la solu- 
tion d'un mélange d'acétate de potasse avec du nitrate de mer- 
cure. Voici le premier procédé : on introduit dans une cornue 
de verre du deutoxyde de mercure, ou bien du sous-carbonate 
de mercure : on verse dessus huit parties d'eau distillée, on 
place le mélange dans un bain de sable, et lorsqu'il est entré en 
ébullition, on ajoute de l'acide acétique jusqu'à ce que Toxyde 
• mercuriel soit dissous. Cela fait, on filtre le plus prompte- 
ment possible la liqueur, on la dépose et on la laisse cris- 
talliser. Ce sel, lorsqu'il est pur, forme des cristaux blancs, 
gras au toucher, lamelleux et brillants ; il est fixe, se colore en 
noir par l'action de la lumière et celle de l'humidité com- 
binées, est difficilement soluble dans l'eau et complètement 
insoluble dans l'alcool. Les trois preàiières atténuations doi- 
vent être faites par la trituration. Mais en général on préfère 
le mercure vif, et on ne fait pas plus usage de l'acétate de 
mercure que d'aucun autre acétate. 

ise. Bierearia» l^romatos» Bromuretum mercurii 
velhydrargyri, Hydrargyrum bromatum; Bromure de mercure 
ou mercureux, Prolobromure de mercure ; Bromiges Queek- 
silber, — Pour préparer cette substance, on prend une solu- 
tion de bromure de potassium ; on y verse peu à peu une 
solution très-étendue de protonitrate de mercure, jusqu'à ce 
qu'il ne se fasse plus de précipité, on lave alors et Ton sèche 
ce dernier. Les trois premières atténuations doivent être faites 
par la trituration. 

189. Blerearlas dulcls» Hydrargyrum muriaticum 
mite, Murias s. Protochloruretum mercurii, Calomelas ; Mercure 
doux. Mercure murialé, ou Prolochlorure de mercure, Calo- 
mel : Versûsstes Quecksilbery Calomel. — Ce sel se trouve na- 
tif dans le Palalinat et en Espagne, sous le nom de mercure 
corné. On l'obtient artificiellement de diverses manières^ qui 
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cependanl ne sont pas toutes en étal de fournir des prépara* 
tioDS uniformes. Pour l'usage bomœopathique on a proposé le 
procédé suivant. On humecte quatre parties de sublinié cor- 
rosif avec un peu d'alcool^^t, après les avoir broyées dans un 
mortier en verr^, on y ajoute trAis parties de mercure vif, et 
on triture le tout jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de petits globules 
de mercure. Ensuite on fait sécher le mélange à une douce 
chaleur, on le soumet à la sublimation^ on broie le produit, 
on le soumet de nouveau à la sublimation, on le pulvérise, on 
le lave à l'alcool et à Veau distillée bouillante pour lui en- 
lever les dernières traces de sublimé; on- reconnaîtra que ce 
résultat est obtenu dès que les eaux de lavage ne précipiteront 
plus par la potasse ou ne se coloreront plus par l'hydrogène sul- 
furé. Gela fait, on recueille la poudre et on la fait sécher. 
Le ealomel pur est d*un blanc éclatant, insoluble dans Teau 
et dans l'alcool, inaltérable à l'air, volatilisable par le feu, 
et presque insipide. Les trois premières atténuations doivent 
être faites par la trituration. 

188. Mercovla» laydroeyanlea», Cyanuretum t. 
^ydfocyanas mercurii s. ffydrargyri; Cyanure de mercure; 
Cym-Quecksilber. — Cette substance est un composé de cya- 
nogène et de mercure ; elle se présente sous forme de longs 
prismes quadrangulaires coupés obliquement. Elle est ino- 
dore, plus pesante que Teau et d'une saveur styptique. On 
peut la traiter soit par la trituration, pour les trois premières 
Atlénuations, soit par la solution d'abord aqueuse de la sub- 
f tance-mère, et en continuant les autres dilutions avec l'alcool. 
Inasité. * 

180. lierearla» lodato». loduretum hydrargyrosum; 
PToto-iodure de mercure ; lod-Quecksilber. — Pour obtenir ce 
produit on triture cent parties de mercure avec soixante 
â'iode dans un mortier de porcelaine, en y ajoutant un peu 
d'alcool pour former une pâle coulante. On continue à tri- 
turer jusqu'à extinction du mercure, on dessèche Tiodure et 
on le conserve à l'abri de la lumière. Il est bon de triturer à 
VMeurs reprises et de s'assurer avec une loupe de l'entière 
combinaison des composants ; si Ton soupçonnait qu'il y eût 
dubilodure mercurique^ il faudrait lavera Talcool. — Les 
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atténuations homœopathiques se font Jusqu'à la troisième au 
sucre de lait. 

lao. Hercuriu» prœcipitatu» albas» Hydrar- 
gyrum ammùmocp-muriaiicum; Précipité blanc (des anciens), 
Oxychlorure ammoniacal de' mercure; Weisser Prcecipitat. — 
On fait dissoudre ensemble, dans 500 grammes d'eau distillée 
chaude, 80 grammes de sublimé corrosif et autant de sel am- 
moniac dépuré; lorsque la dissolution est refroidie, et 
qu*elle a été flltrée, on y scoute une solution aqueuse de sous- 
carbonate de soude, jusqu'à ce qu'il se forme un précipité 
blanc^ que l'on ûltre en le lavant à Teau froide, jusqu'à ce 
que cette eau sorte du filtre dans un état parfaitement pur et 
sans saveur, après quoi on expose le produit à un courant d^air 
pour le faire sécher. On peut encore obtenir ce même sel d'une 
manière beaucoup plus simple et qui consiste à dissoudre du 
sublimé corrosif dans 20 parties d'eau distillée froide et à 
ajouter peu à peu , en remuant constamment le mélange, 
de l'ammoniaque liquide, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus 
de précipité blanc pulvérulent. Le précipité blanc est une pou- 
dre d'un blanc mat, d'une saveur métallique désagréable et 
acre, insoluble dans l'alcool et très-peu soluble dans l'eau, 
qui Unit par le décomposer, lorsqu'elle se trouve longtemps 
en contact avec lui. On devra faire les trois premières atté- 
nuations par la trituralion. Inusité. 

191. Hercarln» praeclpiCalas ruber* Bydrar- 
gyrum oxydatum rubrum; Précipité rouge, Oxyde rouge de 
mercure ; Rother Prœcipilat. — On fait dissoudre deux parties 
de mercure dans trois parties d'acide nitrique, en explosant 
le mélange à une chaleur d'aboitl douce, mais qu'on augmente 
peu à peu ; on fait évaporer la dissolution jusqu'à siccité, 
on triture le résidu jusqu'à extinction avec du mercure pur, 
en humectant de temps en temps la poudre avec de l'eau pure; 
on fait sécher la masse, on la chauffe au rouge dans un vase 
ouvert, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de vapeurs rouges, 
après quoi on laisse refroidir le résidu et on le réduit en poudre 
par le broiement. Le précipité rouge ainsi obtenu forme une 
poudre fine d'un beau rouge clair, il est inodore, mais d'une 
saveur désagréable, acre et styptique ; l'action de la lumière le 
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jaunit et le décompose. Presque insoluble dans Teau^ i sur 8000, 
il est un peu plus soluble dans Talcool. On devra faire \estroii 
premières atténuations par la trituratùm. 

192. HercarliiM •oinbllis HalmeBÉanni grl- 
seas^ Hydrargyrum oxydulatumnigrum ; Mercure soluble de 
Hahnemann ; Hahnemann's aufiœsliches Qtieckiilber. — Cette 
préparation mercurielle n*est point un oxyde ou protoœyde de 
mercure^ mais un sous-protonitrate ammoniaciMnercuriel qui, 
parce qu'il se conserve mal et qu'il est très-susceptible de 
passer au maximum d'oxydation^ ne doit être préparé qu'en 
très-petite quantité à la fois. Aussi Hahnemann lui-même a-t-il 
abandonné depuis longtemps celte préparation» lui préférant, 
dans toitë tes cas, celle du mercure métallique que nous venons 
de mentionner ci-dessus. Cependant, comme il y a encore bien 
des bomœopathes qui s'imaginent que le mercure vif ne peut - 
faire obtenir tout ce que Ton obtiendrait par la préparation 
incertaine du mercure soluble, nous allons leur indiquer la ma- 
uière ^ont Hahnemann conseille de l'obtenir. Ayant purifié le 
mercure, comme il est dit ci-dessus, on le dissout à froid dans 
de Tacide nitrique ordinaire, ce qui exige plusieurs jours; on 
sèche le sel qui en résulte sur du papier Joseph, et on le broie 
pendant une demi-heure dans un mortier de verre, en y ajou- 
tant un quart en poids du meilleur alcool. On jette alors l'al- 
cool qui s'est converti en éther, et on continue à broyer le sel 
mercuriel avec de nouvel alcool, une demi-heure chaque fois, 
jusqu'à ce que ce liquide n'ait plus du tout l'odeur d'éther. 
Cela fait, on décante l'alcool, et on fait sécher le sel sur du 
papier Joseph, que l'on renouvelle de temps en temps. Ensuite 
on le broie pendant un quart d'heure, dans un mortier de 
verre^ avec le double de son poids d'eau distillée ; ou décante le 
liquide clair, on lave encore le sel par une seconde trituration 
ayec une nouvelle quantité d'eau, on réunit la liqueur claire à 
la précédente, et, de celte manière, on a la dissolution aqueuse 
de tout ce que la masse saline contenait de nitrate mercuriel 
réellement saturé. Le résidu se compose de sels mercuriels 
étrangers, de chlorure et de sulfate. Cette dissolution aqueuse 
précipite ensuite, par l'ammoniaque caustique, Voaoydule de 
mercure gris noirâtre dont les trois premières atténuations se 
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font par la trituraiion^ et que l'on conserve dans des flacons 
bleus. 

t9S. Mercarlmi sabltasatmi t. corrosivus, Deuto- 
cklortacetum hydrarffyriy Hydrargyrum muriaticum eorrasivum; 
Sublimé corrosif, Deutochlorure de mercure ; jEtz-Sublimat, 
QuecksilbercMorid. — La manière la plus simple ()*obtenir ce 
sel consiste à distiller ensemble^ jusqu'à siccité, dans une 
cornue de verre, trois parties de mercure métallique pur et 
cinq parties d'acide suirurique concentré; après quoi on broie 
la masse saline blanche qui reste^ avec parties égales de sel 
commun, soumettant ensuite, dans un bain de sable^ le tout 
à la sublimation. On peut aussi obtenir ce sel d'une manière 
très-simple, par la voie humide, en dissolvant du précipité 
rouge dans de l'acide hydrochlorique et en faisant évaporer la 
dissolution, soit jusqu'à cristallisation, soit jusqu'à siccité. 
Mats nous trouvons préférable la formule suivante. Prenez 
sulfate mercuriquc sec, chlorure de sodium décrépité à par- 
ties égales, pulvérisez le sulfate mcrcurique dans un mortier 
de buis ou de gaïac, et le sel marin dans un mortier de fer. 
Mélangez le tout exactement dans une terrine de grès, et in- 
troduisez-le dans un matras à fond plat qui ne soit rempli 
qu'à moitié, et enfonCezle à demi dans un bain de sable; 
chauffez graduellement, jusqu'à faire rougir le fond du bain 
de sable, et entretenez le feu pendant 8 à 10 heures. Vers la 
fin, recouvrez entièrement le matras de sable chaud pour 
opérer un commencement de fusion du sublimé, et donner de 
la consistance à la masse; on laisse entièrement refroidir et on 
casse le matras pour en rétirer le chlorure. Les sels, quoique 
desséchés, reprennent toujours un peu d'humidité pendant 
leur pulvérisation ; il est essentiel, en commençant à chauf- 
fer, de laisser l'humidité s'échapper par le col du matras ; dès 
qu'elle est dissipée, on le recouvre d'un pot de faïence, et l'on 
continue Topération. Le sublimé corrosif du commerce se 
prépare en grand dans des fabriques; celles de la Hollande 
nous l'envoient renfermé daits des boîtes de la grandeur des 
vases à sublimation ; celui d'Angleterre nous arrive sous 
forme de pains pesant 6 à 8 kilogrammes chacun. Obtenu 
par la voie humidci ce sel est en aiguilles prismatiques très* 
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aliongées» d'un beau blanc et d*une grande pureté; obtenu par 
la Toie sèche, il est en pain^, d*un blanc mat au centre, trant- 
pareots à la circonférence, conveies et polis à leur partie su- 
périeure^ bérissés de cristaux à leur partie inférieure, ayant un 
goût métallique désagréable, se dissolvant dans 46 parties 
d'eau froide, 3 parties d'eau bouillante, 2 parties et demie 
d'alcool froid^ 1 et demie d'alcool bouillant et dans 3 parties 
d'éther. Plusieurs substances organiques, telles que l'huile, la 
graisse^ le sucre^ l'alcool concentré, l'amidon, etc.|le*trans> 
forment en protochlorure de mercure, lorsqu'elles sont mises 
en contact avec lui ; c'est pourquoi il parait peu convenable 
de traiter ce sel par des triturations au sucre de lait ; on peut 
préparer la première atténuation à l'alcool, ainsi que les sui- 
vantes. 

IM. Holybdœnam, Molybdène ; Wasserblei. — Ce 
métal n'existe dans la nature qu'à l'état de sulfure. 11 est d'un 
gris bleuâtre^ dur, cassant, très-réfractaire, presque inso- 
luble^ et acidifiable. On l'obtient par la réduction d'un de ses 
oxydes ou bien par celle de l'acide molybdique avec de l'hy- 
drogène. L'acide nitrique et l'eau régale le dissolvent, l'acide 
sulfarique le convertit en une masse brune. Pour l'usage ho- 
mœopathique on devra prendre de ce métal en poudre, et en 
faire les trois premières atténuations par la trituration^ 
Inusité. • 

IM. MQiybdœnl acldvm* Àcidum molybdicum; 
Acide molybdique; Molybdœnsœure.'^PQMv obtenir cet acide, 
on fait calciner du sulfure de molybdène, en le chauffant au 
rouge, dans un vase ouvert, et on extrait l'acide à l'aide de 
l'ammoniaque caus'tique. Pour le séparer ensuite de cette com- 
binaison, on le précipite par l'acide nitrique ou par Tacide 
acétique, ou bien on soumet la combinaison à l'action d'une 
forte chaleur, on lave l'acide obtenu à Teau, on le sèche et le 
fait fondre dans un vase en verre ou dans un creuset en pla- 
tine. Cet acide est une masse blanche, légère, poreuse, fusible, 
volatile, se jaunissant lorsqu'on l'expose à une forte chaleur, 
d'une saveur métallique, soluble dans 570 pat lies d*eau froide, 
l'es trois premières atténuations doivent être faites par la tri- 
turation. Inusité. 
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1911. HorpliliiBÉ* Morphina, Morpheurriy Marphium pu- 
rum; Morphine. C'est le principe actif de Vopium d'où on l'ex- 
trait en faisant une infusion concentrée d'opium avec une pe- 
tite quantité de magnésie. On recueille le précipité, et après 
ravoir lavé à l'eau froide^ puis à l'alcool affaibli, on le soumet à 
l'ébullition avec de l'alcool concentré, lequel dissout la mor- 
phine et la laisse ensuite précipiter par le refroidissement, en 
répétant la dissolution et la précipitation jusqu'à obtenir une 
morphine pure. Quelquefois elle contient cependant encore 
de la narcotine dont on la sépare en la traitant par l'éther qui 
dissout la. narcotine seule. A l'état de pureté [morphium 
purum), cette substance est en aiguilles prismatiques blanches, 
transparentes, inodores, presque insipides. Elle ne se dissout 
presque que dans Talcool bouillant. — Pour l'usage homœo- 
pathique on la prépare par trituration. 

199. Morpurain aceticam, Acetas morphinœ, 4cé- 
tate de morphine; Essigsaures Morphin. — On obtient ce sel 
en traitant la morphine par un léger excès d*acide acétique, 
faisant évaporer lentement pour chasser l'excès d'acide et 
concentrer la dissolution en consistance de sirop, et ache- 
vant à rétuve la dessiccation du sel qui doit être conservé 
dans des flacons bien bouchés, à cause de la grande facilité 
avec laquelle il attire l'humidité de Tair. H est très-soluble 
dans l'alcool avec lequel on prépare la première dilution. On 
peut aussi le préparer par trituration. 

198. Morpliiani marlailcnin, Murias s. Hydro- 
*chloras morphinœ, Hydrochlorate ou Muriate de morphine; 
salzsaures Morphin, — C'est la combinaison de la morphine 
avec l'acide chlorhydrique, d'où résulte un sel plus soluble 
dans l'eau que le sulfate, soluble aussi dans l'alcool, et cris- 
tallisant en aiguilles rayonnées. — On en prépare, pour l'usage 
homœopathique, les premières dilutions soit par l'alcool soit 
par la trituration. 

199. BiorpHiam •nltarlcani, Sulfas morphinœ; 
Sulfate de morphine; schwefelsaures Morphin. — On obtient 
ce sel en dissolvant à chaud la morphine dans de Tacidc 
sulfurique affaibli, et faisant évaporer jusqu'à un certain 
degré ; en refroidissant, il cristallise en houppes soyeuses, 
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qui ont l'apparence du sulfate de quinine. Il est solubledans 
deux fois son poids d*eau. Les trois premières atténuations 
homceopalhiques se font par la trituration. 

300. MarlatlM «cliiaiiij^cfVfttiti muriatieum s. hydro- 
cMoricum; Acide muriatique ou hydroehloriquc; Salzsœure. 
— Cet acide se trouve rarement dans la nature à Tétai libre ; 
il existe mêlé à Teau dans le voisinage des volcans, et com- 
biné au natrum dans les trois règnes de la nature. Pour Tob- 
tenir artificiellement, on distille ensemble, dans une cornue 
assez vaste, 3 kilogrammes de sel commun^ avoc 4 kilogram* 
mes d*âcide sulfurique concentré, mêlé de 2 kilogrammes 
d'eau, en faisant passer le gaz dans un récipient contenant 
^ kilogrammes d'eau distillée, afin de le faire condenser. Si 
le produit de cette distillation a une couleur jaune, ou qu*il 
contienne de Tacidc sulfurique, on le précipite par le chlorure 
debarium et on lui fait subir une nouvelle distillation, ou bien 
on le rectifie en le distillant de nouveau avec un quart de 
kilogramme de sel commun ; la partie colorée qui passe la 
première dans le récipient doit être jetée ; ce qui suit, c'est 
de Tacide hydroehloriquc pur, que Ton conserve dans des 
flicons bouchés à l'émeri. L'acide hydroehloriquc du com- 
merce n'est jamais pur; il contient presque toujours de 
l'acide sulfurique, du chlorure de fer, de l'acide sulfureux 
cl même de l'arsenic. Lorsqu'il est pur et à l'état liquide, 
cet acide est incolore, limpide, d'une odeur piquante, d'une 
saveur très-acide ; il ne se gèle point, ne répand point de 
vapeurs comme Tacide concentré. Mis en contact avec des 
substances organiques, il les détruit, et, uni à Talcool, il 
forme une sorte d'élher, de manière que ses trois premières 
atténuations ne sauraient être faites ni au sucre de lait ni à 
l'alcool. On les fait donc jusqu'à la troisième à Teau distillée, 
et ce n'est qu'à la quatrième qu'on commence à se servir de 
l'alcool ordinaire. 

^Oi. Matra m arsenicum, Arsenias sodœ; Arsé- 
niale de soude ; Arseniges Natrum. — On chauffe au rouge, 
dans ou creuset de Hesse, 100 parties d'acide arsénieux avec 
liMe nitrate dessoude; on fait dissoudre ce sel d^ns Teau, 
^n y ajoutant du carbonate de soude jusqu'à réaction alca- 
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Une; on filtre, on évapore, et on fait criatalUser. — Les at- 
téiiaations hoaiœopatbiques se font jusqu'à la troisième au su- 
cre de lait. 

%o%, IVatrum lienBoicuin, Benzoas sodœ; Benzoatc 
de soude; Bemoesaures Natrum, — On prépare ce sel en 
faisant bouillir dans de Feau du benjoin avec du carbonate 
de soude, en séparant le résidu par le filtre, et laissant dé- 
poser les sels dans les liqueurs surfisamment concentrées. Les 
atténuations bomœopatbiques se font par la trituration jusqu'à 
la troisième. 

SOS. Nalram carlioiileaiii, Carhonas (sub) sodœ; 
Soude carbonatée. Sous-carbonate de soude; Mitieralisches 
Laugensalz, — Ce sel se trouve dans la nature ; il abonde en 
Egypte dans une vallée nommée les Lacs de Natron, et se cris- 
tallise dans Teau de ces lacs par Tévaporation naturelle; il 
fait aussi la base des eaux de Vichy et d'autres eaux ther- 
males; on le rencontre encore dans les végétaux qui se trou- 
vent sur les côtes maritimes de la France. Il est préparé en 
grand, en Egypte, en Espagne et en France, par Tincinéra- 
tion des végétaux qui croissent sur les bords de la mer; ces 
cendres se vendent ensuite sous le nom de soude factice ; elles 
sont d'une couleur noirâtre et salies par toutes les impuretés 
qui se trouvent dans les cendres ordinaires, telles que plusieurs 
sulfates, du muriate de soude, du carbone et de la silice. C'est 
la solide d'Espagne ou d'Alicanie qui est réputée la meilleure ; 
le produit le plus impur est Xbl soude de varechs : elle contient 
de riodure de soude. 11 y a encore une espèce qui nous vient 
de la Hongrie et qui est plus pure qu'aucune autre; elle se 
trouve dans ce pays au fond des lacs desséchés par la cha- 
leur du soleil. On la prépare aussi en chauffant au rouge du 
sulfate de soude avec du charbon et de la craie et en lessivant 
le produit. Pour l'usage homœopathique, on prend du car- 
bonate de soude brut que l^'on purifie en le soumettant à une 
nouvelle cristallisation. A cet eflet, on lave d'abord ce sel, 
on le dissout à la chaleur, et on laisse la solution se re- 
froidir, en la remuant de temps en temps à l'aide d'une 
spatule, afin d'empêcher la formation de cristaux réguliers. 
Ce sel cristallisé est ensuite introduit dans un entonnoirdont 
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on a bouché le bout par un peu de coton^ et lorsque Tha- 
midilé qui y adhérait encore s'est écouiée> on l'humecte de 
temps en temps avec une nouvelle quantité d'eau distillée, 
attendant, chaque fois, que celle qu'on vient d'i ajouter se 
soit écoutée. Lorsque l'eau qui s'écoule ne se trouble point 
par le nitrate d'argent, après avoir été saturée d'acide nitrique, 
on peut cesser le lavage, car alors le sel qui restera dans 
l'entonnoir sera du sous-carbonate de soude pur. Ce sel, 
lorsqu'il est pur, est d'une saveur fraîche, faiblement alca- 
line ; exposé à l'air, il entre en efflorescence ; il est insoluble 
dans Talcool, mais se dissout dans deux fois son poids-d'eau 
/l'oide. Les trois premières atténuations se font par la tri- 
turation, 

t04l. IVatrnna caostlcana. Soda eaustiea; Soude 
caustique; kaiistisches Natrum. — Cet alcali se trouve ei| 
grande abondance dans le règne minéral, soit à Tétat libre, 
soit uni à des acides et formant ainsi la base d'un grand 
nombre de minéraux. Il est au règne minéral ce que la po- 
tasse est au règne végétal, et c'est pourquoi on l'appelait au- 
trefois alcali minéraL II se trouve à l'état libre dans les lacs 
desoude en Egypte, ainsi que dans.plusieurs lacs de la Hongrie, 
comme aussi à l'état d'efflorescence au fond de plusieurs 
marais desséchés dans les pays chauds. Combiné à d'autres 
substances, il forme avec l'acide hydrochlorique le sel marin, 
le sel gemme et celui des salines, et avec Tacide sulfurique 
)a base de plusieurs eaux minérales. Il se trouve encore dans 
les cendres des végétaux qui croissent sur les bords de la mer, 
mais qui, cultivés loin de là, en sont entièrement dépourvus. 
Dans le règne animal, la soude est plus abondante que la po- 
'asse, qui ne s'y trouve qu'en petite quantité. La soude pure 
"u caustique est en fragments aplatis, blancs, d'une odeur 
^^ d'une saveur lixivielles; exposée à Tair, elle se ramollit 
d'abord et se dessèche ensuite, en passant à l'état de sous- 
carbonate. Pour l'avoir pure on fera mieux de la préparer 
soi-même, selon le procédé que nous avons indiqué pour la 
potasse caustique. On devra faire la première atténuation à 
'eau. la seconde à Talcool aqueux, le reste à l'alcool ordinaire. 

^5. Matram niarlaticaiii, Murias s. Hydrochloras 
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sodœ, Salculinare; Soude inuriatée, Muriate ou Hydrochlorate 
de soude. Sel de cuisine ; $alzaures Natrum, Kùchensalz, — 
Ce sel se trouve en masses considérables à l'état naiif et 
anhydre (sai fossile t. gemmœ) dans toute TEurope, en France 
même, près de Yic, etc., soit dans des mines, soit formant des 
montagnes entières, comme en Espagne. li eiiste aussi en so- 
lution dans l'eau de la mer, dans cclie des sources salées et 
dans un grand nombre d'eaux minérales. Le sel commun du 
commerce contient toujours un peu de magnésie, du sulfate 
de chaui et du chlorure de chaux. Pour le débarrasser de ces 
sels étrangers, on en fait dissoudre une partie dans trois 
parties d'eau distillée bouillante ; on filtre la solution et on 
la laisse cristalliser à une température de 40 degrés Réau- 
mur. Ce sel est inaltérable à l'air lorsqu'il est pur, incolore, 
fusible jet même volatil jusqu'à un certain point; il est très- 
soluble dans l'eau, surtout à froid : l'alcool ne le dissout 
point, et les acides sulfurique et nitrique le décomposent. 
Pour l'usage homœopathique, on préfère en général les 
cristaux ayant des creux pyramidaux à leurs cubes iatéraui. 
Les trois premières atténuations se font par la trituration, 

HM. IVatrum nltrleam. Nieras sodœ ; Soude nilratée, 
Nitrate de soude; salpetersaures Natrum. — Ce sel, connu sous 
le nom de nitre cubique ou rhomboïdal, se trouve à l'état natif 
dans l'Inde et au Pérou, dans le pays désert d'Otacama, où 
il forme une mine d'environ quarante lieues, et d'où il est 
même introduit en France. Dans cet état, il n'est pourtant 
pas complètement pur ; il contient du sulfate de soude, de 
l'hydrochlorate de soude et quelques traces de sel calcaire. 
On peut le préparer artilkiellement, en dissolvant du sous-car- 
bonate de soude dans trois parties d'eau chaude, et en ajoutant 
à cette solution encore chaude de Tacide nitrique jusqu'à ce 
qu'elle ne fasse plus efîervescence ni ne rougisse plus le tour- 
nesol. Ensuite on filtre le liquide obtenu pour le clari6er,on 
l'expose à une chaleur modérée, et on le fait évaporer jusqu'à 
ce qu*il ait pris la consistance du sirop, ou qu'il commence à 
se cristalliser; après quoi on le dépose et on le laisse refroidir 
pendant deux ou trois jours. Au bout de ce temps, on décante 
le liquide, on fait sécher les cristaux sur du papier Joseph, et 
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on les renferme dans un flacon hermétiquement bouche. Les 
cristaux de ce sel sont ordinairement cubiques ou rhom- 
boïdaux ; plus Tévaporation se fa^t lentement^ plus les cristaux 
deviennent beaux; ils se dissolvent facilement dans trois 
parties d'eau froide et dans une partie d'eau chaude, et même 
dans Talcooi, mais en très-petite quantité. Ce sel est d'une 
saveur fraîche et amère ; exposé à l'air, il en attire facilement 
rhumidilé, sans cependant tomber en déliquescence. — Les 
trois premières atténuations se préparent par la trituration. 

1t07. IVatram Mlfaratam, Sulfuretum sodas; Soude 
sulfurée, Sulfure de soude; Schwefel-Natrvm. —Pour pré- 
parer ce sulfure, on prend parties égales de soufre et de 
sous-carbonate de soude, et on les fait fondre ensemble, en les 
exposant à une douce chaleur dans un creuset couvert, jusqu'à 
ce que la masse ne fasse plus effervescence, après quoi on pul- 
vérise cette masse encore chaude, et on la renferme dans des 
flacons bien bouchés. Les trots premières atténuations devront 
être faites par la trituration. Inusité. 

^08. IValram •airaricam, SulfassodcBj SalGlauheri; 
Soude sulfatée. Sulfate de soude, Sel de Giauber; SchwefeU 
saures Natrvm, Glaubersalz.--Ce sel se trouve assez abondam- 
ment dans la nature, soit en état d'efflorescence, à la surface 
des roches, dans les terrains de sel marin^ soit en état de dis- 
solution dans Teau de mer, dans celle de plusieurs lacs, de 
quelques sources minérales, etc. On le rencontre en Sibérie, 
en Suède, en Italie et en Bohême. On ne le fabrique pas tou- 
jours directement, mais on Toblient souvent, comme produit 
accessoire, pendant la fabrication d'autres sels. Le sulfate de 
soude du commerce n*est jamais parfaitement pur ; souvent 
il contient du sulfate de magnésie ou de cuivre, et quelquefois 
même du plomb. Dans le premier de ces cas, on obtient un 
précipité en le traitant par la potasse; s'il contient du cuivre, 
l'ammoniaque le colore en bleu, tandis que le plomb qui y 
sera mêlé fera troubler l'eau dans laquelle on dissoudra le sel. 
Pour le débarrasser de toutes ces substances étrangères, on le 
dissout dans l'eau, on le laisse de nouveau cristalliser, et on le 
sèche en l'exposant à une chaleur modérée. Ce sel, lorsqu'il 
est pur, forme des cristaux d'une grande beauté ; il est en 
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prismes beiaèdf es cannelés^ terminéspar des sommets dièdres; 
mais, exposes àVair, ces cristaux tombent en poussière et for- 
ment une poudre blanche connue sous le nom de Sal mirabile 
delapsum» Ce sel est insoluble dans l'alcool^ mais il se dissout 
dans trois parties d'eau, en absorbant de la chaleur. Pour IV 
sag<! homœopalhique^ on prend du sel en cristaux; les trois 
premières atténuations se font par la trituration, 

liOO. Mlccolam earbonlcum. Nickel carbonate; 
koMensaures Nickel, — Le nickel à Tétat métallique^ et lors- 
qu'il est entièrement pur, est d'une couleur blanche avec une 
nuance de gris; il agit par attraction sur l'aiguille aimantée, 
et peut acquérir les pôles ; exposé à la chaleur avec le contact 
de Tatr, il se réduit en oxyde vert pur. La substance dont on 
le retire ordinairement est le Nickel cuivré, substance dans 
laquelle il se trouve uni à Tarsenic et au fer. On le rencontre 
du reste dans la nature sous plusieurs formes et dans di- 
verses combinaisons. Dans les mines qui existent dans di- 
verses parties de l'Allemagne, de la France (à Sainte-Marie- 
aux-Mines et à Allemont) et d'Angleterre, c'est ordinairement 
le nickel arsenical qu'on trouve et qui se présente recouvert 
de nickel oxydé. Il accompagne aussi assez fréquemment le 
cobalt arsenical. Le nickel qu'on a dans le commerce est en 
masses poreuses, d'un gris foncé, et que l'on a obtenues en 
préparant d'^abord, par la voie humide, l'oxyde de nickel, et 
en réduisant ensuite celui-ci à l'aide d'une petite quantité de 
charbon pulvérisé. Pour obtenir ce métal, tel qu'il est usité 
en homœopathie, on le dissout dansde Tacide nitrique étendu 
d'eau^ on fait évaporer la dissolution jusqu'à siccité ; on dis- 
sout de nouveau, et l'on évapore encore jusqu'à siccité, en 
répétant ce procédé jusqu'à trois et quatre fois. La dernière 
évaporation faite, on dissout le produit dans de l'ammoniaque 
caustique liquide, qui doit être exempte d'acide carboni- 
que, ce dont on s'assure en essayant si elle produit-ou non 
un précipité par l'hydrochlorate de chaux. On fait ensuite éva- 
porer la dissolution jusqu'à siccité, après quoi on mêle la 
masse sèche avec deux ou trois fois son poids de flux noir (mé- 
lange de deux parties de tartre et une partie de nitre décomposé 
dans un creuset rouge), on la met dans un creuset qu'on lient 
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exposé à un feo ardent pendant unedenaUheure ou trois quarts 
d'heure. — C'est du produit obtenu ainsi qu'on fait les atténua- 
tions, dont les. trois premières se préparent parla trituration. 
%tQ. IV lira •cldoiii* Acidum nitri s. nitricum, Aqiui 
foriis; Acide nitrique, Eau*forte; Salpetertœure^ Scheidewaner. 
— Cet acide ne se trouve point dans la nature à l'état libre ; 
mais dans tous les nitrates il existe combiné à une base. Pour 
obtenir cet acide tei qu'il est usité en homœopaihie, on pul- 
vérise 15 grammes de nitre parfaitement pur, on introduit 
cette poudre dans une petite cornue enduite d'argile ; on y 
joint une quantité égale d'acide phosphorique de consistance 
huileuse; on agite un peu le mélange, on l'expose à la flamme 
d'une lampe, et l'on en retire l'acide nitrique pur, qui n^est 
point fumant et d'une pesanteur spécifique de 1 ,200. L'acide 
nitrique pur est liquide à la température ordinaire, incolore ; 
exposé à un froid considérable, Il se concrète ; il entre en ébul- 
lilion plus facilement que Teau, est d'une saveur acide et 
caustique, et d'une odeur faible et désagréable; il détruit les 
matières organiques et les colore en jaune. Les atténuations 
de cet acide ne peuvent être faites ni au sucre de lait ni à Tal- 
coolpur, avec lequel il forme un éther; on en fait donc les 
trois jprendères à Veau, et ce n'est qu'à la quatrième qu'on 
commence à se servir d'alcool ordinaire. 

tu. ivitrl «plrlCo» dalci»» Spiritus nitri dulcis, Spi- 
Titm (Biheris nitratus, Spiritus niirico-^thereuSj Mther nitricus 
i' nitri, Napktha nitri ; Esprit de nitre dulcifié, Éther nitrique 
alcoolisé ; VersOsster Salpetergeist. — > L'éther que l'homœopa- 
thie emploie sous le nom é'éiher nitrique, n'est point réther 
nitrique des modernes, mais celui qui aujourd'hui est connu 
sous le nom & éther nitrique alcoolisé. On l'obtient en soumet- 
tant à la distillation un mélange de six parties d'alcool et d'une 
partie d'acide nitrique brut d'une pesanteur spécifique de 
1)30, en rectifiant le produit avec de la magnésie calcinée, afin 
de le débarrasser dé Tacide libre et d'une espèce d'huile jatme 
<)u'il contient ordinairement. L'élher ainsi obtenu, on le ren- 
^^voQ dans^des fiacons bien bouchés^ en ayant soin de les rem- 
plir jusqu'en haut et de lier une vessie, proparée par-dessus 
le bouchon, parce que 1 éther, exposé à l'air, est très-susceptible 

l>UABXAG. UOHOBOP. 3« KDIT. ^ 
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de s'acidifier^ à cause de Tacide nltreux qui est combine à 
l'alcool et qui s'oxyde par l'oxygène de Tair ou en attirant 
rtiumidité de Tair, ce qui fait que cet acide se dégage et se 
retrouve à l'état libre. L'cther nitrique alcoolisé est incolore, 
parfaitement limpide, d'une odeur forte et assez agréable, 
d'une saveur douceâtre et aromatique, miscible à l'eau et à 
l'alcool en toutes proportions; il s^acidiiie à Tair et s'évapore 
à une température peu élevée, sans laisser de résidu. Celui du 
commerce est souvent sali par -de l'acide hydrochlorique ou 
de Tacide nitrique; dans ce cas, en le dissolvant dans de l'eau, 
et en y ajoutant quelques gouttes d'une solution d'argent, on 
obtiendra un précipité. — Au reste, la facilité avec laquelle 
ce produit s'altère nous le fait envisager comme un -médica- 
ment bien peu identique dans ses effets. 

%12. nriiroglyeërinam OU lïlonolnaiii i Nitrogly- 
cérine ouGlonoine; Glonoin (1). On trouve dans le compte 
rendu des séances de l'Académie des sciences j séance du lundi 
15 février 1847, l'extrait d'une lettre de M. Ascagne Sobrero 
adressée à M. Pelouse et contenant ce qui suit : « Quand on 
verse un mélange de deux volumes d'acide sulfurique à 
soixante-six degrés dans la glycérine sirupeuse, la réaction est 
très-vive, mais c'est une réaction d'oxydation dont je n'ai 
pas cherché les produits. Mais, si Ton tient dans un mélange 
frigorifique le mélange susdit des deux acides,, et si l*on y 
verse la glycérine en agitant, pour empêcher l'élévation de 
température, la glycérine s'y dissout promptement, sans 
réaction sensible; si, à ce point, on verse le mélange dans 
l'eau, qui se réunit au fond du vase, on peut la laver à 
grande eau pour la débarrasser complètement des acides, 
sans en perdre, vu qu'elle est insoluble dans ce véhicule. Après 
les lavages, on peut la dissoudre complètement dans l'alcool, 
et la précipiter de nouveau par l'eau, ou bien la dissoudre dans 
l'éther et laisser à Tévaporation spontanée cette solution. L'é- 
Iher se vaporisant, on obtient le nouveau corps isolé des ma- 
tières qui pourraient le souiller. £n le tenant dans le vide pen- 

(1) Nous recommandons de préparer cette substance par très-petites quantités 
à la fois si ron ne veut pas s'exposer à la rupture des vases et aux accidents 
qui peuvent en être la suite. 
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dant quelques jours sur Tacide sulfurique, on se le procure 
aisément débarrassé d'eau. Dans cet état^ ce col*ps présente 
Taspcct de Thuile d'oltve légèrement colorée en jaune : il 
est beaucoup plus pesant que l'eau^ dans laquelle il semble 
être complètement insoluble; il se dissout, au conlrairCy très- 
bien dans Talcool et dans Télber. Il est sans odeur ; sa saveur 
est douce, piquante, aromatique. 11 faut toutefois être sur 
ses gardes en faisant cet essai, car il suffît d'en tenir une 
-très- petite quantité (ce qu'on peuten prendre en y mouillant 
légèrement le bout du petit doigt) sur la langue pour en 
éprouver une migraine assez forte pendant plusieurs heures. 
Cette action sur le corps humain a été constatée par plusieurit 
personnes dans mon laboratoire, et je l'ai éprouvée plusieurs 
fois sur moi-même avant que je fusse certain qu'elle eût des 
propriétés toxiques. Je me propose d'analyser ce corps le plus 
tôt possible; je prévois toutefois qu'il sera difOcile de conduire 
régulièrement la combustion, et que ce ne sera qti'après 
plusieurs essais infructueux que j'arriverai à ajroir des résul- 
tats sur lesquels on puisse fonder une formule exprimant sa 
composition. » 

Le docteur Zumbrock prépare cette substance de la ma- 
nière suivante (1) : 

On verse deux volumes diacide nj trique et troik volumes 
d'acide sulfurique dans un tube de verre ; on ajoute un volume 
de glycérine, et' on agile le tube contenant ce mélange dans 
de l'eau glacée. Ce mélange devient laiteux ; on le verse alors 
dans vingt volumes d'eau; la matière huileuse précipitée au 
fond du vase doit être lavée à plusieurs reprises pour la dé- 
barrasser complètement des acides. — M. le docteur Héring 
a créé la dénomination Glonoinum^ qui dérive des initiales 
de GLycil, Oxygène, Nitrogène, Oxygène, en ajoutant la ter- 
minaison INUM.— Préparation des dynamisations avec l'alcool. 

%1B, Osmiam» Osmium; Osmium, — Ce métal, décou- 
vert en 180i par Tennant, se trouve dans la mine de platine, 
où il est combiné à Viridium. Pour l'obtenir, on pulvérise dans 
un mortier d'acier les corps durs qui restent insolubles lors- 

(1) Amencanùche Arzneyprûfmgeiiy voi. T, p. 32. : -*; 
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qu'on dissout le platine dans Tean régale, et qni sont une com- 
binaison d'osmium et d'iridium. Cela fait^ on lave la poudre 
à l'acide hydrochlorique, on y ajoute une partie égale, quant 
au poids, de nitre anhydre, et on introduit le mélange dans 
une cornue de porcelaine garnie d'un récipient en verre^ tu- 
bulé, et qui, au moyen d'un tuyau, est en contact avec un 
flacon contenant de l'ammoniaque liquide, afin qu'on puisse 
mieux recueillir et fixer tout l'osmium qui se développe. La 
cornue est ensuite chauffée au blanc et la chaleur soutenue 
jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de bulles de gaz dans l'am- 
moniaque. La masse saline qui reste dans la cornue est ensuite 
dissoute dans de l'eau froide et mêlée, dans un flacon bouché 
à l'émeri, avec de l'eau régale contenant de l'acide nitrique 
en excès. Cela fait, on soumet le mélange à la distillation, en 
ayant soin de ne pas laisser évaporer l'acide osmique, qui est 
très- volatil. La solution de l'acide osmique ainsi obtenue, on 
y ajoute de l'acide hydrochlorique, avec un excès d'acide, et 
on y plonge une baguette de zinc, autour de laquelle l'osmium 
métallique ne tarde pas à se précipiter. Dans cet état, l'os- 
mium est d'une couleur noir bleuâtre, facile à pulvériser, 
infusible et volatilisable au contact de l'oxygène. — Les trois 
premières atténuations se font par la trituration, 

214. Oxalls aeldam» Acidum oxalicum; Acide oxa- 
lique ; Kleesah'Sœure, — - Cet acide, le plus oxygéné de tous 
les acides végétaux, existe dans la nature tout formé , mais 
combiné à la chaux ou à la potasse dans un grand nombre de 
végétaux, notamment dans ceux de la famille des Arraches» 
On l'extrait ordinairement du sel d'oseille, mais on peut aussi 
le former directement par l'action ménagée de l'acide nitrique 
fur diverses substances végétales et animales, le sucre en parti- 
culier, d'où lui était venu autrefois son nom d'acide saccharin. 
Obtenu à l'état de pureté, il est en petits prismes quadrangu- 
laii-es, transparents, d'une saveur très-acide, acerbe, très-so- 
luble dans l'eau, susceptible d'oxyder plusieurs métaux et 
d'enlever la chaux à tous les acides. On le falsifie quelquefois 
djins le commerce avec le tartrale de potasse, fraude qu*on re- 
connaît facilement par l'existence de la potasse, dans le résidu 
de la calcinalion de l'acide falsifié. — Les trois premières 
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taténuations bomœopathiques se préparent par la tritura- 
tion, 

91S. Pctrolenm* Oleum petrœ, Naphtha montana ; Huile 
de pétrole ; Bergœl, SteinœL — Cette substance, qui s'échappe 
du sein de la terre à travers les fentes des rochers, et qu'on 
rencontre ainsi nageant sur l'eau, se trouve le plus fréquem- 
ment en Asie, surtout en Perse^ et en Europe , en Italie 
dans le voisinage de Modène, comme aussi dans le midi de 
la France, en Suisse, en Bavière et en Hongrie. Orf en dis- 
tingue en tout quatre sortes, savoir : l« le pétrole noir (Oleum 
petrœ nigrum), substance d'une couleur brun foncé, épaisse, vis- 
queuse, d'une fétidité insupportable et susceptible de se con- 
créter à l'air ; — 2' le pétrole rouge {01. petr. rti&rum), d*une 
couleur rouge jaunç, plus liquide que l'espèce précédente, 
d'une odeur empyreumalique et susceptible de s'épaissir à 
l'air; — 3*> le pétrole blanc (01, petr, o/6wm),de couleur jaune 
de vin ou de miel, laissant un résidu et exhalant une odeur de 
bitume lorsqu'on le brûle ; — 4<* le naphte des montagnes 
(Naphtha montana), l'espèce la plus une, et qui est parfaite- 
ment limpide, incolore, très-liquide, volatile, très-inflam- 
* mable et d'une odeur aromatique. Pour l'usage homœopa- 
thique, nous nous servons de Tavant-dernière de ces quatre 
espèces, le pétrole blanc. Il doit être très-fluide et d'un jaune 
clair ; ce qui indique qu'il n'est point sophistiqué avec des 
huiles végétales fixes. Mais, pour plus de sûreté, on peut encore 
le mettre à l'épreuve, en le mêlant avec de Tacide sulfurique; 
cet acide ne l'altère aucunement, mais il convertit les huiles 
fixes qui pourraient y être mêlées en une espèce de sulfure. 
Une autre épreuve, plus simple encore, consiste à verser quel- 
ques gouttes de cette huile sur du papier très-blanc; si le pé- 
trole est pur, ces goultes s'évaporent à l'air libre et chaud 
sans laisser après elles la moindre trace de graisse. Pour être 
sûr que cette huile n'est point sophistiquée avec de la térében- 
thine ou quelque autre huile essentielle végétale, on la mêle 
avec une égale quantité d'esprit-de-vin ; on agile le mélange, 
puis, en le filtrant à travers du papier brouillard que préalable- 
ment on a humecté d'esprit-de-vin, on obtiendra le pétrole 
pur, qui restera sur le papier, tandis que l'esprit- de*>vin, chargé 

8. 
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de l'huile étrangère^ passera à travers le filtre. Depuis quelque 
temps, on trouve encore dans le commerce une huile essen- 
tielle jaune clair, que Ton lire de la houille, et qui, lorsqu'elle 
est employée pour sophistiquer le pétrole, ne se décèle point 
par les signes qui révèlent la présence dé Thuile de térében- 
thine. Celte huile ne rougit pas non plus le tournesol^ comme 
rhuilede térébenthine, ni ne s'enflamme lorsqu'elle est mêice 
à un mélange d'acide sulfurique et d'acide nitrique fumant ; 
mais ce qui peut en déceler la présence, c'est qu'elle a une 
odeur spécifique, empyreumatique, pénétrante et très-désa- 
gréable, odeur que des rectifications répétées avec de l'eau ne 
sont pas même en état de détruire. — Les trois premières at- 
ténuations du pétrole purifié se font par la triturationy ou 
à Talcool. 

lej e. Pli<Miplioru«i Phosphore; Phosphor. —Cette sub- 
stance, assez connue par la propriété qu'elle a de conserver les 
rayons de la lumière, ne se trouve jamais à Tétat natif, mais, 
unie à l'oxygène, elle existe dans le sang, dans la chair, dans le 
cerveau, dans les dents, dans plusieurs espèces de céréales ; et 
dans le règne minéral elle se trouve, comme phosphate de 
chaux, dans les montagnes de l'Estramadure. A l'état Je par- 
faite pureté, cette substance est Iranspacente, incolore ou d'un 
blanc jaunâtre, solide, ductile, cristalltsable, inflammable, in- 
soluble dans l'eau , mais , en petite quantité , soluble dans 
l'élher et dans l'alcool. Pour purifier le phosphore de manière 
à le rendre propre à l'usage homoeopathique, il suffit de le re- 
fondre, sous l'eau, à plusieurs reprises, ou bien on le presse 
sous de l'eau chaude, à travers de la toile serrée, ou bien 
encore on le distille dans une cornue en verre, dont le col 
aboutit dans un récipient rempli d'eau. Si le phosphore a 
une couleur rouge, il suffit de le placer dans de Teau à la- 
quelle on a ajouté de l'acide nitrique, et de chauffer cette eau 
jusqu'au point d'entrer en ébullition. L'adultération du phos- 
phore avec le soufre se décèle par sa plus grande dureté et sa 
couleur foncée. Quant aux atténuations de cette substance, 
elles peuvent se faire de deux manières, savoir : 1^ par la tri- 
turation au sucrç de lait, jusqu'à \ai troisième, et ensuite par la 
voie liquide; 2<» par Valcool seul. Les atténuations faites à 
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Yélher sont inadmissibles, et l'on doit s'en tenir à celles faites 
à l'alcool pur. A cet efiet, on mêle dans un flacon 5 grains 
(25 centigr.) de phosphore puriûd à 500 gouttes d'alcool le plus 
aDbydre possible, on place le flacon à demi bouché dans un vase 
rempli d'eau chaude, et on laisse fondre le contenu. Gela fait, 
on bouche entièrement le flacon, on l'agite jusqu'à ce que la 
dissolution se soit entièrement refroidie ; ensuite on le bouche 
hermétiquement, on lie une vessie préparée par-dessus le bou« 
chon, on le dépose dans un endroit frais et obscur, et on l'agite 
aussi souvent que possible. Au bout de quelques semaines, ou 
mieux encore au bout de quelques mois, on trouvera l'alcool 
parfaitement saturé de phosphore. On en prend alors une 
goutte qu'on mêle avec cent gouttes d'esprit-de-vin, ce qui 
donne la seconde atténuation ; les autres se font comme à 
Tordinaire. 

ti9. Plioiipliori acidniD» Acidum phosphori s, pko9^ 
plun-icum ; Acidç phosphorique ; Phosphorsœure, — L'acide 
pbosphorique se trouve dans les trois règnes de la nature, le 
plus fréquemment dans le règne animal, et presque toujours 
combiné à des bases. Pour l'obtenir, on a indiqué trois à quatre 
procédés différents ; mais, comme pour l'usage homœopa- 
thique, il importe avant tout de l'obtenir tel qu'il a été expé- 
rimenté sur l'homme en santé, nous nous contenterons de 
citer ici la manière qu'indique Hahnemann , auteur de ces 
expérimentations. Voici comment il veut que l'acide phos- 
phorique soit préparé. On place dans un vase de porcelaine 
une livre d'os calcinés et bien piles, on verse dessus un demi- 
kilogramme d'acide sulfurique concentré, et on laisse le mé- 
lange pendant vingt-quatre heures, en remuant plusieurs fois 
avec une spatule de verre; on ajoute ensuite un kilogramme 
d'alcool concentré, on mêle bien le tout ensemble, et on 
l'enferme dans un sac de toile qu'on soumet à Taction d'une 
presse. Le liquide ainsi exprimé, on le laisse reposer pendant 
deux jours, afin qu'il se clarifie. Ensuite on décante la partie 
claire, on la concentre au feu dans un vase de porcelaine, et 
on la fait fondre en poussant la chaleur jusqu'au rouge. Le 
produit obtenu est l'acide phosphorique voulu ; il doit être 
parfaitement transparent et clair comme le cristal. On le 
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prend pendant qu'il est encore chaud/ on le casse en mor- 
ceaux, et on le place dans un flacon bien bouché, pour éviter 
que le contact de l'air ne le fasse tomber en déliquescence. 
On en prépare la première atténuation à l'eau distillée, la 
seconde à Talcool étendu de parties égales d'eau, et ce n'est 
qu'à \h.troisième qu'on commence à se servir d'un alcool or- 
dinaire. 

2MS.mmUnH. Platine; Plalina. — Ce métal^d'un blanc 
argentin, n'a encore été trouvé qu'en Amérique, en Espagne, 
dans les sables aurifères du Rhin et en Russie; il se trouve 
ordinairement sous forme de petits grains, mais rarement 
natif, et ordinairement allié à d'autres métaux, dont il est 
très-difûcile de le séparer. A l'état de pureté, ce métal est 
d'un blanc un peu plus foncé que l'argent, très-ductile, pres- 
que infusible, plus inaltérable et plus pesant qu'aucun des 
autres métaux ; il ne s'oxyde ni dans l'eau, ni par aucune 
température. Pour le préparer à l'usage homœopatbique, on 
prend 20 grains (1 gramme) de platine chimiquement pur,, 
on le fait dissoudre à chaud dans de l'eau régale ; on étend 
dans une quantité convenable d'eau la dissolution qui en ré- 
sulte, et on y plonge une petite baguette d'acier bien poli, 
autour de laquelle on verra bientôt le platine se précipiter 
et former une croûte cristalline. Le métal obtenu de cette ma- 
nière est une masse spongieuse, gris de fer, sans éclat, molle, 
poreuse et peu dense. On doit la laver à plusieurs reprises dans 
beaucoup d'eau distillée et la faire bien sécher. On peut aussi 
obtenir du platine pur en poudre, en faisant bouillir du chlo- 
rure de ce métal avec de l'alcool : le métal est précipité par 
ce procédé^ et si l'on a soin de bien le laver à l'eau distillée, 
il forme une préparation entièrement convenable. On pèse 
un grain (5 cenligrammes) de la poudre obtenue de l'une ou 
de l'autre de ces deux manières, et on s'en sert pour faire 
les atténuations. Le platine en feuilles doit être rejeté ; il n'y 
en a peut-être point qui ne soit un alliage. Les trot> premières 
atténuations se font par la trituration, 

2 1 0. Plamlram acetleiim» Acetas plumbif Saccharum 
Saturni; Plomb acél aie, Acétate de plomb, Sucre de Saturne; 
Essig$aure9 Blet, BUizucker, •— Pour obtenir cette prëparalioni 
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à laquelle du rékte on préfère aujourd'hui celle du plomb mé- 
tallique, on prend Vaeéiale de plomb d'Angleterre, on le dissout 
dans de l'eau distillée chaude^ et on le dépose dans un endroit 
cbaud^ aGn de le laisser cristalliser ; puis on fait évaporer jus- 
qu'à réduction de moitié le liquide qui resle^ et on le laisse 
cristalliser de nouveau. Les cristaux exhalent une odeur aigre- 
douce, et ont une saveur styplique ; ils s'effleurissent un peu à 
Tair, et l'acide carbonique les décompose. A Tétat sec, l'acé- 
tate de plomb doit avoir les qualités citées, il doit être parfai- 
tement blanc et soluble dans une partie et demie d'eau pure 
et dans Talcool. S*il est mêlé de nitrate de plomb, il est moins 
soluble, plus blanc, et détone lorsqu'on le place sur des char- 
bons ardents. Souvent aussi il est sophistiqué avec de l'acé- 
tate de chaux. Lorsqu'il a été mal conservé, il est jaunâtre et 
moins soluble. Si l'on veut se servir de cette substance, les 
trois premières atténuations doivent être faites par la tritura- 
tion, 

MO. Plninliuiii melalli^nnif Plomb métallique; 
MetalUschesBlei. — La nature offre rarement le plomb à l'état 
natif, mais on le trouve fréquemment à l'état de sel, surtout 
celui de sulfure, connu sous le nom de galène. Il est très- 
commun en France, en Angleterre, en Savoie, en Espagne 
et dans beaucoup d'autres pays. On Tobtient en faisant 
fondre la galène avec du fer; mais le plomb du commerce est 
ordinairement mêlé avec du cuivre et du fer. Pour se procu- 
rer du plomb pur, on fait dissoudre le plomb du commerce 
dans de lacide nitrique, on étend convenablement d'eau la 
dissolution qui en résulte, et on y plonge une baguette de 
xinc autour de laquelle le plomb ne tarde pas à se précipiter 
et à se cristalliser sous forme d'arbre. On peut aussi obtenir 
du plomb entièrement pur err chauffant. au rouge, dans un 
creuset d'argile, du nitrate de plomb, jusqu'à dispariiion do 
toute trace d'acide nitrique; après quoi on fait la réduction 
de l'oxyde à l'aide du charbon, ou bien on chauffe de l'acétate 
de plomb dans une cornue en verre, et on l'agite jusqu'à ce 
que tout le plomb se soit précipité. Le plomb pur est un mé- 
tal d'un gris bleuâtre, peu tenace, mou, colorant facilement le 
papier, assez ductile, mais peu propre à passer par la filière. 
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F^orsqu'on le frotte^ il développe une odeur spéciflque et une 
Taible saveur métallique. Pour eo faire les alténualious^ on 
prend de la poudre obtenue par le premier procédé que nous 
venons d'indiquer; les trois premières atténuations se font 
par la trituration. 

2%ï, Sapo domestlciis ; Savon de ménage ; Hausseife, 
— C'est le savon blanc de Marseille que quelques homœopa- 
thés emploient sous ce nom. On le dissout dans Talcool, et on 
prépare toutes les atténuations à Taide de ce liquide. C'est là 
encore^ du reste^ une préparation très-peu ideptique; aussine 
faisons-nous que la mentionner. Inusité. 

%%%. Sélénium; Sélénium; Selen. — Cette substance 
fort remarquable^ découverte par Berzelius en 1847, ne se 
trouve dans la nature que rarement, et toujours alliée à 
d'autres métaux, tels que le plomb, le cuivre^ le cobalt,^ le 
bismuth, le mercure, l'argent, etc. C'est ainsi qu'on le trouve 
en Noi'wége, en Suède, en Transylvanie et dans quelques en- 
droits du Harz. On Ta aussi trouvé dans la magnésie du com- 
merce. Ce métal est solide à la température ordinaire^ d'un 
gris de plomb foncée brillant, fragile^ très- fusible, volatil, 
acidKiable, et d'une pesanteur spécifique de 4,31. Réduit en 
poussière assez fine, il forme une poudre rouge écarlate et n'a 
ni odeur ni saveur. Le procédé le plus simple pour obtenir le 
sélénium consiste : l*" à mettre le séléniuminétallique dont on 
veut l'extraire dans une cornue de verre tubulée, puis à faire 
arriver peu à peu par la tubulure du chlore sec dans la cornue, 
et à chauffer doucement. Le sélénium et les métaux sont 
transformés en chlorures. Mais comme le chlorure de sélénium 
est très-volatil, il se rend dans la cornue, d'abord sous forme 
de protochlorure liquide, puis à la fin sous celle de perchlorure 
solide. Le col de la cornue doit être très-long et plongé dans 
Teau; par ce moyen, les chlorures de sélénium se dissolvent 
et se convertissent, à l'aide de l'excès de chlore, en acides 
chlorhydrique et sélénieux ; il ne faut plus alors qu^ajôuter 
à la liqueur de l'acide chlorhydrique, et ensuite du sulfate 
d'ammoniaque. Ce sel est décomposé par l'acide chlorhydrique; 
l'acide sulfureux, mis en liberté, s'empare de l'oxygène de 
l'acide sélénieux et précipite le sélénium pur^ qui se laisse 
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asjez facitement réduire en poudre par le simple broiement. 
Les trois premières atténuations se font par la trituration» 

223. fliilIceA para ; Silice ; Kieselerde» — Cette teire so 
trouve dans la nature en masses considérables, soit pure, 
comme dans le cristal de roche, soit unie à divers oxydes ; elle 
constitue presque à elle seule le quartz, les grès, le sable, la 
pyrite, et en grande partie aussi les agates, les opales, etc. 
Poar obtenir cette terre pure, on prend une demi-once 
(15 grammes) de cristal de roche, qu'on réduit en morceaux, 
en le faisant plusieurs fois de suite rougir et le plongeant im- 
médiatement dans l'eau froide ; ou bien, si Ton ne peut se 
procurer de crlslal, on prend une pareille quantité de sable 
blanc et pur, qu'on lave dans du vinaigre distillé ; on mêle l'un 
ou l'autre avec deux gros (8 grammes) de sous-carbonate de 
soude effleuri, et on fait fondre le tout dans un creuset de fer, 
jusqu'à ce que le mélange ne fasse plus effervescence et qu'il 
soil bien clair ; après quoi on le coule sur une plaque de 
marbre% De là il résultera un verre cristallin qu'on mettra 
fondre à chaud dans quatre fois son poids d*eau distillée. On 
filtrera la liqueur ; on ajoutera alors peu à peu à cette liqueur 
filtrée, un excès d'acide chlorhydrique étendu d*eau. Il en ré- 
sultera un dégagement assez considérable d'acide carbonique, 
un sel de soude et un précipité gélatineux et très-abondant de 
silice (acide silicique). Gela étant fait, on étend la liqueur 
d'une grande quantité d'eau, on lave la silice par décantation, 
on la recueille sur du papier Joseph, après quoi on peut la 
calciner jusqu'au rouge et la conserver. La silice ainsi obtenue 
est une poudre One, blanche, âpre au toucher, criant entre 
les dents, n'ayant ni odeur ni saveur. Les (rots premières at- 
ténuations se font par la trituration. 

*W. ntannam ; Élain ; Zinn. — Ce métal, connu de- 
puis la plus haute antiquité, ne se trouve que rarement à 
l'état d'oxyde, surtout dans les Indes orientales et en Angle- 
terre. L'élain le plus pur est celui qui vient des Indes; à 
défaut de ce dernier, celui d'Angleterre est le meilleur ; mais 
il contient déjà une petite partie d'arsenic qui le rend dur. 
L'étain du commerce est presque toujours impur; dans la 
plupart des cas, il contient du cuivre, <lu plomb, du bismuth 
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et même de l'arsenic, adultérations dont la présence se trahit 
ne fût-ce que par la couleur d'un blanc terne que montre cet 
ctain lorsqu'il est fondu, tandis que celui qui est pur a un 
aspect d'amalgame. La présence du cuivre se découvre par 
Tammoniaque liquide; celle du bismuth, par l'eau distillée 
avec laquelle on doit mêler la dissolution de l'étain Taite dans 
Pacide nitrique ; celle du plomb, par une dissolution de sul- 
fate de soude mêlée à la dissolution précédente et par le pré- 
cipité blanc qui en résulte. La présence du zinc se reconnaît à 
l'aide d'une dissolution de carbonate d^ potasse, qu'on doit 
ajouter à la dissolution d'étain obtenue par Tacide nitrique, 
lorsque celle-ci est débarrassée de son cutvre et de son 
plomb, ce qui donnera un précipité blanc qui, après avoir 
été séché, prendra une couleur jaune lorsqu'on l'aura échauffé. 
La présence de Tarsenic, enûn, se reconnaît par le précipité 
jaune que donne Tacide hydrosulfurique. Pour débarrasser 
rétain de Tarsenic qu'il peut contenir, on soumet à la défla- 
gration avec le nitre, de î'étain en feuilles réduit en poudre fine, 
on lave le produit et on le chauffe au rouge dans un creuset, 
sur des charbons ardents. L'étain métallique ainsi purifié, on 
le place, pour le pulvériser, dans un mortier chaud, on le broie 
avec du sel commun bien sec et très-fin, ensuite on le dissout 
dans de Teau distillée, qui laisse pour résidu l'étain en poudre. 
C'est de cette poudre qu'on se sert pour faire les atténuations, 
si toutefois on ne peut se procurer de Tétain pur réduit en 
feuilles très-minces. Les trois premières atténuations se font 
par la trituration, 

995. (itrontlaiia carlioiilca, Carbonas strontianœ; 
Strontiane carbonalée, Carbonate de strontiane; Strontia- 
ncrdet Kohlensaurer Strontian, — Ce -sel se trouve dans la 
nature à Strontian, en Ecosse, mais il est excessivement 
rare. Pour s'en procurer de convenable à Tusage homœo* 
pathique, on prend du sulfate de strontiane connu sous 
le nom de poudres des Célestins, on en fait bouillir dans de 
Teau, durant une heure, une partie avec trois fois son poids 
de carbonate de potasse ou de soude, on filtre, rapidement, 
on lave le résidu, on le dissout dans l'acide nitrique, on 
le fait cristalliser avec soin et on précipite enfin le sel par le 
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sous-carbonate de soude. On peut encore l'obtenir en chauf- 
fant au rouge, dans un creuset, de la poudre des Célestins avec 
I /6 de son poids de poudre de charbon ; on obtiendra du foie 
de strontiane qu*on dissout dans de l'eau bouillante, après quoi 
on précipite le soufre par Tacide nitrique et l'on décompose 
la dissolution du Qitrate de strontiane ainsi obtenu. Entin, on 
peut arriver &u résultat voulu, en préparant de Fh^drochlorate 
de strontiane comme on prépare Thydrochlorate de baryte, et 
en décomposant ensuite le sel obtenu par le sous- carbonate 
de soude. C'est la première de ces trois manières qui est or- 
dinairement usitée. Les trots preniières atténuations se pré- 
parent par la trituration. 

leitO. Suiriir 5. Sulphur; Soufre ; Schwefel. — Le soufre 
se trouve en assez grande abondance dans toute la nature, soit 
natif, comme dans le voisinage de plusieurs volcans, soit com- 
biné avec divers métaux, composant ainsi les sulfures 
nommés pyrites, ou avec Thydrogène dans les eaux sulfureuses, 
ou avec l'oxygène, comme acide sulfureux ou sulfurique, et 
composant avec ces acides des sulfates; Enfin, il se trouve encore 
dans plusieurs matières organiques, telles que les fleurs du su- 
reau, des tilleuls, dans le carmin, la moutarde, L'anis, les lé- 
gumineuses, dans les œufs et dans les cheveux. On obtient le 
soufre en grand en le retirant des pyrites, par la simple dis- 
tillation, ou bien on l'extrait du soufre natif; obtenu de l'une ou 
de l'autre de ces manières, il se présente sous deux formesbien 
distinctes, savoir : i° en cylindns ou canons, dont les nuances 
varient, selon leur degré de pureté ; 2** en poudre fine, connue 
sous le nom de fleurs de soufre ou soufre sublimé. On obtient 
cette dernière espèce, la seule dont nous nous servions en 
homœopathie, en mêlant parties égales de soufre en canons ei 
de sable blanc, qu'on introduit dans une cornue de verre et 
qu'ensuite on soumet, dans un bain de sable, à la distillation. 
Les /leurs de soufre ainsi obtenues contiennent presque tou- 
jours un peu d'acide sulfurique; on les en débarrasse en les 
lavant à plusieurs reprises à Peau pure, et en les séchant sur 
du papier Joseph ; après quoi elles portent, dans le commerce, 
le nom de fleurs de soufre lavées. Pour l'usage homosopathique, 
ces fleurs de soufre lavées ne sont pourtant pas encore assez 

PHAHMACOrlit HOMOKUI'. 3« BDlTIOtf. ^ 
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pures; c'est pourquoi, avant d'en faire usage, on devra les 
laver de nouveau à l'alcool pour les débarrasser entièrement 
de la dernière trace d'acide sulfurique qui pourrait encore 
y adhérer. Souvent aussi, les fleurs de soufre contiennent do 
l'arsenic, ce qui se reconnaît par la couleur jaune orangé que 
dans CjB cas elles montrent^ ainsi que par Todeur alliacée qu'el- 
les exhalent^ lorsqu'on les met sur des charbons ardents. Dans 
d'autres cas encore^ il peut y avoir du sélénium dans le soufre: 
dans ce cas il sera d'un jaune sale. A l'état pur^ le soufre 
est d'un jaune-serin, insoluble dans l'eau, mais soluble dans 
200 fois son poids d'alcool. A son état naturel , il se trouve 
cristallisé, ou bien en niasses amorphes , à cassure luisante 
et assez fragile pour se briser dans la main. Lorsqu'on le 
chaufife fortement, il se volatilise et s'enflamme au contact 
de l'air. — Pour en préparer les atténuations, on prend les 
fleurs de soufre lavées, qu'on lave de nouveau dans de Talcool ; 
ensuite, si l'on veut oljtenir le sulfur trituratum, on fait les 
trois premières atténuations par la Inturation, Mais la prépa- 
ration actuellement la plus usitée est la teinture de soufre 
(Tinctura sulfuris s. Spiritus vini sulfuratus), que l'on obtient 
en mêlant ensemble, dans un petit flacon, 100 gouttes du 
meilleur alcool avec 5 grains (25 centigrammes) de fleurs de 
soufre lavées (et purifiées par un nouveau lavage à l'alcool) ; 
ce flacon^ après avoir été bouché, est ensuite soumis à quel- 
ques succussions, puis, au bout de vingt-quatre heures, le 
liquide clair est décanté dans un autre flacon, et conservé sous 
le nom de Teinture de soufre. Une goutte de cette préparation 
mêlée à 100 gouttes d*esprit de vin, formera la seconde atté- 
nuation, et ainsi de suite. 

Z%7. Sulfkirls acldoiiif Acidumsulfuricum s, sulfuris, 
Acidum vitrioli; Acide sulfurique. Acide vitriolique; Sckwe- 
felsaurer Vitriol. — Cet acide se trouve dans la nature, par- 
fois à l'état libre,' mais ordinairement uni à l'eau,* on Ta ce- 
pendant aussi trouvé sous forme de petites aiguilles, dans 
plusieurs grottes des montagnes volcaniques. 11 constitue aussi 
en grande partie la base des soi-disant sources aigres en Amé- 
rique, au sud du canal Erié. Mais c'est surtout à l'état de com- 
binaison avec des bases que-cet acide abonde dans la nature. 
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Lorsqu'il est complètement anhydre, 11 est en cristaux blancs, 
opaques , semblables à l'amiante, volatil à la température 
ordinaire, susceptible de s'unir à l'hydrogène de l'air et de 
Tormer, avecceluinsi, des vapeurs. Dans le commerce on dis- 
tingue deux sortes de cet acide, savoir: i* l'acide' tulfwrique 
de Nordhausen au de Saœe^ liquide brunâtre, fummUy et pres- 
que complètement anhydre. — 2* Vaàide eulfutique d^ Angle- 
terre, acide qui est obtenu par la combustion du soufre dans 
de vastes chambres en plomb. Ce dernier liquide ne fume 
point, il est b^ucoup moins concentré que Tacide suliurique 
de Nordhausen. Pour l'usage homœopathique, on se sert de la 
^emière de ces deux sortes, Vaeide eulfuriqne de Nordhausen^ 
connu aussi sous le nom d'acide sutfurique ou de vitriol /u- 
mantj mais avant de l'employer, il est indispensable de le 
soumettre à une nouvelle distillation. A cet effet, on l'intro- 
duit dans une cornue de verre qu'on chauffe au bain de sable; 
le premier produit qui passe dans le récipient est de l'acide 
sulfurique parfaitement anhydre, et dès que celuiHîi a passé 
sous forme de vapeurs blanches, i'èbuUition de Tacidc cesse. 
C'est alors qu*il faut changer de récipient et mettre en train 
la véritable distillation, en. augmentant avec précaution la 
chaleur du feu; on continue ensuite la distillation jusqu'à ce 
que dans la cornue il ne reste plus qu'un dixième de tout l'a- 
cide employé. Le produit de cette distillation est de l'acide 
sulfurique concentré pur, qui s'empare de l'eau, n'importe la 
forme sous laquelle on la met en contact avec lui. On en fait 
la première atténuation à Veau distillée^ la seconde à l'alcool 
aqueux, et ce n'est qu'à la troisième qu'on commence à se ser- 
vir d'un esprit-de-vin pur de 70 à 80 degrés centigrades. 

Ht S. Soif or aleoollsatain* Alcool sulfuris Lampadii, 
Carboretum sulfuris, Carbonium sulfuratum ; Soufre alcoolisé, 
Alcool de soufre, Sonîrecdjhoné', Schwefel Alcool. — On obtient 
cette combinaison de carbone et de soufre par la distillation 
du sulfure de fer avec le charbon, ou bien, en faisant passer 
des vapeurs de soufre à travers un tube de porcelaine rempli 
de charbons ardents. L'alcool de soufre est un liquide incolore, 
transparent, d'une saveur acre, d'une odeur fétide et péné- 
trante; il est très^volatil, insoluble dans Teau, mais très-so- 
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lubie dans Talcool. Les atténuations devront être faîtes à l'al- 
cool. 

SSII. Vartarns emetlciu m, stllilatns, ArUimo- 
nium iartaricunif Tariras potassii et arUimonit ; Tartre émé- 
tique ou sttbié, Tartrate antimonié de potasse, Tartrate de 
potasse et d'antimoine; Spiessçlanz-Weinstein, Brechwein- 
5/etti. — Pour obtenir te sel» on prend parties égales d'oxyde 
d'antimoine [Stibium oocydatum griseum) et de tartre pur 
pulvérisé, on les fait digérer ensemble durant une heure, dans 
un vase de porcelaine, avec parties égales d'eau distillée^ et, 
lorsque la chaleur est arrivée au point de faire entrer la masse 
en ébuilition, on y ajoute cinq fois son poids d'eau distillée 
bouillante, on filtre la solution pendant qu'elle est encore 
chaude» et on la laisse cristalliser. La première cristal listatipn 
faite» on décante le. liquide et on le laisse de nouveau cristal- 
liser» en répétant cette opération tant que les cristaux qui se 
foraient sont çncore incolores ; ensuite on broie tous les cris- 
taux obtenus» on les dissout dans quinze fois leur poids d*eau 
distillée froide» ou filtre la solution» on la laisse cristalliser de 
nouveau» on pulvérise les cristaux obtenus et on renferme la 
poudre dans un flacon bien bouché. Le tartre émétique du 
commerce contient du fer, du cuivre ou du sulfure d'anti- 
moine, de manière que pour Pusage homœopathique il est 
indispensable de le préparer soi-même. Les trois premières 
atténuations se font par la trituration, sans qu^on ait besoin 
d'humecter le sucre de lait» comme on le croyait autrefois 
indispensable pour la première. 

^SO. Tartarl aeldum» Acidum tartari s. tartaricum; 
Acide tartrique ou tartariquc; Weinsteinsceure. — («et acide 
n'a jusqu'ici été trouvé que dans le règne végétal; uni àrla 
potasse» il existe surtout dans le suc des raisins ; combiné 
avec d'autres acides» ou bien encore à l'état libre» il se trouve 
dans la racine de la dent-de-lion» dans les ananas» les pommes 
de terre, les cerises acides» les tamarindes et les mûres vertes. 
On Tobtient artificiellement en le retirant du tartre. A cet 
effet, on prend du sous-carbonate de chaux que préalablement 
on a soigneusement purifié, on y ajoute de l'eau pour le faire 
entier en ébullition^ et l'on y mêle ensuite du tarlre pur pul- 
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vérisë, tant que la masse fait encore eflervescenœ, ce qui 
demande environ 100 parties détartre sur 23 de sous-carbo- 
nate de chaux. L*acide tartrique libre chasse par cette opé- 
ration l'acide carbonique, de manière que tes produits qui 
se forment contiennent du tartrate de chaux et un sel neutre 
qui est du tartrate de potasse soluble. Pour obtenir ensuite 
l'acide tartrique, on commence par ajouter à cette solution de 
fhydrochlorate de chaux, et on continue tant qu'il se forme 
encore un précipité de tartrate de. chaux. Ensuite, on fait 
digérer ensemble les deux précipités obtenus, avec de l'acida 
sulfurique étendu, procédé par lequel l'acide trtrtrique se sé- 
pare et se cristallise lorsqu'on le fait évaporer. Lorsque ce sel 
est entièrement pur, il est sous forme de cristaux, très-acide 
et Irès-soluble, blanc, transparent, inodore et parfaitement sec. 
S'il attire Thumidité de l'air, c'est signe qu'il contient des 
acides malique, sulfurique ou nitrique. La présence de Tacide 
salfurique se décèle par l'emploi du nitrate de baryte; celle 
de l'acide nitrique par l'odeur particulière qui se développe 
lorsqu'on chauffe l'acide tartrique qui en contient; celle de 
sels métalliques, par les acides hydrosulfurique et gallique; 
celle des sels calcaires, parce que ces sels sout insolubles dans 
l'alcool. — On prépare totUes les atténuations à l'alcool. 

231. VeraCrlnimi» Veralria, Veratrina ; Vératrine ; Ve- 
ratWn.— Principe actifdécou vert dans les espèces da veratrum, 
et qu'on obtient en faisant passer un courant de gax hydro- 
sulfurique dans une décoction de sc^fodUla, préalablement 
traitée par l'acétate de plomb et filtrée. On décompose par la 
magnésie caustique cette liqueur dont on a séparé le sulfure de 
plomb, et qu'on a chauffée pour en chasser l'excès d'hydro- 
gène sulfuré. La vératrine se précipite, mêlée de magnésie^ 
dont on Tisole au moyen de l'alcool bouillant qu'on évapore 
ensuite. On la purifie par des dissolutions et des cristallisations 
répétées. Les trois premières atténuations bomœopathiques se 
font par la trituration. 

^9%. Zlneam» Zincum metallicum ; Zinc ; Zink. — Ce 
métal est assez abondant dans la nature, mais il est toujours 
combiné soit au soufre, comme dans la blende ou fausse ga- 
lène, soit à Toxygène dans la tutie, soit à l'oxygène et à la silice 



150 CHAP. II. — PRÈPARATIOTf DBS SUBSTANCES MIKÉHALES. 

comme dans la calamine^ etc. On l'obtient en grande en Tex- 
trayant de la calamine, comme en France, ou de la blende, 
comme en Angleterre. C'est un métal d'un blanc bleuâtre fort 
brillant, à cassure lamelleuse, tenace, difficile & limer^ mais 
très-ductile» cassant et pulvérisable à une chaleur de 205<» R., 
et fusible à une chaleur de 360<». Lorsqu'on le frotte entre les 
doigts, il communique à ceux-^i une odeur et une saveur par- 
ticulières; exposé à Tair, il s'oxyde et se recouvre d'une pel- 
licule mince, grisâtre. Qans le commerce on distingue deux 
sortes de ce métal, savoir: i® le zinc des Indes orientales on 
de la Chine, et 2* le xinc de Goslar. Ces deux sortes contien- 
nent toujours plus ou moins de plomb, et souvent, en outre, 
elles sont sophistiquées avec de Tétain, du fer ou du cadmium. 
Pour reconnaître ces adultérations, on dissout une partie de 
zinc dans quatre parties d'acide nitrique pur ; si la dissolution 
est claire, il n'y a pas d'étain, car sa présence serait constatée 
par un précipité blanc ; si ensuite on neutralise la dissolution 
par du sous-carbonate de soude, on obtiendra un précipité de 
fer oxydé, si elle contient de ce métal; ou bien si l'on y ajoute 
du cyanure de fer, le fer que pourrait contenir la solution 
donnerait un précipité blanc. Enfin, s'il y a du p)omb uni au 
zinc, le sulfate de potasse ajouté à sa solution donnera un pré- 
cipité blanc. — Voici comment on procède : Ton prend du 
zinc du commerce réduit en grenailles par la projection du 
métal fondu dans l'eau froide, on Tintroduit dans une cornue 
de grès lutée, on adapte au col de la cornue un tuyau de leiTe 
cuite qui plonge dans une terrine pleine d'eau, et, afin d'évi- 
ter l'engorgement du tuyau par le zinc condensé, on attache 
dessous une grille en fil de fer sur laqu^le on entretieni des 
charbons allumés; on chauffe fortement jusqu'à ce que le 
métal entrant en fusion se volatilise ensuite entièrement; les 
métaux étrangers au zinc restent au fond de la cornue. On re- 
fond ensuite le zinc distillé, et on le coule en lingots pour le 
conserver pour Tusage. Les trois premières atténuations se 
font avec la poudre métallique obtenue par le broiement sous 
l'eau du zinc pur sur une fine pierre à rasoir. 

•as. Zlncam aeelatiim, Acetas sinci; Acétate de 
zinc; Essigsaures Zink. —Sel obtenu par la dissolution à 
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chaud de l'oxyde de zinc dans du yinaigre distillé et la cris* 
tallisation du produit. On prépare les trois premières atté- 
nuations des cristaux par la trituration, 
t84. Zlnenm ferro-liyflroeyaiileiiiii»F«fTo-^y- 

drocyoTMs zind, Ferro-cyanuretum zinci ; Cyanure de. fer et de 
zinc; Blausaures Zink-Eisen. — Produit qu'on obtient en 
faisant dissoudre dans de Teau distillée du cyanure de fer et de 
potassium; filtrant ensuite, et ajoutant une solution aqueuse 
'de sulfate de zinc, recueillant, lavant et faisant sécher le pré- 
cipité dont on prépare ensuite les trois premières atténuations 
par la trituration, 

%9S. Ztncain hydroeyanteimi, Hydrocyanas s, 
Cyamretum zinci; Cyanure de zinc. — Produit obtenu par la 
eombinaison d'unç solution de sulfate de zinc avec une disso- 
Imion filtrée de cyanure de potassium, dont ensuite le pré- 
cipité, recueilli, lavé et séché, est traité comme toutes les 
substances minérales, c'est-à-dire par la trituration pour les 
trois premières atténuations. 

23II. Zlncmia miirtaitoniii, Murioi «. Hydrœhloras 
zinci, Muriateou Hydrochlorate de zinc; Salzsaures Zink. — 
Sel obtenu par la combinaison du zinc avec l'acide hydrochlo- 
rique. — Trituration jusqu'à la troisième. 

287. KtncniuidxyflaZanii Oxyde de zinc; Zink-Oxyd. 
— C'est l'oxyde qui résulte de la combustion rapide du zinc, 
et qui jadis était nommé fleurs de zinc. On en fait la tritura^ 
tion jusqu'à la troisième. 

tSft. Ktncain siiltarlcam, Sulfas zinci, Vitriolwn 
albums, zinci; Sulfate de zinc. Vitriol blanc ou de zinc; 
Sckwefelsaures Zink, — Ce sel, connu sous le nom de vi- 
triol blanc, couperose blanche, vitriol de Goslar, etc., se fa- 
brique en grand près de Goslar, dans le Harz, où il existe 
aussi natif. Il nous arrive en masses, ayant presque la forme 
du sucre en pain, ou bien en petits cristaux presque sembla- 
bles à ceux du sel de Sedlitz, avec lequel on doit se garder de 
le confondre. Le sulfate de zinc du commerce est rarement 
pur; presque toujours il contient du sulfate de fer ou du sul- 
fate de cuivre. On le débarrasse ^de ces substances étrangères 
en le dissolvant et le faisant cristalliser de nouveau, ou bien 
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en précipitant les métaux étrangers par une baguette de zinc 
métallique que l'on plonge dans la dissolution. (le sel est 
cristallin, blanc, inaltérable à l'air, très-soluble dans Teau, 
fusible au feu dans son eau de cristallisation^ inodore et 
d'une saveur désagréable. Les trois premières atténuations^ se 
préparent par la trituration. 



CHAPITRE m 

HUtoIre naturelle et préparation des anliafanee» 
▼éipétaJea. 

i. REMARQUES GÉNÉRALES. 

%B9. Ce qu'il y a de plus essentiel dans la préparation des 
substances végétales, c'est que chaque plante soit récoltée dans 
la saison où ses vertus sont le plus développées, et que cette 
récolte se fasse par un tenâps sec et serein, lorsque les plantes 
ne sont mouillées ni par la pluie, ni par la rosée. En outre, il 
n'est pas moins important que toutes les plantes soient récol- 
tées sur le terrain qui leur est propre, puisqu'il est prouvé 
que la même plante récoltée dans des terrains différents a 
souvent aussi des vertus différentes ; ainsi, toutes celles qui 
croissent ordinairement sur un terrain sec et montagneux^ ont 
en général beaucoup moins de principes efficaces si on les 
recueille sur un terrain humide et marécageux. Il en est de 
même pour les plantes exposées à Pair et au soleil; elles sont 
préférables à celles qui croissent à l'ombre et dans les lieux 
qui ne sont pas sufHsamment aérés, à moins qu'il ne soit dans 
la nature de ces dernières d'habiter des lieux couverts et om- 
brage. Les plantes 'sauvages méritent aussi la préférence sur 
celles qui sont cultivées dans les jardins. 

%4L0» Ce n'est pas toujours la plante entière que l'on em- 
ploie en homœopathie ; plusieurs médicaments au contraire 
ne sont préparés qu'avec les feuilles, les fleurs, les ëcorces, les 
racines ou les fruits de la plante, et pour d'autres encore on 
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ne se sert que de leurs résines ou gommes, ou de leurs pro- 
duits obtenus par des opérations chimiques^ par la fermen- 
tation^ etc. Nous aurons soin d'indiquer pour chaque plante 
quelle est la partie qui doit être employée, de même que 
nous indiquerons le meilleur mode opératoire pour chacune 
d'elles. On ne perdra pas de vue qu'il est toujours avanta- 
geux de cueillir une ou plusieurs parties des plantes pendant 
la floraison ou près de la floraison. Lorsqu'on ne devra em- 
ployer que les feuilles d'une plante, on les cueillera sur la 
plante en fleurs; si Ton ne doit employer que les tiges, on atten- 
dra les premiers jours d*automne, parce que leur suc est alors 
plus actif. 

. t4:l. Les écorces des arbres résineux doivent être récoltées 
avant ou pendant que les feuilles ou les fleurs se développent; 
celles des arbres non résineux vers la fin de Tautomne. Les 
hm se récoltent dans les premiers jours du printemps, avant 
que la sève soit montée, et il importe que les arbres ou ar* 
brisseaux sur lesquels on les prends ne soient ni trop vieux ni 
trop jeunes. — Quant aux racinesi, on prend celles des plantes 
annuelles, avant le commencement de l'automne ; celles des 
plantes bisannuelles, au commencement du printemps de la 
seconde année, avant que les tiges se développent, et celles 
des plantes vivaces, dans l'automne ou dans le printemps de 
la seconde ou de la troisième année, avant qu'elles deviennent 
ligneuses. En général, ce n'est jamais en été que les racines 
doivent être récoltées, parce qu'alors le suc est plus répandu 
dans le reste de la plante. C'est pourquoi on récolte aussi les 
racines des arbres et des arbrisseaux au printemps, pendant 
que récorce se laisse encore détacher. Quarft à la préparation 
de toutes ces parties en général, on prépare la teinture alcoo- 
lique de celles qu'on peut avoir à Tétat frais. Quant à celles 
qui viennent des plantes exotiques et qu'on ne peut avoir qu'à 
l'état sec, on les pulvérise, on en extrait les principes actifs, 
en y ajoutant 20 parties d'alcool, et on les conserve égale- 
ment sous forme de teintures, ou bien on fait les trois pre- 
mières atténuations par la trituration Sixx sucre de lait. 

242* Avant de terminer ces considérations générales sur 
les substances végétales, nous croyons devoir faire quelques 

9. 
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remarques, qui nous ont été suggérées par Texpérience. Ainsi 
la règle qui consiste presque généralement à exprimer le suc 
des plantes, pour le mêler par parties égales à Talcool, devra 
recevoir quelques modifications dans la pratique. Nous les si- 
gnalerons k propos de chaque plante en particulier. Nous con- 
seillerons aussi quelquefois, lorsque la plante entière doit être 
employée, de faire macérer séparément la. racine réduite en 
pâte fine, pour ajouter ensuite le produit de cette macération 
à la teinture préparée avec les autres parties de la plante. 
En effet, la racine, dans la plupart des cas, est assez ligneuse 
ou fibreuse pour ne pas donner un aU>me de suc; il en résulte 
alors qu'on n'obtient dans ce cas aucun des éléments de la 
racine, qui quelquefois est la partie la plus active de la plante. 
Dans d'autres cas, nous conseillerons d'obtenir la préparation 
des teintures,, en exprimant le suc de la plante pour procéder 
avec lui suivant l'usage/ et d'autre part, de faire macérer le 
résidu de la plante exprimée dans l'alcool, pour lui enlever 
les principes qui n'auront pas été entraînés par le suc obtenu. 
Ce conseil s'appliquera surtout à la préparation des teintures 
des plantes, qui ne sont pas essentiellement herbacées, et dont 
les tiges sont trop ligneuses pour donner du suc à l'ex- 
pression. Ces diverses modifications apportées à la règle géné- 
ralement adoptée, nous pourrons prétendre avec raison que 
nous possédons le meilleur mode de faire, pour obtenir les 
leintures végétales avec toutes leurs propriétés essentielles. 
Cela est si vrai que M. Guibourt, auteur d'ouvrages justement 
estimés dans la science, rapporte à l'inventeur de i'homœo- 
pathie le mérite de cette^ réforme, et engage l'allopathie à en 
faire son profit (î). 

2. HISTOIKE NATURELLE ET PRÉPAUATION DES SUBSTANCES VÉGÉTALES 
PARTICULIÈRES. 

1643. AlMlnlIituiii» Artemisia absinthium; Absinthe; 
WermuthjBitterer Beifuss. — Corymbifères, Juss.; Syngénésic 

(!) Henry et Guibourt, Pharmacopée raisonnée ùu Traité de pharmacie pra- 
tique et théorique, 3« édition, revue par Guibourt. Paris, 1847, p. 39&. 
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polygamie superflue, L. {fig. i). — Cette plante, originaire 
de la Grèce, croit aujourd'hui dans toute TEyrope, dans les 
endroits secs, pierreux, exposés au 
soleil, dans les lieux champêtres, 
arides, etc. Racine oblique, 'che- 
velue ; tige dressée, quadrangulaire, 
striée, un peu cotonneuse, rameuse, 
haute de 6 à 12 décimètres; feuilles 
nombreuses, découpées, d'un gris 
verdâtre en dessus, cotonneuses et 
d'un gris argenté en dessous; fleurs 
globuleuses, tubulées, jaunes, pen- 
dantes, axillaires, en grappes. Toute 
la plante a, à l'état frais, une forte 
odeur aromatique, pénétrante, désa- 
gréable, et une saveur très-amère. 
On récolte la plante entière lors- 
qu'elle est en fleurs (en juillet et en 
août), et on la prépare comme toutes 
les autres plantes fraîches, mais avec 
macération. 

244. Aronllam napellus; 
Aconit napel; Napel-Sturmhut ; Eisen- 
huL — Renonculacées , Juss.; Po- 
lyandrie Irigynie, L. {fig. 2). — Le 
genre de cette plante tire son nom 
d'obcovD, rocher, parce qu'en géné- 
ral ses espèces habitent les hautes '^' 
montagnes; le nom spécifi{ue de cette espèce vient de 
napusy navet, parce que sa racine ressemble à un petit na- 
vet. On trouve Taconit principalement sur Je somme 
des Alpes^ en Suisse (sur le Righi), dans les montagnes de 
la Bohême et delaSil^ie, plus élevé au-dessus du niveau de 
la merquele Veratrum. La tige de celte plante est cylindrique, 
rameuse et glabre, haute de 6 à 9 décimètres ; les feuilles en 
sont pétiolées, divisées en cinq à sept lobes profonds et incisés, 
vert foncé en dessus, vert clair en dessons, brillantes des 
deux côtés. Ses fl'»nrs violettes forment un long épi au som* 
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met de la tige, et présentent un calice nu, cinq pétales dont 
le supérieur forme le casque , deux nectaires pédicules et 

recourbés, 3 à 5 capsules. — 
C'est au commencement de sa 
floraison, dans le mois de juin 
ou de juillet 9 qu'on récolte 
rtiei'be de l'aconit sauvage; ce- 
lui qui est cultivé dans les jar- 
dins n'est nullement propre à 
l'usage -homœopathique et ne 
saurait fournir que des résultats 
douteux. On exprime le suc de la 
plante fraîche, on le mêle avec 
parties égales d'alcool, ce qui 
donne la ieinture-mère, dont on 
prépare ensuite les atténuations 
à l'alcool, d'après la méthode 
connue. 
'j^ ^^^ih ^45. Aetœa •plcafa, 

fi ^ ^j^tt Chrisiophoriana ; Christopho- 

H n«t^ riane. Herbe Saint-Christophe; 

T "^ ^^fflw*^ ChristophS'Kraut, — Renoncu- 
^ ^ lacées, Juss.; Polyandrie mo- 

nogynie, L. — Cette plante 
croît dans les bois touffus et 
pjg^ 2. montagneux et se trouve dans 

toute l'Europe. Sa racine vi- 
vaceest noire à l'extérieur, jaunâtre à l'intérieur, spongieuse, 
d'une odeur désagréable, d'une saveur nauséabonde ; tige 
herbacée, de 6 à 9 décimètres de hauteur; feuilles pédon- 
culées, brillantes; fleurs en longs épis terminaux; baies 
noires, molles, ovoïdes. On se sert en homœopathie de la 
teinture faite avec la racine récoltée, avant le temps de la 
floraison (au mois de mai). 

246. ifitbiua cyniiptaiii ; Ciguë des jardins, Petite 
ciguë; GartenSchierling, — Ombellifères, Juss.; Pentandrie 
digynie, L. {fig, 3). — - C'est une plante annuelle, qui croit dans 
leslieux cultivés, dans les jardins abandonnés, les terres en ja- 
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chères, etc. Sa tige s'élève paifois jusqu'à 3 et 6 décimètres 
de haut, de manière que le nom de petite ne lui conyient pas 
à la rigueur. C'est la 
plante qui, suivant 
les auteurs, est sou- 
vent confondue avec 
le persil, mais 6*esi 
plutôt avec le cer- 
feuil que ses feuilles 
pourraient la faire 
confondre ; ce qui dis- 
tingue ces deux plan- 
tes, c'est que les 
feuilles du cerfeuil 
exhalent une odeur 
aromatique agréable 
lorsqu'on les frotte, 
tandis que celles de 
la petite ciguë déve- 
loppent une odeur 
nauséabonde. En ou- 
tre, les semences de 
cette dernière sont globuleuses et striées; celles i^u cerfeuil 
allongées; dans l'œthusa, l'involucelle n'existe que d'un côté; 
dans le cerfeuil il est complet. Quant au persil, c'est par 
Taromede ses feuilles qu'il se distingue d'avec la petite ciguë, 
son involucelle est également complet; le persil est une plante 
bisannuelle ou même vivace, tandis que l'œthusa n'est qu'an- 
nuel; enfin, les feuilles du persil sont larges et cunéiformes, 
tandis que celles de la petite ciguë sont découpées. Souvent 
aussi on la confond avec la grande ciguë, mais pour éviter cette 
erreur, il suffit de se rappeler que celle-ci a des taches et la 
petite ciguë des stries. On prépare la teinture de la plante, 
comme nous l'avons dit pour l'aconit. 

849. Agarleus muscarlaftf Agaric moucheté, Orange 
fiiusse, Champignon rouge ; Fliegenschwamm^ Fliegenpilz. — 
(^ampignons^ Juss.; Cryptogamia fungi, L. {fig. 4.). — Ce 
champignon, à sa naissance, a tme forme ovale et se trouve 
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renfermé dans une espèce de volva ; le pied est tubéretix, et 
creux en vieillissant^ de 10 à 16 centimètres de longueur, en 
^ chapeau d'abord bombé, plus tard 
aplati, rouge écarlate, pourvu de 
lamelles d'un blanc jaunâtre; la- 
melles disposées en rayons qui s'a- 
vancent du centre à la circonfé- 
rence. L'odeur en est désagr^ble 
jet la saveur acre et caustique. Pour 
le rendre propre à Tusage horqœo- 
pathique, on nettoie le pied et le 
chapeau, et après les avoir dépouil- 
lés de leur épiderme, on les coupe 
en petits morceaux^ on les pile, on 
les met dans un flacon et on les 
couvre d'alcool. On se sert de la 
teinture srinsi obtenue pour faire 
les atténuations à 1-alcool. 
248. Agnu0 easia», Viieœ 
Agnus castus; Gâttilier commun; Keusch-Lamm. — Gattiliers 
ou Verbacées, Juss.^, Didynamie angiospermie, L. — Celte 
plante tire son nom d'aghus castus (agneau chaste), de ce 
que les femmes grecques, pendant l'absence de leurs maris, 
couvraient leur? lits des feuilles de cette plante, pour chasser 
les idées impures. C'est un arbuste' qui^ à 'cause de ses 
feuilles élégantes, est assez cultivé dans les jardins, mais 
qui se trouve naturel à tout le bassin de la Méditerranée, en 
Provence, en Grèce, sur des terrains sablonneux et au pied 
des rochers; il a souvent de 12 à 15 décimètres de hauteur et 
est très-rameux ; les feuilles ont 5 folioles digitées, lan- 
céolées; fleurs nombreuses, en longs épis, très-apparentes, 
d'un bleu violet; baies sèches, à loges monospermes, ressem- 
blant au poivre en grain. On mêle avec parties égales, d'alcool 
le suc exprimé des feuilles et des baies qu'on devra choisir 
d'un aspect aussi frais et d'une saveur aussi forte que pos- 
sible, si l'on ne peut se les procurer fraîches sur le lieu même 
de leur naissance. 
849. Alllam satlvam, Ail; Knohlauch, — Liliacées, 
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Juss»; Hexandrie monogynie, L. — L'ail eit originaire du 

Levant et .du midi de l'Europe> mais on le cultive presque 

partout en Europe, soit en plein champ, soit dans les jardini 

ipotagers; souvent aussi il vient spontanément. Tout le monde 

connaît l'odeur pénétrante^ insupportable et diffusible de 

l'oignon de cette plante ; cet oignon est arrondi et consiste 

en plusieurs bulbes oblongs, aigus^ enchâssés les uns dans 

lesautres» et revêtus de trois 

enveloppes. Tige haute de6à9 

décimètres, arrondie, garnie 

de feuilles jusqu'au milieu; 

feuilles disposées sur deui 

rangs, linéaires, cannelées, 

aiguës, oblongues, d*un vert 

bleu et glabres. On récolte 

le plante entière depuis juin 

jusqu'en août, et on la traite 

comme toutes les autres 

plantes fraîches. 

250. Alo«; Aloès; Alo'é. 
— Uliacées^ Juss.; Hexandrie 
monogynie, L. {fig. 5). — La 
substance que l'on emploie 
sous ce nom, en homœopa- 
thie» est le suc épaissi de la 
plante. On en distingue dans 
le commerce Irois sortes, 
savoir : 1" L' Aloès soccotrin, 
2« V Aloès hépatique; 3» l'A- 
kès caballin. C'est l'aloès soc- 
cotrin qui est l'espèce la plus 
pure; il a une odeur aroma- 
tique particulière; sa saveur 
est d'une amertume intense 
et durable, il est en mor- 
ceaux d'un brun foncé, lui- 
sant; il s'amollit entre les 
doigts et devient collant ; sa poudre est d'nn jaune 




FiK: 5. 



d'or. 



169 CIIAP. III. — HISTOIRE NATl*RBLLB ET PRÂPARATION 

CTest de cette espèce qu'on se sert pour les préparations ho- 
mœopaihiques; on la pulvérise et on en extrait les principes 
actifs par 20 parties d'alcool, ou bien on en prépare les trois 
premières atténuations par la trituration, ce qui vaut encore 
mieux. 

8S1. Ammonlacam, Gummi ammoniqcum; Gomme 
ammoniaque ; Ammoniak^Armenisches Gummt.— Ombellifères, 
Juss. — La gomme ammpniaque est une substance gommo-ré- 
sineuse qui découle d'une ombeHifère naturelle à l'Arrique» à 
l'Ethiopie, à l'Egypte et à quelques régions des Indes orien- 
tales. D'après Fontanier, la plante qui fournit cette gomme 
appartient à la famille des Férulaeées, et Scowiz la désigne 
sous le nom de Ferula ammoniacum ; Lémery l'appelle Fertda 
ammonifera, Wildenow croyait qu^elie appartenait au genre 
Heracleum et lui donnait le nom à'fferacleum gummiferum; 
mais l'opinion de Fontanier, qui a vu lui-même cette plante 
en Perse> mérite sans nui doute plus de crédit. Suivant le 
rapport de ce dernier, cette gomme-résine s'écoule spontané- 
ment en grains plus ou moins gros ; la récolte s'en fait vers 
la fin de juin par les habitants du pays ; après quoi la gomme 
est apportée de Bouchir dans l'Inde et de là en Europe. Dans 
le commerce on distingue deux sortes d'ammoniaques dont 
la première est connue sous le nom de gomme ammoniaque 
pure ou amygdaloide, qui est en petits grains ronds, agglo- 
mérés, d'un jaune rougeâtre terne, luisante et comme grasse 
dans sa cassure, non transparente, blanchâtre intérieurement, 
d'un odeur assez forte, d'une saveur acre, «mère et désa- 
gréable, se dissolvant en partie dans l'eau, avec laquelle elle 
forme un mélange laiteux ; dans Falcool, c*est à peine si la 
moitié se dissout. L'autre sorte, désignée par le nom de 
gomme ammoniaque impure en pains ou en sorte, est en mor- 
ceaux plus ou moins grands, d'une couleur jaune sale, mêlés 
de débris de graines, de terre, de sable ; d'une odeur peu 
prononcée, balsamique, d'une saveur amère, résineuse et 
acre, se ramollissant entre les doigts, se boursouflant sur des 
charbons ardents, où elle brûle avec décrépitation, se noircit 
et répand une odeur alliacée. Elle se dissout dans Téther 
et seulement en petite quantité dans le vinaigre et dans 
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Talcool. — Les trois premières atténuations se font par la 
trituration, mais on peut aussi préparer la teinture au 20*. 

859. Amyifflalœ amarae s Amandes amères; Biltere 
Mandeln ; fruit d'une variété de VAmygdaltu communis. — 
Rosacées^ Juss.; Icosaddrie monogénie, L. (fig. 6). — Ces 
fruits ont une composition 
chimique analogue à celle 
des amandes douces, mais 
une forte saveur d'acide 
hydrocyanique. Distillées 
avec de Teau, elles donnent 
un produit laiteux d'une 
forte odeur de cet acide ^ 
dont elles contiennent en 
effet une grande quantité. 
Lorsqu'on les broie et les ex- 
prime sans eau, elles four- 
nissent une huile fine aussi 
douce et aussi inodore que 
celle des amandes douces ; 
elles ne dégagent non plus 
aucune odeur, lorsqu'on 
les chauffe sans eau jusqu'à 
la température de Teau 
boailiante. De là on doit 
conclure que ni Tacide vo- 
latil ni Thuile volatile ne 
préexistent dans ces aman- 
des, mais que ces produits 
se forment aux dépens des éléments de Teau. Pour Tusage 
homœopathique, la préparation de cette substance n'offre 
aucun avantage, attendu qu'on préfère se servir de Tacide 
hydrocyanique pur. 

253. Anacardlam ortenlale» Semecarpus Anacar- 
dium ; Aqacarde, Fève de Malac ; Elephantenlaus, Malakkch- 
Nus8, — Térébinthacées, Juss.; Pentandrie digynie, L. (fig, 7). 
— Cet arbre à écorce grisâtre se trouve aux Indes, où il croît 
dans les vieilles forêts. Les fruits qu'il porte ont environ 
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2 centimètres de long et sont comme enchâssés dans un ré- 
ceptacle spongieux* Ils sont entourés de deux enveloppes 

entre lesquelles se 
trouve une liqueur 
acre 9 caustique , 
noirâtre. C'est de 
cette liqueur (non 
du . fruit entier, 
comme le disent 
certaines pharma- 
copées homoeopa- 
thiques) qu'on doit 
se servir en bo- 
mœopathie, car ce 
sont les effets de la 
liqueur et non ceux 
du fruit que Hah- 
nemann a publiés. 
On en prépare la 
teinture au moyen 
de 20 parties d'al- 
cool, ou mieux, on 
fait les trois pre- 
mières atténuations 
par la trituratfon 
ausucre de lait. 
254. Anagral- 
110 arvensls 
(flore rubro), Mou- 
onà fleurs rouges, Mouron mâle ; rother Gauchheil, — Pom- 
macées, Juss.; Pentandrie monogyhie, L. — C'est une plante 
annuelle très-commune dans tous les pays, à tiges couchées 
à la base, rameuses, carrées, glabres, ainsi que toute la plante, 
longues de 6 à 12 pouces; ses feuilles sont opposées, ovales, 
nervées; ses fleurs axillaires, à cinq divisions aux;alice et à 
la cor,olle; cinq étamines à filaments velus; un style, une 
capsule globuleuse qui s*ouvre en boîte à savonnette. Il y a 
deux variétés de celte plante, Tune qu^on appelle aussi mâle. 
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et qui est à fleurs rouges ; Fautre à fleurs blanches, et qui porte 
le nom de femelle. Cest de la première de ces deux variétés 
qu'on se sert en homoeopatbie, en traitant la plante fraîche 
par Vexpression, 

85S. Angeltca, Archangelica officinaliSt AngHica ar- 
chmgelica, L.; Angélique, Angélique archangélique; En» 
geiwuTz. — Ombeilifères, Juss.; Pentandrie monogynie, L. 
(fg, 8 et 9). — Cette plante habite le i)ord de l'Europe et de 




Fig. 8. 



Fig. «. 



l'Asie, ainsi que les montagnes de la France et de TAlle- 
mngne méridionale ; dans lès pays bas de l'Allemagne septen- 
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trionale, elle se trouve au bord des fleuves. Racine bisan- 
nuelle, grosse» cylindrique, ridée, chevelue et rameuse, 
d*un brun gris ou rougeâtre extérieurement, blanche 
intérieurement, d'une (orle odeur aromatique, assez agréa- 
ble et d'une saveur d'abord douceâtre, mordicante, puis 
amère. Tige herbacée, arrondie, striée, fistuleuse, rameuse, 
haute de 12 à 18* décimètres; feuilles alternes, amplexi- 
caules, bipiimées, à folioles lobées, dentées en scie avec 
impaire; fleurs terminales, en ombelles, jaunes, verdâtres, 
presque éphémères. Nous nous servons de la racine fraîche- 
ment déterrée delà iphnie sauvage, non de celle des jardins. 
La préparation se fait en faisant macérer la racine dans 
2 fois son poids d'alcool. 
256. Angnstara» Angusturœ cortex, Écorce du Bon- 

plandiatrifoliata;^n- 
gustura - Rinde. — 
Rutacées, Juss.; Pen- 
tandiie monogynie, 
L. (Jîg. 10). — L'an- 
gusture vraie est 
récorce d'un arbre 
de rAinérique méri- 
dionale appelé, par 
WUdenoWy Bonplan- 
dia trifoliaia^ et ap- 
partenant «au genre 
Galipea. L'écorce 
qu'on expédie dans 
nos pays a, en géné- 
ral, une teinte gris 
jaunâtre, semblable 
à celle du quinquina 
jaune ; on la choisit 
de prcférente, en ho- 
mœopathie, en mor- 
ceaux de 5 à 15 cen- 
timètres de longueur 
sur 2 millimètres d'épaisseur, légèrement recourl)és, lisses en 
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dedans, tachetés en dehors de petits points blanchâtres sur un 
fond colurëy et couTerts d'une enveloppe blanchâtre, spongieuse 
et facile à enlever. En outre, ces morceaux doivent être d'une 
cassure brillante,, poreux, couleur de cannelle, d'une odeur 
aromatique désagréable, d'une saveur aromatique amère, pé- 
pétrante; réduite en poudre, l'angusture doit avoir une cou- 
lûar semblable à celle de la rhubarbe. La fausse angusture, au 
contraire, est toujours en gros morceaux dura, lourds, à cassure 
d'un blanc mat, couverts en dehors d'une poussière couleur 
de rouille ou d'or, sans odeur aromatique, et non susceptible 
de donner une teinture alcoolique se troublant lorsqu'on 
y ajoute de l'eau, comme cela a lieu, pour la teinture de 
Fangusture vraie. 11 vaut mieux préparer les trois premières 
atténuations par la trituration, que de faire digérer l'écorce 
pulvérisée dans 20 parties d'alcool, comme on le ferait si on 
voulait la conserver sous forme de teinture. 

86»9. AniTiistara apiirla; fausse Angusture, Écorce 
non du Brucea antidysenUriea, niais du Slrydmos Nux va- 
mica, — Depuis la publication de notre grand Codex alle- 
mand, nous avons toujours soutenu, contradictoirement aux 
opinions généralement adoptées que la fausse angusture, loin 
de provenir du Brucea antidysenterica, devait avoir une tout 
autre origine. Voici maintenant un témoifmage éclatant qui 
vient justifier nos prévisions : c'est celui de M. Gui bourt (1 ), qui 
dit: « Dès l'année 1816, Virey, se fondant sur ce que l'action de 
« la fausse angusture sur les animaux était semblable à celle 
« de la noix vomique, avait pensé que cette écorce devait venir 
« de rinde et qu'elle devait être produite par un strychnos. 
< Cette opinion fut confirmée plus tard par Balka, droguiste à 
« Prague, qui nous apprit que la fausse angusture, écorce du 
« strychnos nuœ vomica^ avait été apportée de l'Inde en Angle- 
<i terre, mais que, n'ayant pu y être vendue, elle fut transpor- 
« téeen Hollande, où on ne trouva pas de meilleur moyen de 
« l'utiliser que de la mêler à l'écorce d'angusture d'Amérique. 
« En dernier lieu, un envoi d'écofce de strychnos nux vomica 
« fait directement par le pharmacien *génék*al de Calcutta à 

;i) Hiiloire ntUureUe des drogues timples. 5« éditiua. P«ris, 1S49, L 11, p. 514. 
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« 11. Ghristison, est venu ôter tous les doutes qu'on aurait 
ce encore pu conserver à cet égard ; cette écorce n'était autie 
« chose que la fausse angusture du commerce. » — On pré- 
pare, pour Tusage homœopathique, la teinture alcoolique de 
la racine. 

%&9. Anlsniii atellataiii, llHcium anisatum; Ânis 
étoile, Anis de la Chine, Badiane; Anis, Stem- Anis, — Magno- 
liacées, Juss.; Polyaodrie^monogynie, L. (fig. \ \). — Le végétal 

qui fournit la hadiane croit 
en Chine, dans le Japon, les 
Philippines, etc. ; c'est un 
arbuste du port d'un Jau- 
rier, à écorce aromatique, à 
fleurs jaunâtres, axillaires, 
calice de six feuilles, vingt- 
p. ^j sept pétales; plusieurs cap- 

*^' suies à deux valves, mono- 

spermes, disposées en rond; fruit étoile, formé de l'assem- 
blage de six à huit capsules ovale», comprimées, univaWes, 
soudées par la base, et s'ouvrant du côté supérieur, conte- 
nant, chacune, une semence luisante, ovale et aplatie. 
Ce fruit a une odeur aromatique, intense, agréable, et une 
saveur acre, amère, chaude et piquante. On pulvérise les 
capsules avec les semences, et on en fait les trois premières 
atténuations par la trituration, ou bien, si Ton préfère la 
teinture, on fait digérer la poudré dans 20 parties d'alcool. 

259. Aqallegla volgarls; Ancolie vulgaire; Acheki, 
— Renonculacées, Juss.;* Polyandrie pentagynie, L. — Cette 
plante se trouve dans presque toute l'Europe où elle croit 
dans les bois, les prés sylvestres, les forêts, et sur les côtes des 
montagnes. Racine vivace, rameuse, d'un brun foncé exté- 
rieurement, blanche intérieurement. Tige haute de 3 à 9 dé- 
cimètres, grêle, rameuse, un peu velue, rougeâtre; feuilles bi- 
ternées, d'un vert bleu en de;^sous, de couleur fbncée en dessus 
incisées, découpées; folioles pétiplées, arrondies, rhomboî- 
dales ou ovoïdes ; fleurs* au sommet de la tige et des rameaux, 
pendantes, bleues ou brunes, rarement roses^ disposées en 
coryml)e, pourvues de cornets recourbés. Semences ovales- 
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oblongues^ Iriquètres, noires, luisantes, petites, d*ane sa- 
veur d'abord douceâtre, puis arnère. — On récolte la plante 
entière à l'époque de sa floraison, et on la traite comme toutes 
les autres plantes fraîches par expression et macération. 

260. Arlstoloelila elemailtls ; Aristoloche vul- 
gaire; Gemeine Osterluzei, — Aristoloches, iuss.; Gynandrie 
hexandrie, L.[fig. 42). —Cette plante Yivace se trouve en 




Fig. lî. » 

France, en Allemagne et dans la Tartarfe ; elle y croit dans 
ies champs incultes, glaiseux, dans les vignes, sur les bergess 
des rivières, etc. Racine rampante, grêle, articulée, courbée 
et recourbée en divers sens, d'un brun jaunâtre ; tige le plus 
souvent simple, redressée, faiblement courbée et recourbée, 
légèrement sillonnée, moelleuse intérieurement, garnie, dans 
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le bas, d'ëcaillesovaleâ-oblongues, brunâtres, haute de 3 à*0 dé- 
cimètres ; feuilles h pédoncules longs, obtuses-triangulaires, 
cordiformes, d'un vert foncé en dessus, d'un vert bleu en des- 
sous; fleurs axillaires, d'un jaune sale. Toute la plante a une 
odeur forte et désagréable, et une saveur acre, amère et balsa- 
mique. Pour l'usage homœopatbique, on se sert de Therbe 
de la plante, qu'on récolte en juin et qu'ensuite on prépare 
comme toutes les plantes fraîches, par expression. 

201. Armoracla, Armoracia rusiicanay Cochlearia 
armoracia ; Rairort, Raifort officinal. Grand raifort, Cransoo, 
Cran de Bretagne ; Meerrettig, Gemeiner Meerrettig, — Cruci- 
fères, Juss.; Tétradynamie siliculeuse. L. (fig, 13), cette plante 
herbacée croit dans \vs lieux humides, sur le bord des fossés 




Fig. 13. 

et des fleuve?, surtout dans l'ouest de la France, m Bre- 
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tagne, etc.; ainsi qu'en AlJeroagne, en Hongrie, en Angle- 
terre et en Suisse. Racine cylindrique, grosse comme le bras, 
longue, rameuse, verticale, jaunâtre extérieurement, blan- 
châtre intérieurement, d'une saveur acre et cuisante. Tige 
redressée, rameuse dû haut, élevée de 6 à 9 décimètres, an- 
gulaire, striée, glabre, ainsi que toute la plante. Feuilles ra- 
dicales, pétiolées, grandes, dressées, vertes, ovales-oblongues, 
crénelées ; feuilles caulinaires, petites, presque sessiles, pinna- 
ti6des, lancéolées-linéaires. Fleurs pelites, blanches, en lon- 
gues grappes terminales ; silicules globuleuses, à deux valves, 
à deux loges polyspermes. C'est la racine fraîchement déterrée 
qui doit être préparée, en la faisant macérer dans 2 fois 
son poids d'alcool. 11 est important de prendre les mêmes 
précautions que pour la préparation du cleinatis erecta. 

2B%. Arnlcn mantana ; 
Arnique des montagnes ; Berg- 
fVohlverleih. -— Corymbifères, 
iuss.,; Syngénésie polygamie, L. 
[fig. 14). — Celte plante habile 
naturellement les hautes monta- 
gnes du midi de l'Europe, ou les 
pâturages aérés des collines du 
nord de cette partie du monde, 
et se trouve aussi ed Amérique. 
Récoltée sur un terrain couvert de 
mousse, eUe n'est pas propre à 
l'usage homœopathique. Elle a 
des racines noires, grêles, fibreu- 
ses, qui partent d'une sorte de 
rhizome; des liges simples; les 
feuilles en sont ovales, marquées 
de lignes entières, et opposées sur 
la tige; ses fleurs sont grandes, radiées, d'un beau jaune ; les 
fruits sont à aigrettes plumeuses, renfermés dans un calice ou 
involucre commun double. Avant de se servir de cette plante, 
il est indispensable de nettoyer les fleurs, parce qu'elles sont 
souvent salies par les œufs duMusca amicœ. La racine de cette 
plante ne larde pas à perdre une partie de ses vertus lorsqu'elle 
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reste longtemps exposée à l'air, mais on peut en conserver la 
poudre dans des flacons bien bouchés. Dans les pays où Ton 
ne peut pas avoir la plante fraîche^ on prépare la poudre delà 
racine, en faisant les trois premières atténuations par la tri- 
turation, ou bien on la fait digérer, dans 20 parties d'alcool, 
pour en faire la teinture. Si l'on peut obtenir la plante fraîche, 
ce qui est infiniment préféi^ble, on la récolte pendant qu'elle 
est en fleurs, et on prépare la teinture en mêlant le suc ex- 
primé de la plante entière avec parties égales d'alcool. 

%B9. Artemlsla volgarlis; Armoise commune; Ge- 
meiner Beifuss, — Corymbifères, Juss.; Syngénésie polygamie 

superflue, L. {fig. 15). — 
Celte plante se trouve dans 

»^™ toute l'Europe, où elle ha- 

,^p^ bite les bords des chemins, 

^W les lieux stériles, les dé- 

_ %^ ij combres, les champs et les 
lisières des champs, le bord 
des fossés, etc. C'est une 
plante vivace, d'une odeur 
agréable et d'une saveur 
aromatique , amère. Les 
feuilles en sont larges , ai- 
lées, pinnatifides^ blanches 
et cotonneuses en dessous; 
les tiges sont droites, gla- 
bres, rameuses, dures, rou- 
geâlres, hautes de 6 à 9 dé- 
cimètres; ses fleurs sont 
nombreuses , petites, en 
grappes, d'un jaune roux, à 
calice imbriqué , un peu 
laineux. La racine est cy- 
lindrique, courbée, et a atteint toute sa vertu dans Ib mois 
de novembre. On exprime le suc de la plante entière, et on 
en prépare la teinture en le mêlant avec parties égales 
d'alcool. 
«e4. Arum maculatam; Arum tacheta, Gouet, Pied- 
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àe-yeàu; Gefleekler Aron, — Aroiâes, Jus».; Gynandrie polyan- 
drie, L. ifig. 46). — Celte plante se trouve dans toutes les 




Fig. i«. 

conlrées de l'Europe^ dans les forêts ombragées et les bois 
gras et couverts. La racine en est tubéreuse, charnue^ d'un 
jaune brunâtre à Textérieur^ de couleur blanche et féculente 
àrintérieur; les feuilles sont larges^ radicales^ amplexicaules; 
hampe s'clevant de la racine à la hauteur d-une coudée, cylin- 
drique^ cannelée, portant à son sommet une seule spathe. Les 
baies sont d'une couleur de cochenille et contiennent i-3-5 
semences. A Tétat frais, cette plante a une saveur acre, mor- 
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dicante, comme celle du poivre, et est pourvue d'un suc lai- 
teux, acre et caustique. Pour l'usage homœopathique, on 
récoite la racine de la plante avant que les feuilles se déve- 
loppent, et après Tavoir réduite en pâte, on l'arrose de deux 
fois son poids d'alcool pour obtenir la teinture par macéra- 
tion. 

tiOfi». Amm f«ellda, FervlaAsa fœtida ; Gomme-résine de 
férula; Stink-Asaiid^ Teufels-Dreck. — Ombellifères, Juss. ; 
Pentandrie digynie, L. (fiy, 17). — La substance que Thomœo- 

pathie emploie sous ce nom est 
la gomme-résine du ferula osa 
fœtida y plante vivace qui se 
trouve en Perse, en Médie, en 
Libye, en Syrie et même dans 
l'Inde. Pour obtenir la gomme 
que les anciens connaissaient 
déjà sous le nom de succus cy- 
renaicus, on incise la racine de 
la plante et l'on fait écouler le 
suc, qui d*abord est blanc, mais 
qui devient jaune à l'air, et se 
concrète en une substance com- 
posée de morceaux roux, irré- 
guliers, plus ou moins gros, 
mêlés de morceaux plus blancs, 
d'une odeur alliacée très-forte 
et très-féfide, et d'une saveur 
acre. Dans le commerce, on dis- 
lingue trois sortes d'o^a /op^Vfa, 
savoir : l^L'asa fœtida en grains 
(asa fœtida in granis), qui est 
en petits morceaux rouges jau- 
nâtres ou brunâtres, un peu onc- 
tueux au toucher et d'un brillant 
mat dans leur cassure; 2° l'asa fœtida en larmes (asa fœtida 
amyjgdaloîdes), la sorte 1h plus abondante, et consistant en 
grains agglomérés, ou en une masse brunâtre mêlée de 
morceaux blancs, semblables à des fragments d^amande; 




Fig. 17. 



HBS StlBSTATfCE*^ VÉG^TALBA. — ASPARAGDS OFFICIN. 173 

3<* l'asa fœtida pierreuse (osa fœtida petrœa), consistant en 
morceaux d'un blanc jaun&tre> mêlés de petits points blancs 
brillants. Pour l'usage homoeopathique, on préfère la première 
de ces trois sortes, Pasa fœtida en graim, et Ton en prépare 
la teinture en faisant macérer la poudre dans 20 parties d'al- 
cool. 

%^B. AmmrwÊnkenropœmn; Asaret, Cabaret d'Europe, 
Oreille d'homme^ Haselwurz, — Aristoloches, iuss.; Gynan- 
drie monogynie, L. (fig. 18). — Cette plante vivace se trouve 
dans toute l'Europe, 
dans les forêts et les bois 
touffus, ou sous les tail- 
lis des montagnes. Elle 
consiste en deux feuilles 
réniformes , entières , 
obtuses ,^ vivaces, por- 
tées sur une petite sou- 
che; la racine est ram- 
pante, tubéreuse, jetant 
de petites tiges uni- 
flores dans chaque par- 
tage des feuilles; fleur 
solitaire, en grelot, sans 
calice; enveloppe uni- 
que, velue, noirâtre, à 
trois dents, portant 
douze étamines et lin 
style; stigmate à six ou 
huit divisions, et se 
transformant en capsule 
à un nombre égal de loges presque monospermes. On se sert 
de la plante entière, qu'on récolte pendant sa floraison, en 
avrir. On exprime le suc de la plante fraîche, et on le mêle 
avec parties égales d'alcool, ce qui donne la teinture-mère. 

%^7. Ampmrmuvm offlclnallst Af^perge vulgaire; Ge- 
toœhnlicher Spargel, ^ Ai^CTgeSy Juss.; Hexandrie monogy- 
nie, L. — Celle plante croît à l'étal sauvage dans une grande 
partie de l'Europe, où elle habite surtout les lieux sablon- 

10. 




Fig. 18. 
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neuXy les bords de la mer, les prairies, le bord des forêts, etc.; 
on la cultive aussi beaucoup dans les jardins. Racine formée 
de fibres arrondies, jaunes en dehors, blanches en dedans, 
inod<Nres, et d'une saveur douceâtre. Tiges rameuses, herba- 
cées, arrondies, glabres, hautes de près de 9 décimètres. 
Feuilles en faisceaux, longues de 3 centimètres environ, 
glabres comme toute la plante, et accompagnées de stipules 
extérieures et intérieures, parmi lesquelles sont trois, quatre 
ou cinq feuilles linéaires. Fleurs petites, d'un jaune verdâtre, 
dioîques-polygamiques, solitaires et axiilaires; pédoncules 
articulés, géminés, lâches, uniflores : fruits bacciformes, d'un 
rouge écarlate, à trois loges, à deux ou trois semences noires. 
Pour l'usage homœopathique, on recueille les jeunes pousses 
(turiones asparagi), on en exprime le suc et on le traite comme 
celui de toutes les plantes fraîches. 

%^H. Atriplex pllda, Chenopodium olidum s. Vulva- 
ria ; Arroche fétide, Ansérlne (Patte-d'oie) iëtide, Vulvaire ; 
Stinkende Melde, Siinkender Gœnsefuss, — Arroches, Juss. ; 
Pentandrie digynie, L. — Cette plante, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec Tarroche des jardins (atripleœ saliva), croit dans 
tout le nord de TEurope, sur les lieux incultes, au pied des 
murs, etc. Racine annuelle; tige couchée, rameuse; feuilles 
pédonculées, rhomboîdales, entières, d*un vert gris, chargées 
d'une poussière écailleuse; fleurs glomérées, paniculées ; se- 
mences en forme de lentilles, noires, luisantes. Toute la plante 
a une odeur désagréable, fétide, comme celle de la niarée, et 
une saveur salée, nauséeuse. — On récolte la plante entière 
au temps de sa floraison, et on la traite comme toutes les 
autres plantes fraîches. 

%B9. Belladona, Atropa helladona; Relladone, Morelle 
furieuse; Wolfs-Kirsche, Tollkraut. — Solanées, Juss. ; Pen- 
tandrie monogynie, L. (fig. 19). — Cette plante vivace croît 
dans presque toute l'Europe aux lieux cultivés, dans les* bois 
en coupe, dans les pays montagneux, au bord des forêts, etc. 
Sa racine est cylindrique, assez grosse, peu ligneuse^ arron- 
die, jaune brunâtre à l'extérieur, blanchâtre et succulente à 
l'intérieur, d'une odeur narcotique et d'un goût douceâtre, 
nauséabond. La tige est dressée, haute de 6 à 9 décimé- 
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très, rameuse et pubescente; feuilles alternes, ovales, glabres 
ou légèrement pubescentes, entières, géminées, inégales, d'un 
vert sombre^ finis- 
sant en un court 
pétiole ; fleurs 
axiUaires, pédon- 
culées et noirâ- 
tres; calice à cinq 
divisions ; corolle 
eDcloche> à cinq 
lobes égaux; cinq 
étamines, un sty- 
le; baies noires, 
globuleuses , de 
la forme d'une 
petite ceiise, à 
deux loges, et en- 
tourées d'un ca- 
lice persistant. La 
saveur des baies 
est douceâtre d V 
bord, laissant un 
arrière-goût acre. 
Les semences sont nombreuses, d'un brun clair et réniformes. 
On se sert en homœopathie de la plante entière, que l'on récolte 
au commencement de sa floraison^ au mois de juin ; on en 
exprime le suc^ on le mêle avec parties égales d'alcool, et on le 
conserve sous forme de teinture 

1010. Berlierls valirarls; Epine-vi nette; Sauerdom, 
- Yinetiers^ Juss.; Hexandrie monogogynie, L. (fig. 20). — 
Cet arbrisseau croît dans toute l'Europe^ ainsi que dans quel- 
ques parties de l'Asie et de l'Amérique du .Nord. jC'est un 
arbrisseau à feuilles alternes ; le faisceau est partagé en des- 
sous par une épine ; les fleurs sortent en forme de grappes du 
mflieu de ce faisceau à six feuilles; six pétales; deux glandes 
à leur onglet; style nul ; baie à deux spermes. La racine de 
cette plante est rameuse, à écorce fibreuse, d'une odeur forte, 
particulière, d'une saveur très-amère. On se sert eu homœo- 




Fig. 19. 
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palhie des racines moyennes eideVécorcè des racines trop li> 
gneuses^et l'on en prépare lateintureà l'alcool par macéreUion. 

291. 




tanas; Bolet Satan ; 

.Satanas-Pilz. ^— Ctiam- 
pignons, Juss.; Crypto- 
games, L. — Ce champi- 
gnon croît dans les forêts, 
où il n'est pas rare en été 
et en automne. Chapeau 
gros, ferme, d'un jaune 
pâle; pores d'un rouge 
foncé; pied gros, d'un 
rouge foncé, grillé du 
haut. SuiYantPhœbus,ce 
champignon n'est qu'une 
variété du Boletus jurt- 
du8^ SchœfiP. On le pré- 
pare comme le Bovista 
(voir 273). 

29^. Boanafa* jRo- 
dix hounafœ (ferula glau- 
ca)?— Racine de bounafa ; 
Bunafa-WurzeL — En 
Afrique, on nomme bou- 
nafa la racine d'une plante nommée driès, et qui se trouve 
sous les montagnes aux environs de Constantine. Cette racine 
est allongée, noueuse, grasse ; la plante a des tiges rameuses; 
haute de 60 à 80 centimètres, à feuilles découpées, creuses, 
et contenant une moelle analogue à celle du sureau. D*après 
M. Decaisne, du Jardin des Plantes, elle pourrait bien être la 
férule glQuqtte (Ombellifères , Juss. ; Pentandrie digynie, L.), 
Sans cependant qu'il y ait certitude à ce sujet. On prépare la 
teinture alcoolique de la racine. 

298. Bovlata, Lycoperdon bovista ; Boviste, Yesce-de-loup 
des bouviers; Wolfsrauchf Kugelsehwamm, Rauckpilz {fig.2i), 
— Ce champignon se trouve dans toute l'Allemagne, ainM que 
dans une grande partie de la Franco, où il croit sous terre, sur 



Fig. 20. 
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teire^ sur les bois morts^ sur les prairies sèches, les champs 
stériles, etc. Sa forme est cylindrique, son pied court; lorsqu'iF 
est jeune, il est mou, d'un blanc jaunâtre, garni en haut de 
larges écailles; plus tard il 
devient jaune, puis brun, 
et enfin il éclate à son ^■- 

sommet. A l'intérieur il est 
d'abord blanc et succulent, 
plus tard il contient une 
espèce de bouillie^ qui à 
la fin devient brune et se 
transforme en poussière, 
ce qui fait que lorsqu'on 
frappe dessus il en sort une 
espèce de fumée. On ré- 
colte ce champignon dans 
les mois d'août et de sep- 
tembre, et on fait les trois 
premières atténuations par 
la trituration ; on fait aussi 
la teinture-mère par macé- 
ration dans l'alcool. 




Fig. 21. 



394. Bracea antidyaenlerica t Brucée; Braune 
Brucea» — Térébinthacées^ Juss.; Pentandrie monogynie,L. — 
C'est à tort qu'on avait donné à ce végétal le nom de fausse an- 
gusture, puisqu'il est prouvé que*cetteécorce ne vient pas du 
brucea antidysenterica, comme on le croyait autrefois, mais 
au contraire du strychnos nux vomica. Le brucea arUidysen- 
terica croît en Abyssinie; c'est un arbrisseau à feuilles pin- 
nées avec impaires, composées de six folioles opposées et ser- 
rées, dloïques; calice en quatre feuillets; quatre pétales. 
Dans les mâles, une glandule à quatre lobes, qui peut-être est 
un ovaire avorté dans le fond du calice; dans les femelles, 
quatre ovaires, quatre stigmates, quatre capsules. L'écorce de 
cet arbrisseau ressemble beaucoup à Tangusture, mais elle 
se distingue de cette dernière: 1<^ en ce qu'elle est en plus 
grands morceaux, et que ceux-ci ont à leur surface supé- 
rieure des taches d'yn brun rougeâlre ou d'un blanc ver- 



178 CHAP. III. — HISTOIRE NATUftELLE ET PRÉPARATION 

dAtre ; 2» par sa saveur, qui est d'une amertume insuppor- 
table et sans le moindre arôme. On pulvérise Técorce et l'on 
en fait les trois premières atténuations par la trituration, ou 
bien on en prépare la teinture avec 20 parties d'alcool. 

«15. RryoBla •Ito^rBryone blanche; Zaurmibe.-- 
Cucurbitacées, Juss.; Monoécie syngénésie, L. (/îflf. 22).— Ce 




Fig. 22. 

n'est point la bryonia dioïca, mais bien la hryonia alha dont 
Hahnemann s*est servi pour faire ses expérimentations. En 
Belgique et dans une éertainè partie de l'Allemagne la bryo- 
nia ditjXca est plus abondante que la hryonia alba ; il n'en est 
pas de même en France, ni dans toute TAIlemagne, où Ton 
trouve lubryonia a{6a autour des baies, sinon abondamment, 
du moins plus abondamment que la bryonia diofca. La racine 
vivace de cette plante est grosse comme le bras et parfois 
même comme la cuisse; elle est charnue, succulente, ra- 
meuse, d'un blanc jaunâtre, marquée de cercles en dehors, 
acre, amère, désagréable au goût et d'une odeur nau- 
séabonde, qui cependant disparaît par la dessiccation. Sa tige 
grinipante s*élève parfois à plusieurs mètres d'étendue ; elle 
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est glabre^ sarmenteuse, cannelée et arqoée de vrilles Kpirales; 
ses feuilles sont alteraes, anguleuses^ hispides, tuberculeuses 
sar les deux facès^ rudes au toucher, palmées, à cinq lobes^ 
dont le médian est trifide, allongées ; fleurs axtllaires, mo- 
noîques^ en grappes, les mâles étant portées sur des pédon- 
cules très-longs, les femelles pliis grandes que les mâles; 
calice à cinq dents aiguës; corolle à cinq divisions; cinq étami- 
nés, dont quatre soifkt réunies deux à deux par les fllamehts et 
les anthères, la cinquième libre ; baies arrondies, jioires (celles 
du dioîca, rouges), polyspermes. On déterre là racine avant 
que la plante soit en floraison : on la lave à grande eau pour 
la débarrasser du sable qui la recouvre, puis, on l'essuie avec 
lui linge et on prépare la teinture alcoolique, par macération. 
99«. Bars» Rastorla« Thlaspi bursa pastoris; Bonne 
à bergers. Tabouret; ITtr^en/osc^. — Crucifère, Juss.; Tetra- 
dynaraie siliculeuse, L. — C'est une des plantes les plus com- 
munes de l'Europe. On la distingue à ses feuilles radicales ron- 
cin^, à ses petites fleurs blanches, et surtout à ses fruits 
triangulaires, échancrés par le haut et en cœur renversé. Elle 
fleurit presque toute Tannée, et vient au bord des chemins, 
sur les murs, dans les jardins, etc. Pour Tusage de l'bomœo- 
pathie, on prépare la plante fraîche, entière. 

899. CaBlBca s. Calnca, Ca^tncacafnatia, Chiococca 
racemosa ; Calnca, Racine de Caïnca; Kainka- Wurzel. — R uhia- 
cées,iuss.; Penlandrie monogynie, L.^ Cet arbrisseau croit au 
Brésil et aux Antilles. Tige haute de2 à 3 mètres; feuilles op- 
posées, ovales-aiguës, entières ; fleurs pédonculées, blanchâ- 
Ires, axillaires, en grappes pendantes; fruit bacciforme, blan- 
châtre, mohosperme. Rapine rameuse, d'un brun rougeâtre, 
consistant en morceaux cylindriques, longs de 6 à 9 décimè- 
tres, de la grosseur d'un tuyau de plume jusqu'à celle du 
doigt; elle est fibreuse, marquée dans toute.sa longueur de sil- 
lons de couleur foncée, couverte d'une écorce brune, annulée, 
mince, charnue, à épiderme d'un blanc sale. Au-dessous de 
cette partie charnue, se trouve un bois blanc qui est l'axe de 
la racine* L'épiderme de l'écorce est d'un aspect résineux, 
d'une saveur désagréable, amère, un peu acre et légèrement 
astringente, produisant un grattement dans la gorge ; la partie 
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ligneuse n'a ni saveur» di odeur. L'odeur de la racine est acre, 
volatile, désagréable, ressemblant un peu à celle de la valé- 
riane. — Les trois premières atténuations devront se faire de 
préférence par la trituration. — La teinture-mère s'obtiendrait 
comme celle de toutes les substances végétales sècbes, cest- 
à-dire au moyen de 20 parties d'alcooL 

898. Cal««lliim ■esalnniii, Arum seguinum; Pédi- 
veau vénéneux; Giftiger Aron. — Aroïiies. Juss.; Gynandrie 
polyandrie, L. — C'est une -des plantes les plus vénéneuses de 
l'Amérique, où elle croît sur les prairies humides aux alen- 
tours de Paramaribo. Elle forme un arbrisseau à tige ronde, 
nue, haute de i6 à 19 décimètres, verte, laiteuse ; feuilles 
ovoïdes, oblongues, lisses, aiguës, amplexicaules. Le suc de 
celte plante forme sur le linge des taches indélébiles et est 
tellement caustique que,. porté à la bouche ou à la langue, il 
produit un gonflement, une vive inflammation et la perte de 
la parole; on ne saurait donc prendre assez de précautions 
dans la préparation de cette plante. On prépare la teinture 
alcoolique de la plante entière. 

8911. Calenilala officliialls» Souci, Souci des jar- 
dins, Soleil ; Ringel-Blume, Gemeine Ringel-Blume, — Radiées, 
Juss. — Cette plante annuelle, originaire du midi de l'Europe, 
est cultivée dans les jardins de presque toute TEurop^e* Racine 
d'un jaune pâle, cylindrique, chevelue ; tige redressîée, angu- 
laire, pubescente, rameuse, haute de 2 à 4 décimètres; feuilles 
ovales ou lancéolées, imitant la forme d'une spatule, entières 
bu légèrement sinuées, alternes, sessiles, un peu charnues et 
faiblement velues. Fleurs grandes, d'un jaune rouge, larges, 
solitaires, terminales , d'une odeur désagréable, bitumineuse, 
et d'une saveur d'abord acide-doûceâtre, mucilagineuse,' puis 
amères. Dans les grandes chaleurs de Tété, ou voit parfois sortir 
de ces fleurs des étincelles semblables aux étincelles électri- 
ques. Semences en forme de nacelle, muriquées, recourbées. 
On récolte la plante entière pendant qu*elle est en fleurs et on 
la traite comme toutes les autres plantes fraîches. 

2flO. Caltlia palnstrls. Souci d*eau, Populage, Kuh- 
blume. — Renonculacées, Juss.; Polyandrie polygynie, L.— 
C'est une dssez belle plante aquatique, à feuilles réniformes, 
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qui fleurit au printemps et que l'on dit ftcre et vë^icante; elle 
est fort amère et les bestiaux n'y touchent pas. Pour l'usage 
hoinoBopathique, on récolte la plante à l'époque de sa floraison, 
et on la traite cumme toutes les plantes fraîches. 

880*. Camplioraft* Laurus camphora ; Camphre^ Laurier- 
Camphrier; iSTamp/icr.— Lauriers, Juss.; I£nnéandrie monogy- 
nie, L. {fig, 23).— Le laurier-camphrier croît en Chine, où il 




Fig. Ï3* 

est connu sous le nom de tschang^an^aipou et enCochinchine; 
il est à feuilles toujours vertes, et entouré d'une écorce d'un 
bruu grisâtre et inégale. C'est de cet arbre que provient 
principalement le produit qui porte le nom de camphre, quoi- 
qu'on puisse l'extraire aussi de plusieurs autres végétaux. Le 
camphre est une substance particulière, incolore, translucide, 
une sorte d'huile volatile, concrète, d'une odeur particulière, 
pénétrante, difiusible, se volatilisaat à la température ordi- 
naire. On l'obtient, en Chine ou au Japon, en mettant en 
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fiioi'ceaui luul i'arbrc, laciiie^ truoc, branches el feuilles, el 
en introduisant ces morceaux dans de grandes cuves pleines 
d'eau, couvertes d'une chape en terre et garnies, à Tintë- 
rieur, de paille de riz. On chauffe cette eau jusqu'à ébullition, 
après quoi le camphre, entraîné par la vapeur, se précipite au- 
tour de la paille, d'où on l'enlève pour l'envoyer en Europe sous 
le nom de camphre brut. A cet état, il consiste en grains agglo- 
mérés, grisâtres, d'apparence oléagineuse, el plus ou moins 
impurs. On le purifie ensuite en Europe en le soumettant à la 
sublimation. Le camphre ainsi obtenu est le camphre de 
Chine ou du Japon ; une autre espèce, plus rare et plus fine 
que celle-ci, nous vient de Sumatra ou de Bornéo, où elle est 
retirée du dryobalanus camphora Caleb. Une troisième sorte 
encore vient des Indes orientales du laurus cinnamomum; mais 
on la trouve i-aremeiit dans le commerce. — Lorsqu'il est purifié 
par la sublimation, le camphre est d'un blanc de glace, trans- 
lucide, léger, d'apparence huileuse, d'une saveur fraîche et 
un peu acre, d'une odeur forte, pénétrante, persistante et qui 
se répand au loin. 11 nage sur l'eau, et nç s'éteint point lors- 
qu'on le place brûlant dans ce liquide : placé dans un vase sec, 
non fermé, il se volatilise, sans laisser trace de son existence; 
dans un vase fermé il se sublime en partie. 11 est soluble dans 
l'alcool et dans l'eau-de-vie ; il s'enflamme facilement et brûle 
avec une flamme blanche, sans laisser de résidu, mais en ré- 
pandant une fumée épaisse, très-odorante. — On peut i'ei- 
traire aussi des racines fraîches du cassia lignea, du sassafras, 
du gingembre, ainsi que des huiles essentielles de lavande, de 
thym, de romarin, de saug.e, de menthe poivrée, et encore 
des cubèbes, du genièvre, de la pulsatille noirâtre^ du cabaret 
d'Europe, etc. Cette préparation est l'une de celles que le 
pharmacien horoœopathe devra faire avec précaution, el eo 
dehors de son officine. On devra, pour cela, avoir un flacon 
de 250 grammes bouché à l'émeri, et à large ouverture. On ver- 
sera dedans 200 gramnàes d'alcool rectifié, puis on pèsera lOgr. 
de camphre purifié^ qu'on introduira dans le flacon. Après 
vingt-quatre heures, on filtrera la liqueur dans le flacon des- 
tiné à conserver la teinture. On mettra de côté, avec étiquette, 
le flacop el renlonnoir qui auront servi à l'opération, pour les 
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réseï ver uniqueiiient à cette préparation. Les flacons de (ciii- 
ture-raèrede camphre devront toujoursèire boucbésavec soin, 
et niis dans des étuiii en carton. lU ne devront jamais faire par- 
tie d'une boîte à teinture, ou à globules. Èofln,dan8 lespharma- 
cieshomœopalhiques, il devra êirc conserve dans un lieu séparé. 
291.Canii«l»lniim mpœynwok, Chanvre indien. — 
A|vocynëos, Juss. ; Pontandrie di^ynie> L. — Ce végétal, qu*il 
ne faut pas confondre avec le cannabis indiea (chanvre de 
l'Inde, Bang, Banghe), est une plante vivace de l'Amérique 
septentrionale, dont on prépare, pour Tusage horaœopatbi- 
que, la teinture alcoolique de la racine. 

282. CannaMsinilIca, Chanvre de Tlnde, Bang, Ban- 
gbe. — Urticées,Jus8,; Dicecie pentandrie, L. — Cette plante, 
qu'il ne f.iut pas confondre avec le chaifivre indien [Cannabi- 
num apocynum), n'est regardée, parle plus grand nombre des 
botanistes, que comme une variété do notre chanvre commun ; 
Lamarck, cependant, la distingue à ses feuilles alternées, et 
par une organisation de tissu différente. C'est cette plante 
doîit les feuilles grasses servent, en Oiicnt, à préparer le célè- 
bre fMshish ou hachich. Pour l'usage homœopathique, on pré- 
pare la teinture alcoolique de la plante entière. Nous possé- 
dons la teinture préparée avec le Hachich, tel que l'emploient 
les Orientaux ; nous le devons à l'obligeance d*iin ambassa- 
deur fratiçais qui a longtemps habité ce pays. 

283. CannaMs satlira, Chanvre cultivé; Hanfsamen 
Urticées, Juss.^ Diœcie peiitandrie, L,\/ig. 24). — Le chanvre 
est originaire des Indes ou de la Perse, et vient aujourd'hui 
presque spontanément daps tous les pays où on le cultive. 
Herbes droites, hautes de 2 à 3 mètres et plus, surtout pour 
les femelles; feuilles stipulacées, digitées, les inférieures op- 
posées, les supérieures alternes, les florales quelquefois sim- 
ples» Les fleurs mâles en panicules axillaires et terminales. 
Les femelles ont au sommet des rameaux; deux axillaires, 
séparées par le rudiment d'un jeune rameau. Mâles : calice en 
cinq parties; corolle nulle. Femelles : calice d'une seule pièce, 
entier> s'ouvrantpar le côlé ; corolle nulle ; deux styles; une 
semence dans le calice, enflée. Les habitants des campagnes 
appellent sou vrn! chancre mâle celiM qui porte la graino, et 
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Taiitre chanvre femelle; mais c'est là prendre Tun pour l'au- 
tre. Pour faire la pré- 
paration homœopathi- 
<]ue du chanvre^ ou 
prend les sommités flm- 
ries des plantes mâleâ et 
des femelles > on en ex- 
prime le suc et l'on en 
fait la teinture y en le 
mêlant avec parties éga- 
les d'alcool . D'autres con- 
seillent de n'employer 
les sommités fleuries 
que des plantes femelles^ 
parce que ces dernières 
exhalent pendant leur 
floraison , une odeur 
forte et enivrante, tandis 
que les plantes inâfes 
sont complètement ino- 
doi*es. 

81^4. Capslcam 
annuum , Piment , 
Poivre long ou poivre 
du Gayenne ; Spanischer 
Pfeffer, — Solanées, 
Juss.; Pi'ntandrie mono- 
gynie, L — Cette plante 
annuelle est originaire 
des Indes orientales, mais 
on ta trouve aussi dans TAméiique du Sud,dans les Indes occi- 
dentales, dans les îles du grand océan Pacifique, dans Tinté- 
rieur de TAfrique, etc. U suffit de la semer pour en avoir en 
abondance. Elle forme des herbes à feuilles géminées^ fleurs 
extra-axilliiires, solitaires; calice en cinq parties; corolle en 
rosette ; anthères oblongues, convergentes, fermées au som- 
met; baies desséchées, rouges ou jaunes dès Taulomne, épo- 
(|ue (»ii elles ont une :5avcnr poivrée, acre, chaude. Pour Tu- 
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sage homœopathique, on prend les capsules el les graines 
arrivées à maturité, on les pulvérise et on les fait infuser 
dans 20 parties d'alcool, ou encore mieux, on en fait les (rois 
premières atténuations par la trituration, 

88S. Capslf^nm Janialcfi m, Piment de la Jamaïque; 
Jamaikanisch^ Pfcffer, — Ce sont les fruits desséchés du Myr- 
tuR pimenta (Myrtinées, Juss.), qui croit à la Jamaïque. Ils 
sont sous îorme de petites baies, d'un gris rougeâtre, ridées, 
un peu plus grosses que le poivre ordinaire; leur odeur 
tient de celle de la cannelle et du* girofle. — On les prépare 
comme le capsicum 
annttum. 

^86. Cardans 
Bienedictus , Cen- 
taurea benedicta, Cnieus 
benedictvs ; Chardon 
l)énit; jEchte HeildiHeL 

— Carduacées, Juss. ; 
Syngénésie polygamie 
frustranée, L. (fig. 25). 

— C'est une plante an- 
nuelle qui croît dans le 
midi de la France et de 
l'Europe; sa tige est 
herbacée, à feuilles se- 
mi-embrassantes, den- 
ticnlées, épineuses, al- 
longées, recouverte de 
poil», ainsi que toute 
la plante; ses fleurs 
sont jaunes, solitaires, 
terminales , environ- 
nées de larges bractées; 
les folioles du calice sont terminées par des épines rameuses. 
On récolte la plante au temps de sa floraison, et on la traite, 
comme toutes les plantes fraîches, par macération. 

%n9. Cardaan marlanns, Cnieus marianus ; Char- 
don-Marie, Chardon Notre-Dame ; A/^irten-DisM.— Cardua- 




Fig. Î5. 
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cëes, Jtiss.; Syngéoësie polygamie égales, L. — Cette grosse 
plante vivace croit aux lieux cultivés de toute la France, et se 
reconnaît à ses larges feuilles marquées de blanc. Toute la 
plante a une saveur amère. C'est avec les pellicules qui ré- 
sultent du pilage et tamisage des semences que doit être pré- 
parée la teintui-e alcoolique au 20*. 

888. Cascarllla, Croton Eleufheria; Cascarille; Casea- 
rillen-Rinde. — Euphorbiacées, Juss.; Monœcie polyadelpbie, 
L. — L*écorce dont Tbomoeopathie se sert sous le nom de 
eatearilla, nVst point, comme on le croyait autrefois, l'écorce 
du Croton cascarilla, mais bien celle du Croton Eleutheria^ ar» 
bri^seaude 16 à 19 décimètresde hauteur, et qui croit en assez 
grande abondance^ au Pérou, au Paraguay, aux Antilles, et sur- 
tout dans rile â'Eleuthère, ce qui fait qu'autrefois on donnait 
à son écorce le nom d^Eleuthérienne, N mis recevons Técorce de 
cet arbrisseau en morceaux de 5 à 10 centimètres de long, 
roulés sur eux-mêmes, solides, friables, peu épais, gris blan- 
châtre, stries, et couverts d'une espèce de licheu en dehors, 
d'un gris brunâtre et lisses en dedans, àcassure rouge, ligneux, 
lourds, un peu aromatiques, d'une saveur amère, piquante et 
chaude. Jetées sur la flamme, ces écorccs brûlent vivement, en 
répandant une odeur musquée. La meilleure espèce est celle 
dont la cassure se trouve mêlée de parties résineuses, brillan- 
tes. On la prépare comme toutes les substauce» sèches, soit en 
faisant lesirois premières atténuations par la trituration, soit 
en préparant la teinture-mère au muyen de 20 parties d'alcool. 

2811. Cedron, Simaha; Cédron; Cedron. — Rutacées, 
Juss. ; Décandrie monogynie, L. — Le cél^re cédron est la 
semence d'un arbre auquel on a donné le nom de Simaba 
cedron, et qui n'excède pas 6 mètres de hauteur sur 45 à 20 
centimètres de diamètre. Le fruit est très-voluiuineux, soli- 
taire par l'avortement des autres carpelles, drupacé, d'une 
forme ovale, obliquement tronqué au sommet ; la partie 
charnue du fruit entoure un endocarpe corné. La semence est 
unique, volumineuse, suspendue, couverte d'un tégument 
membraneux, avec une chalaze trè-s-apparonte. Les cotylé- 
dons sont très-gi ands, charnus et blancs à Tétai récent. Ce 
sont des cotylédons isolés qu'on trouve dans le coinmerce ; 
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ils sont longs de 3 à 4 centimètres, larges de 15 à 20 millimè- 
tres, d'une forme elliptique, un peu courl)ëe de côté. Ils sont 
convexes du côté extérieur, aplatis du côté interne, avec une 
petite cicatrice près du sommet. Par la dessiccation, ils sont 
devenus jaune foncé, souvent sales et noirâtres à Texlérieur. 
— On fait la teinture alcoolique des semences au 20*. 

SOC. Ce^sk rubra , AUium Cepa ; Ognon ou oignon 
rouge; Rothe Zwiehel, — Le pays natal de ce végétal si ré- 
pandu est ignoré ; on suppose qu'il 
vient de l'Inde, d'où il a passé chez les 
Égyptiens qui l'adoraient, et qui l'ont 
transmis aux Grecs, d'où il s'est ré- 
pandu dans le reste de l'Europe et 
en Amérique. Il y a des pays où ce vé- 
gétal est presque la nourriture prin- 
cipale des habitants ; il atteint quelque- 
fois un poids considérable, jusqu'à 
deux, trois livres et plus. On en dis- 
tingue principalementdeux races, l'une 
rouge, l'autre blanche. Pour l'usage 
hornœopathique, ou emploie l'ot^non 
rùuge, dont on coupe la racine ; puis 
on exprime le suc de la partie molle 
qui est à Tintériour, et on le mêle à 
l'alcool le plus fort ; on peut aussi 
écraser l'oignon dans l'alcool et le 
traiter par expression, ' 

291. Ctaainoiiiilla vnlsarlii, 
Matricaria chamomilla ; Camomille 
commune, Malricaire camomille; Feld- 
Kamille, ^œ/merc/wn.— Cor y mbifères, 
Juss.; Syngénésie polyandrie superflue, 
L. [fig. 26). — Cette plante annuelle 
croit dans les lieux incultes, ainsi que 
dans tes champs de blé, scjrloutdans des terrains sablonneux, 
et se trouve dans toute l'Europe. C'est une plante à racine 
fibreuse, à tiges nues, rameuses, droites^ diffuses, hautes de 
4 à 5 décimètres; feuilles glabres, pinnées (tripinnées), àdé- 
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coupures capillaires; fleurs nombreuses, blanches^ à disque 
jaune et en corymbes ; calice hémisphérique, imbrique, sca- 
rieux; réceptacle nu,conique; rayons ouverts; écailles ducalice 
égales par la marge; graines ovoïdes, fines, sans aigrette. Sou- 
vent on la confond avec la camomille romaine^ Anthémis nobi- 
lis, qui se distingue de la camomille commune par sa tige vi- 
vace, son réceptacle paléacé, ses pédoncules creux, ses rayons 
recourbés et son odeur plus forte.On obtient ÏSLteintttre'mère en 
exprimant le suc de la plante entière Çmche, et le mêlant, avec 
parties égales iralcool. On récolte la plante pendant sa floraison. 

2112. Clielld«- 
nlnm nnnjiui, 
Grande chëiidoine ; 
Schœllkrauty Schtoal- 
benwurz. — Papavé* 
racées, Juss. ; Polyan- 
drie monogynie, L. 
{fig. 27). — Cette 
plante vivace croit 
dans toute l'Allema- 
gne , ainsi qu'en 
■France, sur les dé- 
combres, les vieux 
murs, dans les haies, 
sur les bords des 
chemins, dans le 
voisinage des habita- 
I ions, etc. La racine 
est fusiforme, de la 
grosseur du doigt, 
d'un brun rougeâtre 
à l'extérieur, jaunâ- 
tre à rintérieui\ con- 
tenant, ainsi que toutes les parties de la plante, un suc acre, 
jaune. Tige rameuse, velue^ élevée de 5 à 6 décimètres; feuilles 
minces, ailées, pinnatilides, vert bleuâtre en dessous, vert clair 
en dessus ; fleurs jaunes axillaires ou terminales; pédoncules 
en ombelle; omb- lie «implf, d*». quatre à cinq rayons; calice 




Fig. Î7. 
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caduc et de deux feuillets; corolle dequatre pétales ligules, filets 
épaissis. avecles anthères , imitant des pétales; 8ili<|uo poly- 
spenne, uniloculaire, linéaire, mince. On se sert du suc de la 
racine fraîchement exprimé; pour obtenir la teintnre-mère, on 
le mêle, avec parties égales d'alcool. Plusieurs emploient aussi 
la plante entière, La racine doit être récoltée avant la floraison 
delà plante, au mois de mai; la plante entière doit être prise 
lorsqu'elle est en fleurs. 

29S. ClaenopodSam slauciim, Ansérine glauque, 
Patte d'oie verdâlie ; Graue Melde^ Graugrilner GœMefuss, — 
Arroches, Jiiss.; Pentandrie digynie, L. — Cette plante croit 
le plus Tréquemment dans les villages, les faubourgs et les 
fermes, au tour des fumiers et aux endroits où l'eau des fumiers 
se réunit. Tige rameuse, haute de près de 3 décimètres, le 
plus souvent couchée, et fréquemment marquée de si ries 
d'un beau rouge ou d'un vert blanchâtre; feuilles oblon- 
gues, obtuses, légèrement dentées, d'un vert gris ou bleuâ- 
tre eu dessus, blanchâtres en dessous; fleurs glomérées, en 
épisrameux, dans les aisselles des feuilles «tau bout des tiges. 
--On récolle la plante entière y au commencement de sa flo- 
raison, en jiiillet,^t on la traite de la manière connue. 

294. Cliina, Cinchona offivinalis, Chinœ cortex ; Quin- 
quina; China, China-Binde. — Rubiacées, Juss.; Pentandrie 
monogynie, L. — L'arbre d'où Ton retire cette écorce croît 
dans les environs de Loxaau Pérou, et celui qui fournit le 
quinquina royal, sur les hautes montagnes de l'Amérique 
méridionale. On distingue un grand nombre d'espèces de quin- 
quina, toutes difiérentes dans leurs effets, selon qu'elles ont 
été prises sur les branches ou sur le tronc de telle ou telle es- 
pèce d'arbre à quinquina, ainsi que suivant l'âge qu'avait cet 
arbre. Les meilleures sortes sont le quinquina jaune royal 
{fig, 28), provenant du Cinchona angustifolia (Ruiz}, ou du lan- 
cifolia (Mutis); et le quinquina Loxa, ou cortex peruviana 
{fig, 29), provenant du Cinchona condaminea (Humb.). — La 
première est roulée ou plate, épaisse de 4 à 9 millimètres, 
d'un jaune rougeâtre en dedans, à cassure fibreuse, parsemée 
de points brillants, recouverte de 4ichens foliacés. — La se- 
conde espèce, le quinquina Loora, est formée de l'écorce des 
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rameaui, et nousarri^een morceaux plus fins, plus minces, plus 
raulés, d'un gris brunâtre mêlé de taches blanches en -dehors, 
d'un brun rougeàtre en dedans, à cassure brune, lisse, d'une 




Fig. 28. 



Fig. W. 



odeur de relent, d'un goût amer, styptiqueet presque balsami- 
que. Elle nous arrive renfermée dans des peaux. — Les bonnes 
écoreesde quinquina doivent être .««aines, lourdes, de grosseur 
moyenne, bien sèches, d'une odeur particulière, d!une amer- 
tume franche, privées le plus possible de lichen, d'un rouge brun 
ou noirâtre à l'extérieur, d'une couleur de cannelle ou d'un 
rouge jaune à Tintérieur. La cassure de ces écorces ne doit être 
ni fibreuse ni pulvérulente, mais lisse et un peu brillante. Nous 
nous servons, en homœopathie, soit du quinquin>i Loomi, soit 
du quinquina jaune royale que nous préparons comme toutes 
les substances^èches, c'est-à-dire en faisant les trois premières 
atténuations par la trituration, ou bien en faisant infuser fa 
poudre dans "20 parties d'alcool, afin d'obtenir la teint are-mère. 
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2115. Clcola irlrosa, Ciculaire vénéneuse, Ciguë d'eau; 
Wasser'Schierling.'—OmheWitcres, Juss. ; Pentandrie digynie, 
L. {fig. 30). — Cotte plante vivace habile le bord des fossés et 




Fig. 30. 

des ruisseaux, les marais, les prairies humides, les étangs, les 
lacs, etc., dans presque toute l'Allemagne, dans le nord et 
dans Test de la France. La racine en est grosse, blanche, char- 
nue. Allongée, transparente, garnie de chevelu et creuse; elle 
contient dans son écorce un suc jaune ; son odeur est forte et 
désagréable, sa saveur acre et caustique. Tigedroite, élevée de 
3 à 6 décimètres, rameuse, fistuleuse, glabie, striée; feuilles 
composées, deux ou trois fuis ailées, à folioles lancéolées, in- 
cisées, aiguës, à dents de scie ; ombelles lâches, nues ; involu- 
celles à trois ou cinq rayons; fleurs blanches uniformes; fruits 
ovoïdes, sillonnés de dix petites côtes entières. On emploie la 
racine fraîche, qu'on récolle au commencement de sa florai- 
son, et dont on exprime le suc pour le mêler avec une quan- 
tité égale d'alcool et le conserver sous forme de teinture, 

Clna, Artemisia contra, Semen contra; Armoise 
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d'Alep(non de Judée); ZitlvoerSamen^ Wurm-Samen. — Co- 
rymbifères Juss.; Syngénésie polygamie supeiflue, L. (pg, 31). 
— 'L'opinion qui attribue la seineitce 
connue sous le nom de semen contra à 
l'armoise de Judée, n'est rien moins 
que généralement adoptée. On en dis- 
tingue dans le commerce deux sortes, 
le semen contra d*Alep ou du Levant, 
et le semen contra des Indes ou de 
Barbarie Suivant le botaniste Nées 
d'Esembeck, la première de ces sortes 
vient de VArtemisia contra, tandis que 
1^ ÎMS**^^ l'autre, le semen contra des Indes, vient 
Ql jW <ïe VArtemisia conglomerata , c'est-à- 

dire de V armoise de Judée. D'après 
Kunze, ce sont les Artemisia santonica, 
palmata et odoratissima qui four- 
nissent cette semence^ tandis que d'a- 
près Sanders, elle vient d'une espèce 
de chenopodium. La meilleure sorte 
est celle qui vient d'Alepou du Levant ; 
elle est d'une couleur plus verte que 
l'autre; (ouïes les parties en sont glabres; ses fleurs un peu 
grosses ; son odeur plus prononcée, plus aromatique ; elle est 
moins mêlée de substances étrangèi-es, de poussière, de bû- 
chettes; ses fragmentsne sont point brisés. Pour Tusage bomœo- 
pathique, on prend du semen contra d'Alep, qu'on fait infuser 
dans 20 parties d'alcool, si l'on veut le préparer sous forme de 
teinture; on peut aussi faire les trois premières atténuations 
par la trituration, 

299. Clnnamomaiia, Laurus Cinnamomum; Cinna- 
mome, Laurier-cannelier, Cannelle ; Zimmt, jEchter Zimmt. 
— Lauriers, Juss.; Ennéandrie raonogynie, L. {fig. 32). — La 
vraie cannelle estl'écorce du laurier cannelier, arbre qui croit 
dans l'île de Ceylan, aux Indes orientales, ainsi que dans les 
îles de Sumatra et de Java, et sur la côte du Malabar. C'est un 
arbre qui atteint une hauteur de 7 à 10 mètres; ses racines 
sont couvertes d'une écon e qui a l'odeur du camphre : son bois 
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est dur et intérieurement san^ cxitMir ; feuillet à trou ouver- 
tures y ovales, oblongues; nervure disparaissant vers le smn- 
mel. Les fleurs sont petites, blanchâtres, disposées en p^ni- 
cale, d'une odeur 
.exquise, et qui se 
fait sentir à plu- 
sieurs lieues de dis- 
tance; baies ovales, 
d'un brun bleuâtre, 
t«ichetées de blanc. 
Lorsque la sève est 
abondante, récorce 
de cet arbre se dé- 
tache aisément; on 
rejette Fécorce ex- 
térieure qui est 
épaisse, grise, ra- 
boteuse, et on ne 
conserve que la 
seconde , qui est 
mince. On la coupe 
par lames, on l'ex- 
pose au soleil; elle 
s'y roule d'elle-mê- 
me de la grosseur 
du doigt, et sa cou- 
leur devient d'un 
jaune roussâtre. La 
bonne cannelle doit 




Fig. 32. 



être d'une odeur extrêmement agréable, pénétrante, réconfor- 
tante, et d'une saveur douceâtre et un peu échaufTante, avec 
un arrièie-goût légèrement picotant et un peu styptique. Si la 
cannelle a une saveur forte, acre, un peu amère et ressemblant 
à celle des clous de girofle, c'est signe que c'est une qualité in- 
férieure ou même une tout autre écorce. On prend de la meil- 
leure cannelle, qu'on pulvérise et qu'on fait infuser dans 20 par- 
ties d'alcool, si l'on veut la conserver sous forme de/e»n/ure, on 
bien on en fait les trois premières atténuations par la trituration. 



194 CHAP. III. — HISTOIRE NATURELLE ET PRÉPARATION 

t98. CIsias canailensis, Ciste hélianthèmej Sonnen- 
rô9chm. — Cistées^ Juss. ; Polyandrie monogynie^ L. (fig, 33). 
— C'est une plante annuelle herbacée, à racines poussant plu- 
sieurs tiges droites et ascendantes. Feuilles opposées dans les 




Fig. 33. 

parties inférieures et allongées où ovales, planes et velues; 
allernes dans les punies supérieures, étroites, lancéolées, ai- 
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gués; en dessus, légèrement garnies do poils blancs et tomen- 
teux; lenrs bords un peu recourbés, rudes et inégauz, mais 
très-peu crénelés de franges de poils très-courts; pétioles très- 
courts et velus; pédoncules uniflires et droits, abondamment 
couverts de poils inégauz de couleur brune purpurine; calice 
de cinq sépales; pétales au nombre de cinq, cordiformes, un 
peu plissés, d*une belle couleur jaune ; étamines de vingt à 
vini^t-deux, allongées, à anthères ovoïdes comprimées; capsule 
uDiloculaire, à trois valves; graines nombreuses, lisses et lui- 
santes. La plante est originaire de l'Amérique septenlrionale, 
et réussit mieux dans un sol tourbeux (|ue dans tout aulre ter- 
rain. La racine est vivace et supporte facilement la rigueur 
de nos hivers. Pour l'usage homœopathique, on obtient la tel n- 
tivo.-mère en exprimant le suc de la plante fraicho, el le mê- 
lani avec parties égalesd'alcuol. 




Pig. 34. 

399. CItrutt, Ciiriaciflum ; Jus de citron, Acide citrique ; 



t«C CIIAP. m. — lllSTOlilg NAIimEIXB ET PRÉPARATION 

Citronetuaftj CUrùneM€8ure, — Orangers, Juss.; Polyadelpbie 
icosandrie, L. (fig. 34). — C'est le jtis de citron que jusqu'ici 
on a employé tel qu*il est obtenu lorsqu'on Texpriroe d'un 
citron bien niûr. Si l'on veut en faire des atténuations, m 
fera la première à l'eau distillée, la seconde à Talcool aqueux, 
le reste à l'alcool ordinaire. 



CleBiatUi ereeUi* Flammula Jovis; Clématite 
droite ; Brenn- Waldrebe. — Renonculacées, Juss. ; Polyandrie 
polygynie, L. — Cette plante vivace croit dans une grande 
partie de l'Allemagne, en Suisse, en France, en Hongrie, en 
Gallicie, en Grèce, etc., sur des montagnes boisées, autour des 
haies, etc. Tiges dressées, nues, rameuses vers le sommet; 
feuilles opposées, pinnées; folioles ovales, lancéolées, trà<(- 
entières ; fleurs blanches, de cinq pétales et de quatre. On 
exprime le suc des feuilles et de la tige au moment où la 
plante va fleurir, et on en prépare la teinture-mère en y ajou- 
tant parties égal es d'alcool. Mais, en préparant cette substance, 
il est très-essentiel de se mettre à l'abri de ses émanations 
qui provoquent une irritation très-forte sur les muqueuses de 
la gorge, du nez, et déterminent un larmoiement considérable 
avec cuisson fort douloureuse des yeux. Pour cela, il faut re- 
couvrir, le mortier avec un linge propre, opérer avec rapidité, 
et faire l'opération à deux, aûn de se relever ; cela est es- 
sentiel surtout lorsqu'on a besoin d'en préparer une certaine 
provision. 

SOI. ClematUi iritalba. Clématite blanche. Herbe aux 
gueux. Vigne blanche ; ff^eisse Waldrebe. — Renonculacées, 
Juss.; Polyandrie polygynie, L. — Cet arbrisseau grimpant est 
irès-commun dans les haies; il se fait remarquer par ses grap- 
pes de fleurs blanches et ses fruits soyeux à l'automne; c'est 
un végétal caustique dont les mendiants emploient les feuilles 
pilées pour se faire des ulcères artificiels. La plante a un goût 
brûlant; si on la pile, elle pique les yeux et cause de la toux. 
On se sert des feuilles fraîches qu!on traite comme le clema- 
tis erecta, 

802. €)aem^Erythroxylum Coca s. peruvîanum ; Coca ; Coca. 
— La partie usitée de cet arbrisseau du Pérou, de la famille des 
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Érythroxylées (autrefois des Malpighiacëes), ce 9ùn\ les 
feuilles, qu'on traite à la manière des feuilles ou substances 
sècbesy en les puWërisant et en 5 ajoutant 20 parties d'alcool 
pour en extraire les principes actifs. On peut aussi les pré- 
parer par la trituration. 

808» Coecoliuu Menûpermum Cocculus ; Coque du Le- 
vant; Kockelskcemer, -r Mënispermëes, Juss. ; Diœcie mona- 
delphie, L. (fig. 35). — Le vrgélal duquel on retire ces 




Fig. 35. 

fruits est une espèce d*arbrisseau qui croit aux Indes oricn- 
taie», en Egypte, sur la côte du Malabar et dans les îles 
de Ceylan, de Java et de Célèbes, sur les roches et les pier- 
res, sur les côies de la mer. Ses fruits nous parviennent à 
Tétatsec; ce sont des fruits inodores, sphëriques, rénifor- 
mes, d'un gris noir ou brun, de la grosseur d*uii petit poiii,. 
ridés, ressemblant aux baies du laurier. Ils sont entourés 
dfî deux écorcës dont la première est dure, ligneuse, terne; 
et dont la seconde, blanche et plus duré encore, renferme 
une amande blanche ()ui a une saveur acre, caustique et 
arpère, tandis que les écorces sont presque insipides. Pour 
Tusage homœopathique, on pulvérise l'amande avec les 
écorces, et on fait digérer, à une douce chaleur, la poudre 
obtenue dans 20 parties d'alcool , si toutefois on ne pré- 
fère pas obtenir les trois preuiières atténuations par la tritu- 
ration. 

804. Coir«>a* arabica* Coffea cruda; Café Moka, Café 
cru ; Boher Kaffee, — Rubiacée», 4uss. ; Ponlaudrie mono- 
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gynie, L. (fig. 36). — L'arbre qui porte ce frnil si connu est 
originaire de l'Arabie heureuse et de rÉtbiopie, où il atteint 
une hauteur de 5 à 8 mètres et 
plus; mais aujourd'hui on iecultife 
aussi dans rAmërique méridionale 
et dans plusieurs colonies euro- 
péennes» où il réuf^sit parfaitement. 
Le fruit de cet arbre est une baie 
qui, verte d'abord, devient ensuite 
rouge, et enûn presque noire ; dans 
chaque baie il se trouve deux 
graines dures, enveloppées d*une 
espèce d'arille, et formant chacune 
un demi-ovoïde. Ces graines sont 
les semences connues sous le nom 
de café cru. On en distingue sur- 
tout quatre sortes, savoir : 1» Le 
café Moka, ainsi appelé de la ville 
de Moka, eu Arabie ; c'est la qualité 
la plus estimée, et qui se distin- 
gue par ses petites graines très- 
odorantes, jaunâtres, arrondies, et 
provenant de fruits monospermes ; 
— 2** le café de Bourbon, en graines plus allongées, mais 
également, pour la plupart, arrondies, ayant cependant 
moins d'odeur que celles du café Moka ; — 3* le café de Java, qui 
»une couleur jaune roussâtre ; — 4<' le café de la Martinique, 
qui est. le moins estimé. Pour Tusage homœopathique, on 
prend le meilleur café Moka, non tor léûé, on le réduit en 
poudre fine dans un grand mortier de fer médiocrement 
échauffé, en ayant soin de détacher souvent, avec qne spatule 
de corne, ce qui s'attache aux parois. Ensuite, si on veut faire 
les atténuations par la voie sèche, on triture un grain (5 cen- 
tigrammes) de celte poudre avec cent grains (5 grammes) 
de sucre de lait, et ainsi de suite, comme pour toutes les 
substances sèches; mais si au contraire on veut en préparer 
la teinture, on met la poudre obtenue dans îin flacon, où on la 
laisse infuser, pendant huit jours, dans quatre fois son poids 




Fig. 36. 
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d'alcool. Au bout de ces huit jours, on décante la liqdeur et 
on exprime bien le sédiment, qu'on fait ensuite bouillir dans 
une capsule en verre^ avec trente fois son poids d'eau distillée, 
jusqu'à réduction au quart. Cela fait^ on clarifie cette li- 
queur et on la mêle avec la liqueur alcoolique. Cette clarifi- 
cation est très-essentielle, sans cela, la teinture, une fois 
mélangée, se trouble et la filtration ne parvient pas. à lui 
ren Ire sa limpidité. Vingt gouttes de ce mélange, atténuées 
avec quatre-vingts gouttes d'alcool, forment ensuite la pre- 
mière atténuation ; les autres se préparent de la manière con- 
nue. Nous avons renoncé à ce dernier mode opératoire, parce 
que nous avons remarqué que la teinture ainsi obtenue 
se conserve mal ; nous la préparons en faisant macérer une 
partie du Coffea cruda^ réduit en poudre, dans 20 parties d'al- 
cool. 

30S, Colebleaiii aataBinale» Colchique, Tue- 
cliicn, Veillotte, Safran des prés, Safran bâtard; ISerbst' 
Zàtlm. — Joncées, Juss.; Hexandrie trigynie, L. {fig. 37). — 
fXie plante vivace croît dans plusieurs régions de rAlleum- 
gne, de la France et de l'Europe méridionale, dans les prai- 
ries profondes, où elle fleurit en automne et annonce l'entrée 
deThiver. La racine de cette plante forme un oignon de la 
grosseur d'un œuf de pigeon; elle est garnie de radicules 
fibreuses à sa base, arrondie d'un côté et aplatie de l'au- 
tre en dehors, elle est révolue de tuniques noires dont 
l'extérieure est brune, l'intérieure brillante et de couleur 
claire; à l'état frais, elle contient un suc laiteux d'une sa- 
veur acre, amère, et d'une odeur désagréable. La fleur de 
celte plante naît en automne immédiatement d'un bulbe 
latéral que le bulbe de l'année précédente a produit et qui 
a grossi pendant l'hiver et le printemps; les fleurs sont roses, 
à longs tubes, disparaissant au bout de peii de jours, et ne 
sont suivies de feuilles qu'au printemps suivant. Les feuilles 
sont larges, planes, redressées, et font naître avec elles les 
capsules qui sont triangulaires, sessiles, à trois pointes. Les 
semences sont arronlies, ovoïdes, ridées, d'un brun foncé. On 
arrache la racine au printemps, et on en traite le suc, comme 
pehii de toutes les plantes fraîbhns, par maoéraiion. 
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8O0.C^I«cyntlil«, Cucumis Colocynthis; Coloquinte; 
Koloquinte. — Cuciirhitacées, 4u8s.; Monœcie syngénésie, 




Fig. 37. 

L. (fig. 38). — La coloquinte est une espèce de concombre 
originaire du Japon, mais qui croît aussi au cap de Bonne- 
Esp<^rance, en Arabie, en Syrie, dans les îles de l'Archipel et 
dans l'Espagne méridionale. La racine fusi forme de cette 
plante donne naissance à des tiges couchées sur terre ou ram- 
pantes, grêles, anguleuses et velues ; feuilles palmées, très- 
découpées, laciniées; vrilles filiformes, à côté des pétales; 
fleurs solitaires et jaunâtres; fruits gros, spbériques, égalant 
le volume d'une poire de moyennfe grosseur, lisses et jau- 
nâtres. Sous une écorce mince et dure, ces fruits renferment 
une pulpe qui contient des graines plates, dures,* d'un 
gris roussâtre, et grosses comme celles d'un concombre. 
La chaii de ce fruit est celluleuse, spongieuse, h'gère, blanche, 
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presque inodore, mais d'une amertume extrême. On nous en- 
voie ce fruit dépouillé de son écoree par Alep et Alexandrie. 




Fig. 38. 

Les fruits blancs, secs et légers sout les meilleurs. Souvent 
aussi on vend, sous le nom de coloquinte, le fruit d'une autre 
cucurbitacée de la grosseur d'une petite pomme, mais et s 
fruits sont plus arrondis et plus légers que les vraies colo- 
quintes ; leur écoree extérieure adhère fortement à la cbair 
desséchée, et est très-fragile. La saveur de cette cbair est 
est bien aussi amère; mais l'amertume en est beaucoup 
moins intense que celle de la coloquinte. Pour préparer 
cette dernière à Tusage homœopalhique, on pulvérise le fruit 
bien sec avec les graines et on le traite comme toutes les 
autres substances sèches, soit par la trituration, soit par 
l'alcool. 

30y. Conlum inaeulatuiii. Grande Ciguë; Fie- 
cken-Schierling. — Ombellifères, Juss.; Pentandrie digytûe, 
L(fig,39)» — Cette plante assez connuecroit dans toute l'Aile- 
magne, ainsi qu'en France et dans toute l'Europe, dans les 
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terres reiniioes, les décombres, Ut long des liales et des che- 
mins. La racine bisanimelie 
est cylindrique, blanche, che- 
velue, marquée de stries cu=- 
culaires, d'une saveur dou- 
ceâtre avec un arrière-goûl 
acre; tige dressée, élevée de 
6 à 1 2 décimètres, branchiie, 
glabre, lisse, couverte de ta- 
ches d*un pourpre noirâtre, 
surtout à sa partie inférieure. 
Feuilles deux à trois fois ai- 
lées, glabres, d'un vert foncé 
et un peu brillantes en des- 
sus, d'un vert clair en des- 
sous ; folioles ovales, écaitées, 
pinnatifides au sommet; om- 
belles à collerette de 3 à 5f(h 
lioles ; fleurs blanches; fruits 
globuleux, striés, crénelés, tu- 
berculeux. Étant frottée entre les doigts, la plante réjiand 
une odeur fétide, musquée, désagréable. Cette odeur pourra 
suffire pour la distinguer du persil, qui eu répand une aro- 
matique, et dont, au reste, les tiges ne sont point tachetées, 
ni les pétioles creux, ni cnfm h s feuilles d'une couleur aussi 
sombre. Quant au cerfeuil sauvage et à la petite ciguë, avec 
lesquels on pourrait encore confondre le cofitum, ni Tune ni 
l'autre de ces plantes n'ont ni lestacbes pourpres qui distin- 
guent ce dernier, ni involucres, ni semences tuberculeuses^ 
et le cerfeuil, en particulier, a en outre les tiges renflées 
aux articulations, les feuilles velues et les semences allongées. 
On se sert en homœupathie des sommités fleuries, qu'un 
récolte au comniencement de la floraisoo, au mois de juin. 
On en exprime le suc et on le traite comme celui de toutes 
les plantes fraîches. 

808, Conwolviilas arven«i«. Liseron des champs, 
Petit Liseron, Liset; Winde, Gemeine Winde, — Convolvulacées, 
Jiiss. ; Pentandiie moii(»g\ni<-, L. — Cette plante croit en Aile- 
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roagne ainsi qu'en France, dans ies chai nps, el est fort commune 
dans ces pays. Herbes laiteuses, ?olubiles» feuilles digilëes, 
aiguës des deux côtés ; pédoncules uniûores ; calice en cinq 
parties profondes; corolle campanulée, plissée. On récolte la 
plante entière^ on en exprime le suc el on le traite comme 
le suc de loutcs les plantes fraîches. 

300« CoiM^lv» balMunaani, Baume de Copahu; 
Capaif'Balsam, Weisser Peru Balsam, — légumineuses, Juss.; 
Décandrie monogynie, L. (/¥</. 40). Ce baume provient d'un 




^ ^-É^A^** fr*' 



Fie. 40. 



arbre connu sous le nom de Copaifera officinalis, qui croit na- 
turellement dans diverses contrées de l'Amérique méridionale, 
el qu'on culliYc aussi aux Antilles. On obtient le baume an 
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moyen des perforations ou des incisions qu^on fait subir à cet 
arbre; il varie de couleur, de consistance, d'odeur et de saveur, 
suivant Tespèce d*arbre sur lequel il a été pris. Eri général, 
on regarde celui qui vient du Brésil comme le meilleur ; il 
est liquide, de couleur claire, presque incolore, d'une forte 
odeur résineuse, aromatique et d'une saveur acre, chaude, 
tenace, amère. Le baume qui vient des Antilles, et qui est 
de beaucoup inférieur au précédent, est plus épais, plus 
coloré, d'un jaune d'or ou même brunâtre, moins transpa- 
rent, d*une odeur désagréable ressemblant à celle de la 
térébenthine. Le vrai baume de copahu se dissout dans l'al- 
cooly dans l'éther, ainsi que dans les huiles fixes et volatiles. 
En vieillissant, il s*épaissit jusqu'à consistance mielleuse. 
Dans le commerce, on le trouve souvent sophistiqué avec 
des huiles fixes, ce que là potasse fait reconnaître, ainsi 
que Talcool, dans lequel ces huiles sont insolubles. La pré- 
sence d'huile de térébenthine se décèle, lorsqu'on chauffe 
le baume, par son odeur. Une goutte de ce baume dissous 
dans cent gouttes d'alcool concentré donne la première atté- 
nuation. 

aïO.Crocas Mitl vus. Safran cultivé ; Safran. — Iridées, 
Juss.; Triandrie monogynie, L. {fig, 41). ^Lesafran est origi- 
naire de la Grèce, de la Perse et des autres pays orientaux ; mais 
aujourd'hui on le cultive aussi en Autriche, eu France, en 
Italie et en Allemagne. Il lui faut une terre noirâtre, un peu 
sablonneuse, légère, ni humide, ni argileuse^ qui n'ait point 
été engraissée depuis un an au moins. Le safran a un oi- 
gnon de la grosseur d'une noisette ; on enfonce les oignons 
dans la terre jusqu'à une profondeur de 24 centimètres, afin 
de les préserver de la gelée. Une livre de safran sec exige 
5 livres de safran vert, et, pour faire une livre de celui-ci, 
il faut plus de cent mille fleurs. La seule partie que Ton 
retire de la fleur, ce sont les trois stigmates que porte le 
pistil ; on les sèche, et on les vend sous le nom de safran. 
Ces stigmates sont d^une couleur vive , jaune rouge, et d'une 
odeur aromatique très-intense. Le safran arrive dans le com- 
merce à rétat sec et formé en pains. On en distingue plu- 
sieurs sortes, savoir : i<» le s'ifran du Levant, le meilleur et 
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le plus cher de tous; ^^ le safran é'Autricfie, qualité Irës- 
pure et non mêlée de parties du pistil ; 3* le safran de France 
et & Italie; 4<» le safran 
d'Angleterre , qualité 
peu supérieure à celle 
qui vient d'Espagne , 
et qui est la moins es-' 
timée de toutes. Le 
safran du commerce 
est un composé de fila- 
ments rougeâtrestrès- 
déliés. S'il est bon, il 
ne doit point être mêlé 
de filaments blanchâ- 
tres ou tordus, ce qui 
annonce des parties du 
pistil et desétamines, 
parties qui n'ont au- 
cune des vertus des 
stigmates; il doit être 
gras au toucher, peu 
friable^ d'une odeur 
agréable, d'une saveur 
douceâtre et aromati- 
que, et d'une couleur 
jaune si intense que la salive en est colorée avec facilité, et 
qu'une très-petite quantité suffit pour colorer en peu d'in- 
stants beaucoup d'eau ou d'alcool. Souvent, il est sophistiqué 
avec les fleurs de Carthamus, de Calendula, de Punica Gra- 
natum, etc., ou même avec des fibres de bœuf fumé ; mais 
on reconnaît facilement la première de ces fraudes en fai- 
sant infuser le safran dans de Teau^ ce qui fait enfler les 
fleurons étrangers ; la dernière se décèle par l'odeur que dé- 
veloppe Id viande lorsqu'on jette un peu de ce safran sur des 
charbons ardents. — Pour l'usage homœopalhique, on pré- 
pare le safran, comme toutes les substances sèches, soit 
en le traitant immédiatement par Talcool (20 parties), soit 
en faisant les trois premières atténuations par la trituration. 
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SI 1. Cirotoii tlflIaBi^ Graine de Tigli.^ Graine de Mo- 
luquesy Pignon d'Inde; Tigli-Baum. — Eupborbiacées, Juss.; 
lionœcie monadelpfaie, L. — Ce végétai, qui croit aux Indon, 
en Chine, aux Moluques, à Ceyian, au Malabar, etc., furmc 
un sous- arbrisseau branchu, à écorce lisse , de couleur vert 
grisâtre et à bois léger; feuilles ovales, glabres, aiguës,, den^ 
tées en scie; fleurs terminales en grappes; semences al- 
longées, ovoïdes, un peu anguleuses. Ce$ semences contien- 
nent une amande de couleur rousse, renfermée dans une 
enveloppe grisâtre, lisse, mince et transparente. La chair de 
cette amande est tellement âcrc et caustique qu'elle brûle 
longtemps encore après avoir été mise sur la langue. On en 
extrait une huile connue sous le nom d'huile de crbton 
{Okum crotanis), et qui participe à toutes les propriétés caus- 
tiques des semences ; elle est épaisse, jaunâtre, d'une odeur 
particulière et d'une saveur .chaude, acre et brûlante. Pour 
Tusage homœopathique, on se sert des semences, qu'on pul- 
vérise, et que l'on traite, comme toutes les substances végé- 
tales sèches, soit' par l'alcool (20 parties), soit en faisant les 
trois premières atténuations par la trituration ; mais l'huile 
de cette semence étant très-âcre et très-caustique, il est né- 
cessaire de se garantir les mains et le visage en faiisant la 
préparation. 

ma. Cabeba, Ptper cubeba; Cubcbe, Poivre à queue; 
Cubeben, Stielpfeffer, — Urticées, Juss. ; Décandrie trigyaie, 
L. {fig, 42)« — Le poivre à queue croît au Japon, à la Nou- 
velic-Guinée, au Pérou, etc. Tiges herbacées, grimpantes ; 
feuilles obliquement ovales, souvent oblongues, veinées, 
aiguës, spadice solitaire, pédoncule, oppqsé aux feuilles: 
fruits pédicules, du volume d'un grain de poivre ordinaire, 
auquel ils ressemblent tellement que, lorsqu'ils n'ont plus 
la queue, il est difficile de les distinguer de celui-ci. L'odiur 
de ce poivre est agréable et plus aromatique que celle 
du poivre ordinaire; sa saveur est aussi moins chaude et 
moins brûlante. Plus les grains sont lourds et lisses, plus on 
peut être sûr que les cubcbes ne sont pas sophistiqués 
avec du poivre ordinaire. Pour l'usage homœopathique, 
on les traite comme toutes les aulrcs substances sèches. 
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Sis. cyclamen earopcBai 

ceau; Erdscheibe, Schweinsbrod, - 



iyCyclameyPain de pour- 
Lyi^imachies, Juss.; Pon- 




Pi|f. 4Î. 

tandrie monogynie, L. {fig, 43).— Le pain de pourceau croît 
aux endroits ombrages et dans les contrées montagneuses, 
au pied des Alpes, dans le midi de TEurope» dans la Tarta- 
rie, etc.; mais on le cultive aussi dans les jardins. La racine 
en est grosse^ plaie, brune extérieurement ^ blanchâtre inté- 
rieurement, orbiculalro, formant une espèce de plateau, d'où 
partent de longs pélioL'S ; feuilles radicales/ pédonculées, ar- 
rondies^ veinées^ vertes et brillantes en dessus, d'un rouge 
pourpre en dessous, tachetées de blanc vers le bord ; fleurs d'un 
beau pourpre, ou blanches et rouges ; corolle réfléchie en 
arrière ; baies couvertes d'une capsule. Pour l'usage liomœo- 
palhique, on se sert de la racine fraîche, qu'on déterre en 
automne, et que Ton prépare, comme toutes les autres sub- 
stances végétales fraîches, par expression et macération. 
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814. CjnoKlo««aiii ofilclnalet Cynoglosse offici- 
nale, langue de chien ; Hundsznnge. — Borraginées, Juss.; 




Fi{î. 43. 



Pentandrie nionog7nle,L. — La tige de celte plante est haute 
d'un à deux pieds, raïueuse, grosse, cannelée et velue ; les 
feuilles en sont longues, molles, ovales, lancéolées, couvertes 
d'un duvet blanchâtre, pétiolées dans le bas de la tige, et em- 
brassantes dans le haut, très-entières; les fleurs forment des 
épis longs, droits» roules en crosse à l'extrémité, unilatéraux, 
lâches ; la corolle est d'un rouge vineux, passant au bleu, 
munie dansle tube de cinq écailles convexes,rapprochées; qua- 
tre fruits scabrés, aplatis, fixés à la hase du style persistant à 
stigmate échancré. C'est une plante bisannuelle, qui croit dans 
les lieux incultes de toute la France et d'une partie de l'Eu- 
rope ; elle est à peu près inodore et sa saveur est fade. En 
homœopathie on se sert de la racine fraîche qu'on traite à 
l'alcool par macération. 

815. Cytl«a« labarnam, Aubour, Faux ébénier; 
Bohnemirauch, Goldregen. — Légumineuses, Jns?.; Monadel- 
phie décandrie, L. ^ Cet arbre, assez connu, cnât spoiilarnî- 
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ment sur les hautes montagnes, et est cultivé pour l'ornement 
des jardins^ à cause des belles grappes de fleurs jaunes qu'il 
porte an printemps. On prépare la teinture alcoolique des 
semences et des feuilles. - 

316. Oapline Indlca, Daphne pannabina de Loureize. 

— Il nous a été jusqu'ici impossible de savoir avec préci- 
sion quel est le genre de daphné dont Técole de Héring s'est 
servie pour faire les expérimentations qui sont reproduites 
dans notre Manuel (i); mais MM. Gatellan frères ont reçu 
directement la teinture-mère d'Amérique^ et sont en état d*en 
f aimir aux médecins homœopathes qui s'adresseront à eux. 

317. DletaAmaM all»a«, Dictamne^Fraxinelle; Diptam- 
Wurzel. — Rutacées, Juss. ; Décandrie monogynie, L. {fig. 44). 

— Cette (dante vivace croît 
dans l'Allemagne méridio- 
nale, en Italie, en France, 
en Russie, dans les bois 
montagneux et sur les col- 
lines pierreuses. Racine 
épaisse, roulée, succulente, 
un peu spongieuse ; tige 
dressée, élevée de ^ déci- 
mètres, anguleuse, striée 
de vert, garnie de glandes 
rouges, résineuses ; feuilles 
alternes, brillantes, pinnées 
avec impairs fleurs termi- 
nales, en épi, d'im blanc de 
neige^ ou d'un rouge clai r 
ftvec s^ies de couleur fon- 
cée ; semences ovoïdes, 
noires. Toute la plante 
exhale, à l'état frais, une 
forte odeur résineuse et 




Fig. 44. 



une huile essentielle qui s'enflamme sans endommager 
la plante, lorsque, par un air sec et chaud, on en ap- 

[l] Nouveau manuel de Médecine homœopatkique, 7e édition, Paris, 186Î, 
t. I, p. 305 

12. 
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proche une bougie. On exprime le suc de la plante fraîche^ et 
on le traite comme celui de toutes les substances fraîches. 
S18. DIsItalls porpareA» Digitale pourprée; Purpur- 
fingerhut, — Scrofulaires. Juss. : Didynamie angiospermié, L. 
[fiq. 45). — Cette belle plante croit dans les taillis en colline 

glaiseuxy stériles, etc:, 
de toute la France, 
ainsi que sur les mon- 
tagnes formées de ba- 
salte, sur les champs 
et dans les vallées de 
l'Europe méridionale, 
etc. ;on la trouve aussi- 
dans les jardins. Sa ra- 
cine est bisannuelle^ 
rameuse; tige herba- 
cée, dressée, arrondie, 
simple, élevée de 6 à 
12 décimètres, velue, 
blanche; feuilles ai- 
ternes, ovales, lancéo- 
lées, molles, velues, 
d'un blanc grisâtre en 
dessous,' d'un gris ver- 
dâtre en dessus, den- 
ticulées, un peu torses; 
^v^.r^ fleurs terminales, en 
épi, penchées, grandes, 
pédonculées; t^ice 
velu, à cinq lobes iné- 
gaux, obtus; corolles 
obtuses, campanulées, 
ventrues, d'une cou- 
leur rouge-carmin , 
avec des taches d'uhe 
couleur pourpre; se- 
mences ovoïdes, aplaties des deux côtés, de couleur jaunâtre 
ou brunâtre. Pour l'usage homneopalhique, on se sert de 
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feuilles de la plante de la seconde année, on la récolle avant 
la floraison, au mois de juin ; on en exprime le suc, et on le 
ti-aite comme celui de toutes les plantes fraîches. 

S19. Uramerm rotandifolla, Rorella : Drosère à 
feuilles rondes. Rosée du soleil ; SonnerUhau. — Capparidéeit, 
Juâs. ; Pentandrie trigynie, L. — Celte plante croit sur les 
terrains tourbeux, couverts de mousse, dans le nord de l'Eu- 
rope, aiîisi qu'en Bavière, dans l'Amérique méridionale et 
dans le nord de l'Asie. La racine vivace de cettç plante est 
mince, d'un brun foncé; tige drei»ée, mince, glabre, rouge, 
élevée de 5 à 20. centimètres; feuilles radicales, couvertes 
de poils glanduleux, rougeâtres, dont chacun suinte, au 
5oleil, une goutte d'eau limpide, acre et mucilagineuse ; 
fleurs alternes, en épi, sur une hampe, blanches, s'enti'ou- 
vraiit par un temps sec et beau, pour un moment , vers 
midi. On récolte la plante entière an commencement do 
sa floraison, en juil- 
let; on la traite par 
le double procédé 
(Texpression et ma- 
cération ; mais nous 
ne saurions assez re- 
commander de mon- 
der cette plante avec 
le plus grand soin, à 
cause des mousses 
qui y sont presque 
toujours mêlées. 

320. Dulca- 
mara , Solanum 
Dulcamara; Douce- 
amère,Morelle grim- 
pante; Bitter(tû88' 
ffachtschatten.^ So- ^ 
lanées, Juss.; Pen- 
tandrie monogynie, 
L. (/î^f. 46).— Cette 
plante vivace croit dans presque toute l'Europe, dan» les lieux 
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humides, dans les fosses, sur le bord des fleuves, autour des 
haiosy etc.Gouchée sur terre, la tige ligneuse, souple et volubile 
de cet arbuste, arrive à une longueur de 1 mètre et plus ; mais, 
grimpant sur des objets convenables, elle s'élève beaucoup plus 
haut. Racine ligneuse, rameuse, d'un jaune verdàtre; feuilles 
alternes, entières, i(^s supérieures hachées, les inférieures 
ovales-cordiformes, glabres des deux côtés; fleurs en grappes 
d*un beau bleu violet, à anthères jaunes ; baies oblongues, 
d'abord vertes, puis jaunes et opaques, et enfin rouges et 
tiansparenfes. L'odeur des feuilles et des tiges a quelque chose 
de nauséeux et de narcotique, leur saveur est d abord douce, 
puis amère. Nous nous servons en homœopathie du suc ré- 
cemment exprimé des feuilles et des tiges, en récoltant la 
plante avant le temps de sa floraison. Ce suc est ensuite traité 
comme celui de toutes les plantes fraîches. 

S91. JBrram ervIllMy Orobe officinale; Erbs. — Légu- 
mineuses, Juss. ; Diadelphie décaiidrie, L. — C'est une plante 
annuelle qui croit dans les moissons, porte des gousses ondu- 
leuses articulées qui contiennent des semences grosses comme 
un grain de chêne vis, arrondies, anguleuses,, d'un gris rou- 
gefttre, durt's, d'une saveur peu agréable — On prépare la 
teinture alcoolique des semences. 

9%Z. Eoi^enla Jambos s, jambosa, Jambos, Jame- 
rosade ; Jafnbus-Myrthe. — Myrtacées, Juss. ; Icosandrie mo- 
nogynie, L. — Ce bel arbre est originaire des Indes et des 
contrées chaudes de l'Amérique ; il n'est jamais sans fleurs ni 
fruits, et atteint une hauteur de 6 à 13 mètres. L'écorce du 
tronc est d'un brun rougeâtre, celle des branches gercée, mais 
lisse; feuilles alternes, très-entières, lacinées, veinées et 
chargées de points, longues de 6 à 8 lignes, d'un vert foncé en 
dessus, d'un vert pâle en dessous; péduncules terminaux, ra- 
meux, multiflores; fleurs grandes, d'un jaune mat; fruit 
presque sphérique, de la grosseur d'une poire moyenne, d'un 
beau jaune pâle, tiiant sur le rose. Noyaux monospermes, à 
quatre angles et entourés d'une pellicide mince. Le fruit se 
mange, mais ses noyaux, et surtout l'enveloppe qui les en- 
toure, sont regardés comme vénéneîix ; la racine de cet arbre 
est, dit-on. un des poisons les plus violents. Pour Tusage 
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bjmœopathique, on broie les noyaux frais; on mêle deux 
parties d'alcool avec la pulpe ; on décante le liquide clair au 
bout de huit jours. La teinture ainsi obtenue sert à pn^parer 
les atténuations. 

3t3. Bupliorbla cyparissias, Rhubarl)e des pau- 
vres. — Euphorbiacées, Juss. ; Monœcie androgynie ^ L. — 
Plante vivace^ indigène, qui croit fréquemment dans les lieux 
arides^ parmi les rochers des bois et qui a dans son port quel- 
que ressemblance avecceiuidu cyprès. On préparc lateinture 
alcoolique de la racine fraîche^ par macération. 

324. Eopliorbla lalliyrlSy Épurge, Catapuce. — 
Euphorbiacées, Juss.; Monœcie androgynie, LAfig» *7). — 
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C'est une plante grande et robuste, bisannuelle, indigène, et 
qui a les semences les plus grosses de toutes nos espèces euro- 
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péennes. — On prépare la teinture alcoolique de l'écotce el 
des semences. 

826. Bopliorbtiini ollleinariiio» Euphorbe offici- 
nal; Wolfsmilch, Etiphorbien-Harz, — Euphorbiacées^Juss.; 
Monoecie nniliOj^ynie, L. — Cette gommé-résine s'extrait de 
plusieurs espèces d'euphorbes habitant tes contrées chaudes 
de l'Afrique^ surtout le Gap, le revers de l'Atlas, etc. A l'état 
frais^ c'est un suc laiteux qui s'écoule en grande abondance 
lorsqu'on incise la plante ; it nous arrive en morceaux irrégu- 
liers ou larmes arrondies, comme branchus, creux, d'un jaune 
pAle, semblables à la manne, trè&-friablés, et coillenaht sou- 
vent, dans leurs cavités, des débris d'épines, de pédoncules, de 
fruits, etc., particularité qui fait qu'on peut facilement distin- 
guer l'euphorbe d'avec toutes les matières analogues. Placés 
sur des charbons ardents, les morceaux exhalent une odeur 
assez agréable ; étant mâchés, ils ont d'abord une saveur un 
peuamère, puis acre et chaude. La poussière que donne cette 
substance étant trèt^-nuisible, il importe, en la pulvérisant^ de 
s'en préserver en mettant un bandeau sur le nez et la bouche. 
On prépare l'euphorbe comme toutes les substances végétales 
sèches, soit en faii^ant les trois premières atténuations par la 
trituration, soit en le faisant infuser dans l'alcool (20 pUrties), 
et se servant de la teinture- mère ainsi obtenue pour faire 
toutes les atténuations par la voie liquide. 

326. Buplirasla olIlciBalls, Euphraise officinale; 
Augentrosf, — Pédiculaires, Juss. ; Didynamie angiospermie, 
L. — Cette plante annuelle croît dans les prés, sur la lisière 
des forêts, dans toute TEurope. On en dislingue plusieurs va- 
riétés, savoir : i® E, pratensis, Scheuch; i^ E, neglecta, variété 
plus rare, croissant dans les Alpes bavaroises ; 3^\E. nemorosa, 
Pers., venant surtout sur les pelouses sèches des bois ; 4® E. al- 
pestris, venant dans les montagnes peu élevées ; 5<^ E, imàti- 
catGf Wimm., dans les Pyrénées. La variété que nous em- 
ployons sous le nom d'E, officinalis, est VEuphr. pratensis. 
Racine très-petite, garnie de chevelu ; tige arrondie, velue, 
haute de 8 à Ifi centimètres, rarement simple, le plus souvent 
rameuse; feuilles alternes, sessiles, ovales, obtuses, glabres, 
éoaissps, ridées, h dents aiguës; Oeurs axillaires, en épi trr- 



0BS smSTAKCRS VRGf.TAI KS. — FlUX MA<. tl5 

raioaJ; calice cylmdrique à quatre feuilles; corolle blanche, 
labiée^ lobée; capsule à deux loges, ovale, oblongue; anthères 
inrërieures bicornes, épineuses à la base, sur l'un des lobes. 
On récolte la plante entière vei-s la mi-juillet', et on la prépare 
comme toutes les plantes fraîches par expression et par 
macération. .La teinture de cette plante, quoique conser- 
vée à Pabri de la lumière, devient très-foncée après quel- 
ques mois de préparation; mais elle conserve néanmoins 
toutes ses propriétés. Il faut choisir avec beaucoup de soin 
cette plante, parce qu'elle est toujours mêlée à une très-grande 
quantité de petites herbes. 

329. Bvonyiiiiis fioropaDo** Fusain, Bonnet de 
prêtre; Spindél Baum, Pfaffehhiltchen. — Nerpruns, Juss. ; 
Pentandrie monog-ynic, L. — Le fusain est un arbrisseau élevé 
^e i à 5 mètres et qui vient dans les haies et les buissons de 
toute l'Europe. Tiges à rameaux tétragones, à feuilles oppo- 
sées, 'd peine slipulacées, comme sessiles; pédoncules axil- 
laires, solitaires, multiflores, en ombelles; calice en cinq par- 
lies, plan, couvert à la base par un disque en écussoii ; fruits 
rouges et quadrangulaires, en forme de barrette, ce qui le 
fait appeler Bonnet de prêtre; semences blanches, amères, 
d'une saveur ftcre. On récolte les fruits lorsqu'ils commencent 
à rougir (au mois d*août), on en exprime le suc et on le traite 
comme celui de toutes les substances végétales frniches. Peu 
usité. 

388. FiliiL mas, Polypodium s, Aspidium 'filix mas; 
Fougère mâle; Mœnnliches Farrenkraut. — Fougères, Juss.; 
Cryplogamie, L. (fig, 48). — La fougère mâle croit dans toute 
l'Europe, en Asie et en Amérique, dans les bois touffus, les 
buissons, autour des baies, etc. La racine en est noire, cou- 
chée sous terre presque horizontalement, grosse de 5 à 8 cen- 
timètres, longue comme le doigt, portant des feuilles longues, 
bipinnées, à folioles obiongues, lancéolées; laciniures oli- 
lusesjoblongues, arrondies, portant à leur revers des fructi- 
fications nombreuses. On pourra quelquefois confondre cette 
plante avec VAthyriumfUiœ (œinina^ qui dans certaines con- 
trées vient encore plus fréquemment que la fougère mâle, 
muisdont la racine est ascendante, plus courte cl noire à l'étut 
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sec, tandis que la longue racine horizontale de la fougère 
mâle devient brune par la dessiccation.' On récolte la plante 

entière , depuis le 
mois de juillet jus- 
qu'au mois de sep- 
tembre, et on en 
expri/ne le suc après 
y avoir ajouté un 
peu d'alcool. Et pour 
mieux faire, nous 
conseillerons d'em- 
ployer ici la mé- 
thode qui consiste à 
extraire le suc de 
la plante, pour pré- 
parer la teinture 
comme à Tordinai- 
re^ el à faire macérer 
la racine dans l'al- 
cool, pour mêler le 
produit de celte ma- 
cération avec la tein- 
ture faite avecle suc. 
329. Fraisa- 
ria veaca» Frai- 
sier vulgaire; Ge- 

4^ lf\ ^W" £é^^^^^^^^ meine Erdbeere. — 
^ù ff U f ^^mm^^ ^ Rosacées, Jusi?.; Ico- 

sandrie polygyuie, 
L. — Celte plante 
.vivace est répandue 
dans toute l'Europe 
et une grande par- 
tie de l'Amérique; elle habite les buis, les prés, les champs 
et les collines. Racine brute, couchée horizontalement; tige 
dressée, arrondie, velue, de la longueur d'un doigt et au-des- 
sus; feuilles ternées, plissées, pétiolées; fleurs blanches, ino- 
dores; baie ovale, rouge, d'une odeur délicieuse et d'un goût 
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exquis. On récolte la plante au commencement de sa floraison^ 
et on traite le suc récemment exprimé d'après le mode connu, 
ou mieux encore, comme nous Tavons conseillé pour lefilix 
mas, 

330. Cïenf «ta sooparia* Sparteum scoparia ; Genêt à 
bala! ; Geniste, Ginster, Pfriemenkraut, — Légumineuses, Juss. ; 
Diadelphie décandrie, L. — Cet arbrisseau croît fréquemment 
dans les bois et les landes de presque toute la' France et de 
l'Allemagne. Tige rameuse ; rameaux sans épines, souples, 
anguleux, servant de liens ; feuilles ternées et solitaires ; fleurs 
campanulées ; calice tubulé, monophylle et h cinq dents; stig* 
mate longitudinal et velu en dessus. — On se sert des branches 
tendres de ce végétal ; on en exprime le suc, et on le traite par 
voie de macération. 

331 . Crenlsla ilnctorla* Genêt des teinturiers, Genes- 
trolle; Fœrber- Ginster. — Légumineuses, Juss. ; Diadelphie 
décandrie, L. — Ce sous-arbrisseau croit en France et dans une 
grande partie de l'Europe, sur les coteaux des montagnes, aux 
lieux arides, etc. On le reconnaît à ses tiges lisses, ligneuses, 
presque couchées; à ses feuilles lancéolées, linéaires, entières, 
glabres ou velues ; à ses fleurs jaunes en grappes, dont le calice 
est scarieux, coloré, à deux lèvres; à ses fruits glabres, aigus, 
comprimés, atténués au milieu. Pour l'usage homœopathique 
on prépare la teinture alcoolique des tiges en fleurs et des 
feuilles. 

332. Gentlana cruclalat Gentiane croiselte, ^renz- 
Enzian. — Gentianées, Juss.; Pentandrie digynie, L. — Espèce 
indigène qui doit son nom à la position en croix de ses feuilles; 
elle a un goût amer, comme toutes les espèces de cette 
famille. Sa tige est haute d'environ un pied, rougeâtre, un 
peu couchée ; ses feuilles sont lancéolées, vertes, glabres ; 
chaque paire forme, en se réunissant, une gaîne lâche qui 
enveloppe la tige de distance à distance; ses fleurs sont bleues, 
verticillées, faites en entonnoirs, découpées ordinairement en 
quatre lobes. Elle fleurit aux mois de juillet et d'août. On pré- 
pare à l'alcool le suc exprime des feuilles et de la racine fraîches. 

S33. Oentlana lutea» Gentiane jaune, grande Gen- 
tiane; Gelber Enzian. — GCnlianées, Juss.; Pentandrie di- 
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gynie, L. {fiy, 49). — Celle belle espèce habite les hautes 
montagnes de l'Europe et descend jusque sur celles moins éle- 
vées. Les tiges, qui 
oui 5 ou 6 pieds de 
haul^ portent de 
grandes feui 1 les ova- 
les marquées de li- 
gnes, et de nombreu- 
ses Jleurs jaunes^ 
disposées comme en 
veriicilles termi- 
naux. Les racines 
ou tiges sou terrai- 
ues sont longues, 
épaisses , cylindri- 
ques, du volume 
d'un pouce et au 
delà, marquées de 
rides annulaires, 
brunes à l'exté- 
rieur, jaunâtres en 
dedans, spongieu- 
ses et d'une saveur 
amcre, sans astrin- 
gence. On se sert en hoinœopalhie de la racine séchée, pul- 
vérisée ^et préparée par la macération, pour en obtenir la 
teinture alcoolique. 

834. Oeam urlianaiii» Benoîte, Galiole, Recise; 
Wahres Benedictenkraul, —Rosacées, Juss.; Icosandrie poly- 
gynie, L. — C'est une plante vivace, très-vulgaire chez nous, 
à tige simple, haute de 1 à 2 pieds, dont les feuilles radicales 
sont pinnées, à folioles inégales, lobées, confluentes, dentées, 
pubescentes; ses fleurs jaunes ont un calice à dix divisions, 
une corolle de cinq pétales, des semences hispides, terminées 
par une arête genouillée, rougeâtre, accrochante. La racine 
est courte, arrondie, chevelue ; sa pulpe violette est d'une 
odeur de girofle étant fraîche, à tel point qu'on prétend qu'elle 
pourrait remplacer cet aromate ; sa saveur est -amère, mêlée 
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d'tto peu d'àpreté. Pour qu'elle ait toutes ses propriétës^ il faut 
la récolter dans un terrain sec, depuis avril ju:(qu'à la fin de 
mai. Pour l'usage homœopathique^ on prépare la teinture 
alcoolique de la plante entière au temps de sa floraison. 
Inusité. 

82ft« Crlnseos» Panaœ qûinguefolium; Ginseng ; Panax 
à cinq feuilles; Gins-Eng, Filnfblàttrige Krafttcurzel. — Ara- 
lies^ Juss. ; Polygamie dioecie, L.(fig. 50). — f.e ginseng est 
une plante com- 
mune dans la Chine^ 
que les botanistes 
s'accordent à rap- 
porter au panax 
quinquefoUum. 
Cette plante croit 
naturellement dans 
les forêts épaisses 
de la Tartarie, sur 
les côtes des mon- 
tagnes, entre le 29* 
et le il* degré 
de latitude. On la 
trouve aussi dans la 
Virginie, la Pensyl- 
vanie, le Canada, 
d'où elle arrive 
chez nous et d'où 
aujourd'hui elle 
est transportée en 
Chine. Lorsque 
cette plante n'était 
encore connue que 
dans la Chine, où 
sa récoltie ne se fai- 
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sait pas sans difficultés, elle passait dans ce pays pour être la pa- 
nacée universelle contre toutes les faiblesses du corps et de 
l'esprit, au point qu'un empereur dé la Chine déclara qu'elle 
rendrait immortel s'il était pos-iltio aux humains de jamais le 
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devenir. Aussi des cérémonies particulières accompagnaient- 
elles sa récolte ; une armée de dix mille hommes était envoyée 
tous les ans pour conquérir'cette racine qui croissait dans des 
lieux presque inabordables, et six mois passés au milieu des 
privations les plus grandes suffisaient à peine à recueillir la 
quantité nécessaire pour l'usage des riches et des grands de 
l'empire, qui seuls avaient le moyen d'en prpfiter^ puisqu'une 
livre de cette racine se vendait au poids de trois livres d'ar- 
gent. Malheureusement elle n'a joui d'une aussi belle réputa- 
tion que pendant le temps où elle était très-rare ; devenue 
commune depuis qu'on l'a découverte en Amérique et que 
de, là on a conduit des vaisseaux chargés de cette racine 
dans la Chine même, elle y a perdu tout son crédit. C'est 
là un fait qui n^est que trop commun ; combien de végé- 
taux (le nos contrées, très-vantés la veille, sont dédaignés 
le lendemain ! L'homœopathe , en étudiant Us effets de 
celle racine sur Thomme en santé ( voir Bibl. de Genève, 
t. VUI, p. 156), saura à quoi s'en tenir, et, sans faire de 
ses propriétés l'étalage qu'en ont fait les Chinois, il ne 
la traitera pas non plus avec le mépris avec lequel la trai- 
tent les savants modernes de l'ancienne école ; grâce aux lu- 
mières que leur fournit la chimie en matière de thérapeutique, 
ils ne la regardent que comme une espèce de fécule chargée 
abondamment de matière sucrée, et comiiie étant tout au 
plus propre à remplacer la racine de réglisse, pour rouler 
les pilules. Le vrai ginseng provenant du panaœ quinquefo- 
Hum, nous arrive aujourd'hui du Canada, et est encore d'un 
prix assez élevé, parce que l'énorme consommation qu'on en a 
faite il y a soixante ans pour la transporter en Chine, l'a rendue 
très-rare aux Ëlals-Unis. C'est une racine charnue, fusiforme, 
de la grosseur du doigt, longue de 4 à 6 centimètres, un peu 
raboteuse, brillante et comme demi-transparente, le plus 
souvent partagée en deux branches pivotantes, garnies de 
quelques fibres à leur extrémité ; sa couleur est roussâtre en 
dehors, jaunâtre en dedans, sa saveur légèrement acre et *un 
peu amère, son odeur aromatique et assez agréable ; le collet 
de cette racine est un tissu tortueux de nœuds oii sont im- 
primés obliquement et allernativeniont, tantôt d'un côté et 
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tantôt de l'autre^ les vestiges des différeDtes liges qu'elle a 
poussées chaque année. Outre l'espèce que nous venons de 
décrire et qui-esl \sLseuhqu*on doive employer en hamœopathie, 
il y en a encore bien d'autres, qui toutes sont vendues pour le 
vrai ginseng des Chinois; il faut donc se tenir sur ses gardes 
en se procurant cette racine dans le commerce. -~ On peut 
préparer ce médicament en Taisant les troig premières atté- 
nuations par la trituration,; on peut aussi faire la teinture- 
mère au 20'. 

33e* CSranalimi* Punica granatum; Grenadier; Grana- 
ten-Baum, — Myrtacées, Juss. ; Icosandrie monogynie, L. — 
Cet arbre, haut de 5 à 7 mètres, habite le midi de l'Afrique, 
TAsie méridionale, ainsi que les contrées chaudes de l'Europe, 
telles que la Grèce, l'Italie, l'Espagne, la Provence, etc.; il est 
cultivé même dans quelques contrées de TAlleniagne. Feuilles 
lancéolées, opposées et alternes, petites, pétiolées, ovales, en- 
tières, rougeâtres sur les bords ; fleurs brillantes, d'un rouge 
superbe, à cinq pétales ondulés; fruit spbérique de la grosseur 
d'une pomme, pourvu d'une écorce d'un jaune rougefttreetde 
consistance de cuir, couronné par un calice à cinq divisions et 
divisé en phisieurs loges ; sen)cnces nombreuses, d'un bleu 
rougefttre. La racine de cet arbre, seule partie dont on se 
serve en homœopathie, se trouve ^dans le commerce en mor- 
ceaux irréguliers resseiublant à des copeaux plats ou roulés 
de diverses grandeurs. On se sert de Vécorce extérieure de la 
racine. La racine est plus efficace à son état frais, mais si on 
ne peut l'obtenir telle, il faut donner la préférence à celle qui^ 
vient des Indes orientales. La racine fraîche est préparée 
comme celle de Varum maculatum. 

387. CSrailola offlclnalfs, Gratiole orfîcinale, Heibe 
à pauvre homme ; Gnaden-Krauty Wilder Aurin. — Scro- 
fulaires, Juss. ; Décandrie monogynie, L. {fig. ji). — Cette 
plante annuelle habite les prés humides, les bords des étangs 
et des fossés, les berges des rivières et les bords des lacs, 
dans l'Europe méridionale et tempérée. La racine en est 
rampante, horizontale, blanche, garnie de chevelu ; tige 
droite, simple, noueuse, quadrangulaire, glabre, haute de 
3à 4 décimètres, Tçuillcs opposées, amplexicaules, lancéolées. 
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dentées en scie^ glabres^ d'un vert dair, marquées à la racine 
de cinq nervures et au sommet de trois; fleurs axillaires, so- 
litaires , pédoneuldes , d'un 
blan£ rougeâtre ; calice à cinq 
divisions ; corolles tubuleuses 
à cinq lobes inégaux ; capsule 
ovale, obloQgue, à deux valves 
et à deux loges pol y spermes. 
Semences petites^ Tiombreuses, 
allongées. A l'état frais, cette 
plante a une saveur répu- 
gnante, amère et acre ; son 
odeur est presque nulle. On 
récolte la plante fraîche et 
entière au mois de juin, avant 
que ses fleurs se développent, 
et on la traite comme toutes 
les autres plantes fraîches. 

338. Cualacmii offlcl- 
aale* Galac^ Gayac; Guajak- 
Harz. — Rutacées , Juss. ; 
Décandrie monogynie , L. 
( fig. 52). — Le végétal doht 
on tire la gomme-résine con- 
nue sous le nom de gomme de 
jgaîacy est un grand et bel arbre qui croît dans l'Amérique 
méridionale, surtout à Saint-Domingue^ à la Jamaïque, au 
Brés4l, etc. Le bois et Técorce de cet arbre se trouvent 
dans le commerce en morceaux gros, irréguliers, durs, 
mais fragiles; Técorce est compacte, grise à Textérieur, ta- 
chetée, résineuse et d'apparence grasse. Le bois est d'une 
saveur un peu amère et ordinairement inodore, mais étant 
brûlé il répand une fumée aromatique. L'intérieur de ce bois 
est d'une teinte vert foncé, et contient beaucoup de. résine ; 
l'extérieur est plus jaune, plus léger et moins résineux. C*est 
(le ce bois qu'on retire par la décoction la ré&ine de yaîac, 
mais on l'obtient aussi d'une manière immédiate, dans le 
pays même, où elle suinte de l'arbre soit naturellement, soit 
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par suite des incisions qu'on y fait. Elle nous arrive en masses 
dures^ grosses, irrëgulières, demi-transparentes, d'un brun 




Pig. 52. 

foncé OU verdâlre à l'extérieur, ti'un vert bleuâtre et chargées 
de taches blanches et brunes à l'intérieur, à cassure ondulée 
et brillante, et d'une pesanteur spécifique de 1,205 à i,228. 
Elle est sans odeur, mais d*une saveur un peu amère et qui 
pique légèrement la langue ; elle est trés-friahle et donne une 
poudre d'un blanc grisâtre, qui, exposée à l'air, ne tarde pas 
à verdir. Elle est soluble dans l'alcool, mais peu soluble dans 
Teau. On la falsifie parfois avec la résine de pin ; mais en je- 
tant un peu de cette résine au feu, l'odeur de térébenthine 
qui se manifestera fera aisément découvrir cette adultération. 
Souvent aussi on la sophistique avec de la colophane, ce qui 
se décèle par la potasse caustique, qui donne une dissolution 
claire lorsque la résine de gaiac est pure, et une dissolution 
trouble, lorsqu'elle est mêlée de colophane. On prépare cette 
résine comme toutes les substances sèches, soit en faisant les 
trois premières atténuations par la triturationy soit en la 
dissolvant dès l'abord dans l'afcoot (20 parties pour la tein- 
ture-mère). 



St4 aiAP. III. — HISTOIRK NATURFLLK Kl PHBFARATION 

999. HflDmatoxyliim caupeclilanani. Bois de 
Caiii pêche ; Campeschen-Holz. — Légumineuses, Juss. ;Décaii- 
dric monogynie, L. — Cet arbre^ dont le bois connu est fort 
en usage pour les teintures noires^ violettes et grises, croU 
en Amérique, surtout au Mexique et aux Antilles. C'est un 
arbre à feuilles deux ou trois fois pinnées par deux ou trois 
paires de. folioles presque cordifuruies ; fleurs jaunes^ en épis 
axillaires^ et d*une odeur de jonquille; calice en cinq parties; 
cinq pétales^ capsule lancéolée, uniloculaire, à deux valves; 
valves en nacelle ; semence épicée. Le bois de cet ai'bre est 
dur, compacte, d'un brun marron tirant sur le noiiv, ou d*un 
rouge de sang, intérieurement; il s'en trouve aussi de brun, 
tacheté de noir très-régulicrement. On l'envoie dans le com- 
merce en grosses bûches d'une odeur particulière, pesantes, 
compactes, dépouillées de leur aubier et réduites à leurs seules 
parties coloiées. Pour Tusage homœopathique on fait digérer 
ce buis dans 20 parties d'alcool, et la teinture ainsi obtenue 
sert à préparer les allénuations. Peu usité. 

S4:0. HellanlUas annaus^ Fleur du soleil ; Gemeine 
Sonnenblume, — Ridiées, Jus^. — C'est une plante magnifi- 
que^ annuelle, originaire du Pérou, et assez commune dans 
nos jardins^ où elle est cultivée pour la beiuté admirable de 
ses fleurs. On prépaie pour l'usage homœopathique la teinture 
alcoolique des semences mûres, écrasées. 

341. Heliotroplum peruvianum^ Héliotrope du 
Pérou ; Peruvianische Sonnenwende. — Borraginéeri, Juss. ; 
Pentandrie digynie, L. — Cette plante, originaire du Pérou, 
est cultivée dans nos jaidins. Elle a l'odeur de la vanille. Sa 
tige est haute de i à 2 pieds, rameuse, chargée de poils ; ses 
feuilles sont ovales, oblongues, un peu ridées et légèrement 
velues ; les pétioles sont courts ; les fleurs bleuâtres, en épis 
recourbés, toutes du même côté, d'une odeur douce et très- 
agréable. On prépare la teinture alcoolique de la plante entière, 
au temps de sa floraison inusité. 

9^2. Helleborus nli^er. Hellébore noir; Schwarze 
Niesewurz. — Renonculacées, Juss.; Polyandrie polygynie, L. 
{fig* 53). — Cette plante croît sur les montagnes, comme celles 
de Bourgogne, d'Auvergne, sur les Vosges, les Pyrénées, les 
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Alpes, dans le sud-est de l'Allemagne, en Bavière, en Autriche, 
en Silésie, etc. La ra- 
cine de cette plante 
consiste en un bouton 
arrondi, noir, cannelé, 
de la grosseur d'un 
no^au de pêche, garni 
de beaucoup de ra- 
cines et de radicules 
longues, glabres, char- 
nues ; la racitie est 
d^n brun noir à 
rextérieur,.d*un blanc 
sale à l'intérieur^ ino- 
dore à l'état sec, brû- 
lante sur la langue 
lorsqu'on vient de la 
mâcher. Les radicu- 
les ont une odeur acre, 
empyreumatique , et 
une saveur qui est 
d'abord nauséeuse et 
amère, puis Acre et 
enfin caustique. Tige 
droite , cylindrique , 
simple, uniflore ou 
biflore; feuilles pédi- 
Tormes^brillantes, lan- 
céolées, d'un vert foncé en dessus, d'un vert pâle en des- 
sous; fleuis d'abord blanches, puis roses; floraison au mois 
de décembre. On se sert de la racine fraîche qu'on déterre 
vers Noël et qu'on traite comme celle de Varum macu- 
latum» 

343. Heraclemii «pfeiôiiclylluiii, Branca ursim ger- 
manica; Berce, Fausse branc ursine, Branc-ursine d'Allema- 
gne; HeUkraut, Falsche Bœrenklau, Deutsche Bœrenklau. — 
Ombellifères, Juss. ; Penlandrie digynie, L. — La berce se 
trouve par loule l'Europe, dans les prés et sur la lisière des 

13. 
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bois. Racine grosse^ fusirorrae, rameuse, jaunâtre en dehors, 
blanchâtre en dedans ; tige haute de 9 à 48 décimètres, redres- 
sée, sillonnée, couverte de poils roides, fistuleuse, rameuse du 
haut. Feuilles pinnées et couvertes d'aspérités; iblioles divi- 
sées. Étant jeune, celle plante contient un suc douceâtre au 
goût, mais plus tard elle devient acre, d*une saveur amère, 
cuisante ; appliquée sur la peau, elle la tuméfie et produit des 
inflammations et même des ulcérations. Nous récoltons la 
plante au communcement de sa floraison (en juin et en juillet), 
et nous la traitons comme toutes les autres plantes frairhe», 
en faisant macérer dans l'alcool le résidu de la {liante j après en 
avoir exprimé le suc. 

344. Hara crepllans, Sablier. — Euphorbiacées, 
Juss.; Monœcie monadelphie, L. — C'est «n arftre de l'Inde; 
cultivé aux Antilles. 11 a un suc blanc, caustique, contenant 
du caoutchouc. Les fruits consistent en une capsule à douze, 
quinze côles, répondant à autant de loges, du volume d'une 
grosse pomme. Celte pomme, au moment où l'on s-y attend le 
moins, éclate souvent avec fracas, en autant de morceaux qu'il 
y a de valves^ ce qui lui a valu l'épithète latine de crepitans.Ce 
fruit renfermetles amandes plates, orbiculaires, fauves, recou- 
vertes d'un duvet léger, comme la noit vôhiique ; leur sa- 
veur, d'abord douce et agréable, est biénlôl suivie d'âcreté et 
de chaleur à la gorge. Pour Tusage homoeopathique, on pré- 
pare les amandes à la manière des substances végétales sèches. 

345. HycIrocQtyle a«lallca, Hydrôcotjlé asiatique ; 
Indianischer Pferéofuss/— Ombellifères, Jnss. ^ Peritandrïe 
digynie, L. — Ce végétal, dont Tespèce vulgaire, européenne, 
est connue sous le nom d'Écuelle d'eau, est une plante herba- 
cée, vivace, rampante, à racine courte, fusiforme et fibreuse, 
d'où partent des feuilles péliolées, subréni formes, pt'ltées, in- 
cisées, et crénelées, à sept nervures, larges dé 4 à 5 centimè- 
tres, glabres et d'un vert clair ; fenil'oscolylédonaires entières, 
arrondies, échancrées au sommet. Les pétioles sont longs de 
5 à lOcontimctres, fistules, canaliculés en dessus, glabre?. Les 
tiges sont filiformes, non listuleuses, rampantes, produisent, 
de distance en distance, de nouvelles racines et une nouvelle 
•liante. Les pédoncules naissent dans l'aisselle des feuilles; 
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ils "sont ordinairement ternes, rarement solitaires, de 2 à 4 
centimètres de longueur, redressés à la floraison, puis re- 
courbés à la maturité des fruits. Fleurs glomérulées, sessiles, 
accompagnées de deux petites écailles persistantes; glomé^ 
ruies composés de trois fleurs rapprochées pendant la florai- 
son ; calice oblitéré ; corolle rougefttre, composée de cinq péta- 
les; cinq étaminesplus courtes que les pétales; pistil fliiforme, 
dressé, divergent à la maturité des fruits ; péricarde didyme, 
subréni forme, aplati, large de 4 millimètres, trinerfé sur cha- 
que face, jaunâtre ; graines adhérentes. — Cette plante nous 
vient de Tlnde, à l'état sec ; on la prépare par macération. 

946. HyoscyamiM nl^er, Jusquiame ; BUsenkraut. 
— Solanées, Juss. ; Pentandrie monogynie, L. (fig. 54) . — Cette 
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plante croît dans presque touie TAllemagne, dans une grande 
partie de la France, dans l'Amérique du Nord et en Asie, et 
habite surtout les lieux graveleux, les décombres, le voisinage 
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des habilations^ le long des chemin:) inculles^ elc. Sa lacineest 
annuelle et bisannuelle, verticale, grosse comme le pouce, 
cylindrique, d'un blanc brunâtre, garnie de chevelu, blanche 
intérieurement. Tige droite, haute de 3 à 6 décimètres, ra- 
meuse, velue, visqueuse et d'un verl Toncé. Feuilles radicales, 
pétiolées, sinuées, pinnaliûdes; feuilles caufinaires, d'un vert 
gris, amplexicaules, sinuées, aoguleuses, veineuses, visqueu- 
ses,* d'une saveur mucilagineuse, douceâtre, un peu acre, et 
d'une odeur fétide^ étourdissante; fleurs axillaires, solitaires, 
paniculëes, d'un jaune sale; calice grand, en cloche, à cinq 
lobes aigus ; corolle infundi bu li forme, obtuse, à cinq divisions 
et à cinq ëtamines ; clainines inclinées; capsule operculée, à 
deux loges coupées horizontalement ; semences petites, ver- 
dâtres, pointillées, irrégulières, presque réni formes, un peu 
aplaties, rfdées, huileuses, d*une odeur étourdissante et d'une 

saveur un peii a mère. 
Pour Tusage homœo- 
pathique, on récolte 
la plante au commen- 
cement de sa floraison, 
dans les premiers jours 
de juillet; on en ex- 
prime le suc^ et on le 
traite comme celui de 
toutes les autres plan- 
tes fraîches. 

349. Hyperl- 
cum perfora- 
tum^ Fuga dœmo- 
num , Herba sancti 
^^^^i É^Ê^ r^l^/^n^^ ^^^^^^^9 Milleperiuis, 
Ë^^^ÊÊ ^^^S I ^^^ y ' Chasse-didble , Herbe 

B^HV^^MP^jl / Saint-Jean; Hartkeu, 

^B jW f^'<^' ij r ^ Johanniskraut, — Hy- 

„. ,, péricées, Jiiiss. ; Polya- 

Fig. 55. j I I . I j . f 

delphie polyandrie, L. 

' (fiy- K^)* — Cette plante est très-commune dans les pâturages, 

les lieux herbeux et découverts de bois, le long des haies, 
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des chemins, et aux bords des champs. Tige trës-iameuse, 
glabre, un peu quadrangulaire, ou plutôt à deux faces, ponc- 
laée de noir, élevée de 3 à 6 décimètres ; feuilles sessiles, 
ovales, lancéolées^ marquées de nervures et d'un grand 
nombre de points transparents, roulées en aiTÎère sur les 
bords ; fleurs en panicules^ d'un beau jaune ; calice à cinq 
divisions^ à cinq pétales longs, étroits ; étamincs nombreuses, 
réunies en trois faisceaux ; fruit formant une capsule à trois 
valves et trois loges polyspernles. L>'odeur de la plante est 
assez forte, balsamique; sa saveur est amère, styptique> un. 
peu salée. Les semences contiennent un peu plus de résine 
que le bois de la plante. On récolte la plante entière, au temps 
de sa floraison (en juillet et im août), et on la traite comme le 
heradeum sphondylium. 

a48. I^naila amara^ Strychnos Ignatii ; Fève Saint- 
Ignace; BittereFiebemuss. — Apocynées, Juss.; Pentandrie mo- 
nogynie, L. — Celte espèce de strychnos forme une sorte de liane 
dont les feuilles sont ovoïdes et brillantes ; elle croit depuis les 
Philippines jusqu'à la Cochinchine. Lesfruitsont le volume d*un 
melon et contiennent vingt à vingt-quatre graines. Ces graines 
{fève Saint-Ignace) sont de la grosseur d'une praline, ou d'une 
grosse amande^ de la longueur de 3 centimètres, anguleuses, 
irrégulières, dures et comme pierreuses, glabres, inodores et 
demi-transparentes. A l'extérieur, elles sont d'un gris noirâ- 
tre ou d'un brun clair, striées, velues; à l'intérieur, elles sont 
d'un brun jaune et un peu brillantes; elles ont une odeur 
désagréable, musquée, mats faible, et une saveur excessive- 
ment amère. Les meilleures sont les plus grosses^ les plus 
lourdes et celles qui sont encore parfaitement intactes. Dans 
le commerce, ce fruit est actuellement très-rare, et la plu- 
part des droguistes vendent effrontément les graines de la 
noixvomique pour des fèves Saint-Ignace. Ce qui peut distin- 
guer entre elles ces deux espèces de graines, c'est que celles 
de la noix vomique sont d'un gris verdAtre, très-plates, ayant 
la forme d'un bouton d'habit^ tandis que les fèves Saint-Ignace 
sont d'un gris noirâtre ou brunâtre , de la forme* d'une 
amande, et anguleuses. — Pour l'usage homœopalhique, on 
pulvérise la fève Saint-Ignace à l'aide d'une râpe fine qui ne 
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devra jamais avoir servi à limer quoi que ce soit, après quoi 
on en'fait les trois premières atténuations par la trUuratkm, 
si toutefois on ne préfère pas obtenir la teinture-mère en fai- 
sant digérer dans 20 parties d'alcool une partie de la poudre 
obtenue . 

S49.Iiiiperatorlao«tratlilaHi,Impératoire ; Mets- 
terumrz (fig. 56). — OmbelUfèies Juss. ; Pentandrie digynie, L. 




Fig. 56. 

— C'est une plante indigène qui se trouve surtout dans les 
prés des montagnes chaudes, et que Ton cultive parfois dans 
les jardins. Ses racines sont tuberculeuses, ovoïdes, inégales 
creuses, rugueuses, marquées de sillons transverses, longues 
comme le doigt, à cassure brime, portant des tubercules dé- 
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croissants, de saveur amère, chaude, un peu piquante, surtout 
si la racine est fraîctie. On se sert des racines pour préparer 
la leinlure alcoolique. 

3ft0. IncllsOy Indigofera lineioria; Indigo; Indigo, — • 
Li^gumiiieuses, Jur^s. ; Diadciphie décaodrie, L. (fig. 57). -^ Cette 




FiK. 57. 

plante est originaire des Indes orienlalcs, où elle croiCen assez 
grande abondance. Elle forme un arbrisseau droit, rameuxet 
velu. On en retire par la fornrïcnlalion la matière colorante 
connue sous le nom (Vmdigo. C'est une espèce d'amidon de 
coitleiir bleue, qui se trouve dans le commerce sous forme de 
pains cubiques plus ou moin? grands. La meilleure espèce vient 
d'Amérique, où on Urctiro^ dans les environs de Guatemala, 
de Vindigitfn-a arg(ntca. Les carac ères d'un bon indigo sont 



%%% CBAP. III. — BiSTOlKK NAIURRLLK ET i*KBPARATIC)N 

une couleur foncée, briUaDte» violette ou bleu rougeàlre ; il doit 
être solide, à caissure sans stries; froflé contre l'ongle, il doit 
acquérir un brillant' métallique ; placé dans l'eau, il doit surna- 
ger ; quand on le brûle, il doit laisser très- peu de résidu; traité 
par des alcalis, il ne doit point perdre de sa couleur; Tacide sul- 
furique doit le dissoudre, et la dissolution étendue d'eau doit 
donner une belle teinture bleue. L'indigo est insoluble dans 
Teau et dans Téther ; dans l'alcool il ne se dissout qu'en très- 
petite quantité. On le voit quelquefois chargé de taches blan-' 
cbes, qui sont de la moisissure provenant de ce que l'indigo 
n'a pas été assez sec Iprsqu'on l'a emballé pour l'envoyer en 
Europe. On en prépare les trois premières atténuations par la 
trituration. 

Sftl. Ipecacnanlia, Cephaëlis Ipecacuanka; Ipéca- 
cuanha; Brech-WurzeL — Rubiacées, Juss. ; Pentandrie mo- 
nogyniè, L. — On dislingue, dans le commerce, trois sortes 
d'ipécacuanha, savoir : i^ l'ipécacuanha notr ou strié (fig, 58), 





Fig. 59. . 

provenant du Psychùtria emettca; 2® Tipécac. blanc ou on- 
dulé {fig, 59), provenant du Richardsonia scabra du Brésil et du 
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Viola ipecacuanha, L. ; 3** l'ipécac. annelé gris {fig. 60), profe- 
nanl du C^phaëlis ipecacvanha. C'est celte dernière que nous 
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Fig. 60. 

employons en homœopalbie; elle vient également du Brésil, 
où la plante qui fournit cette racine croît dans les lieux om- 
liragés des provinces de Fernambuc et de Batiia^ à Mariana, 
ainsi* qu'aux Antilles. Feuilles ovoïdes, terminales; fleurs 
blanches, terminales. La racine est fusiforrae, grosse comme 
un brin de paille, longue de quelques pouces, vermifornie, 
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courbée, friable, un peu rameuse, ai^nelée, à cassure résineuse, 
d'un gris cendré ou d'un brun clair, garnie de papilles nom- 
breuses^ qui en entourent la partie ligneuse 
en forme de ceinture. L*inlërieur de la ra- 
cine est résineux, blanc et traversé d'un 
fil ligneux. Toute la racine a une odeur 
faible, mais désagréable, et une saveur mu- 
cilagineuse, un peu amère et nauséeuse. 
1^ racine du Richardsonia scabra (ipécac. 
blanc) est plus longue, plus molle et plus 
flexible ; Tépid^rme en est d'un gris plus 
clair, les anneaux sont moins rapprocbés 
et moins profonds; la cassure est moins 
résineuse ; la saveur n'est point amèro. Pour 
l'usage homœopathique nous nous servons, 
comme nous venons de le dire, de la ra- 
cine du Cepha'élis ij>ecacuanha, ou ipéca- 
cuanha gris (fig. 61). Les racines blanchâtres 
ou jaunâtres qui se trouvent souvent mêlées 
à cette sorte dipécacuanha doivent être re- 
jetées, ainsi que celles qui sont spongieu- 
ses, comme aussi toutes celles qui n'ont 
point d'anneaux. Quant à la préparation de ce médicament, 
elle pourra être faite, comme celle de toutes les substances 
sèches, soit par la trituration au sucre de lait, soit par la 
digestion dans 20 parties d'alcool, pour l'obtention de la tein- 
ture-mère, 

B&%m ^al«iMi, Convolvulus s. Ipomœa Jalapa, Ipowœa 
ràacrorrhiza] Jalap ; Trichter- Winde. —Convolvulacées, Juss.; 
Pentandrie monogyuie, L. {fig, 62). Ce liseron croit aux en- 
virons du Mexique, à Yera-Cruz, à la Floride et à la Ca- 
roline. La racine de cette plante, qui, en 1609, fut trans- 
portée d'YIapa en Europe, nous arrive en tranches rondes, 
grosses de 6 à 44 inillimèlres, ou en morceaux pyrifor- 
mes, fendus en deux, ou bien encore en morceaux entiers 
de la forme d'un petit raifort. Cette racine est dense, rési- 
neuse, pesante, friable, grise ou noirâtre et ridée en dehors, 
~ns foncé ou brunâtre et ^veinée en dedans, d*ime cas- 




MP. 



Fig. 61. 
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suie ondulée^ lisse^ offrant beaucoup de points brillants; pilëe, 
elle donne une poudre grise Ou jaimftlre, d*une odeur parti- 
culière, répugnante et 
d'une saveur résineuse, 
acre, nauséeuse, pi- 
quante. Pour Tusage bo- 
mœopathique, il ne faut 
pas se servir des mor- 
ceaux légers, d'un brun 
clair à l'extérieur, blan- 
châtres ou d'un gris pâle 
à l'intérieur, ni de ceux 
qui seraient sans bril- 
lant, sans stries, spon- 
gieux, vermoulus et par 
trop friables. On prépare 
le j Uap comme toutes 
les substances végétales 




Fig. 62. 



353. J^alapae ma- 
Sifiterlam, Résine de 
Jalap, Magistère de ja- 
iap; Jalappenliarz, — 
Convoi vjilacées , Juss.; 
Dicotylédones monopé- 
lales, L. — La racine 
de jalap (fig. 62) con-' 
tient dans sa substance le dixième de son poids de résine, que 
ton peut extraire à l'aide de l'alcool, en laissant digérer la 
lacine dans ce liquide, mêlant ensuite la teinture obtenue avec 
de l'eau et soumettant le tout à la distillation. La résine de 
jalap est terne et d'un jaune vert à l'extérieur, à cassure d'un 
l)run jaune, peu brillante, opaque, cassante, d'une saveur acre, 
amère. Étant échauffée ou frottée, elle exhale l'odeur de la 
racine; elle se dissout facilement dans l'alcool. Souvent cette 
lysine est altérée avec du charbon ou du jalap en poudre, des 
résines de pin, de gaiac, d'agaric blanc, etc. L'adultération 
avec ces résines se décèle facilement < n ce que l'huile de té- 



236 CHAP. III. — IIISIOIRB NATURRIXK BT PRÉPARATIO.N 

l'ébeuUiioe les dissout, laiidis qu'elle laisse la résine de jalap 
sans la dissoudre. — Plusieurs médecins homœopathes parais- 
sent avoir voulu substituer la résine de jalap à notre prépara- 
tion ordinaire de la racine de cette plante, car autrement on 
ne pourrait guère deviner dans quel but ils Tout introduite 
dans la pharmacopée homœopathiquc ; la racine de jalap a 
certainement les vertus de la résine, et la création d'un dou> 
veau médicament à côté de l'ancien ne présente aucun avanr 
tage. 

354. «latroplia curcav, Médicinier, Gros pignon 
d'Inde, Figue infernale, Ricin d'Amérique; Schwarze Brech- 
Nuss, Grosse Pwgir-Nusfi, Hceîlenfeige, — Euphorbiacées, 
Jiiss. ; Mouœcie inunadelpbie, L. — Le raédicinier croît en Afri- 
que, dans l'Amérique du Sud, dans la Nouvelle-Andalousie, 
dans l'île de Cuba, aux Antilles, etc. C'est un petit arbre à 
brancbes nombreuses, glabres; feuilles pétiolées obtuses, cor- 
di formes, glabres, à cinq lobes; tleurs blancbes ou d'un vert 
jaunâtre, en corymbes multiflores. Le fruit de cet arbre est la 
noix connue sous le nom de ficus infemalis (figue infernale), 
ou celui de ricin d'Amérique; ce sont des semences d'un brun 
noirfttre, striées; chaque capsule en contient trois. Le noyau 
est blanc, huileux, d'une saveui* d'abord douceâtre, puis exces- 
sivement acre et corrosive ; c'est la tunique qui enveloppe le 
noyau qui est la partie la plus acre. L'huile qu'on retire de 
ces noyaux est incolore, inodore et presque insoluble dans 
l'alcool. Les trois premières atténuations se font par la tritu- 
ration, 

855* «lanca* elltesu«» Joncs, Juss.; Hexandrie mono- 
gyiiie, L. — Plante aquatique à tige spongieuse, habitant sur- 
tout la Lithuanie, et dont les feuilles y sont employées contre 
les calculs de la vessie. On se sert en homœopathie de la ra- 
cine fraîche de la plante, dont on prépare la teinture alcoo- 
lique. — Inusité. 

356. 4luiicu« pllosns» Luculà pilota ; Jonc poilu ; 
Haarige Binse, — Joncs, Juss. ; Hexandrie monogynie, L. — , 
Celte plante croit dans presque toute l'Europe, dans les forêts 
^s etmonlueuses. Racine oblique, chevelue, poussant plu- 
tiges graminées, redressées, simples, grosses et lisses, 
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élevées de 3 à 4 dëcimèires; feuilles radicales lancéolées, 
aiguës, feuilles de la tige plus petites , planes, poilues^ 
fleurs en corymbe rameux. Nous nous servons de la racine de 
la plante, que nous recueillons pendant sa floraison, en 
mai, €t nous la faisons macérer dans deux fois son poids 
d'alcool. 

•S7. Kalmla lailtolla* Kalmie à larges feuilles ; Berg- 
lorbeer. — Rhodoracées, Juss. ; Décandrie monogynie, L. — 
C'est.une plante de la Caroline et de la Virginie, à feuilles ova- 
les, oblongues, fermes, très- glabres, entières et longues de 2 
à 3 pouces, toujours vertes ; les fleurs sont des roses à éta- 
mines élastiques. Les feuilles, les pédoncules et les graines à 
Tentour sont couvertes d'une poussière brune que Ton voit 
également sur les andromeda et les rhododendron. Pour 
rasage homœopathique, on prépare la teinture alcoolique de 
la plante. 

8S8. liaeiaca «ailwa. Laitue; Garten-Salàt. -^ Chico- 
racées^ Juss.; Syngénésie polygamie égale, L. — Plante assex 
connue par l'usage alimentaire qu^on en fait. Pour l'usage 
homœopatbique, on fait la teinture alcoolique du suc de la 
plante parvenue à tout son développement. Inusité. 

aS9. liaeCaca ▼Irosa, Laitue vireuse ; Giftlattig. — 
Chicoracées, Juss.; Syngénésie polygamie égale, L. — Cette 
plante vivace, qui babite le midi de l'Europe, croit sur les col- 
lines, les remparts, les décombres, les lieux herbes, abandon- 
nés, sous les haies et au pied des murs; on la cultive aussi 
dans les jardins. Tige droite, arrondie, haute de 9 à 14 décimè- 
tres, d'un vert gris, chargée de taches d'un rouge de ^ng, 
laiteuse, feuilles horizontales, sessiles, demi-amplexicaules^ 
aiguillonnées à la carène; fleurs petites, hermaphrodites, ter- 
minales, d^un jaune pâle ; fruits noii's. Toute la plante a une 
odeur très-âcrer et nauséeuse, une saveur amère, et contient 
dans toutes ses parties un suc laiteux, «blanc, d'une saveur 
amère et piquante. On prend la plante entière, au temps de sa 
floraison (de juin en août), pour en exprimer le suc, qu'on 
traite ensuite comme celui de toutes les autres plantes 
fraîches. 

3ftO.. I^amlum alliuiii» Ortie blanche; Weiss-Bietum- 
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saug; Weisse TaubnesseL — Labiées, Juss. ; Didynamie g^m- 
nospermie, L. — Celle plante croit dans toutes les parties de 
la France et de l'Allemagne^ le long des haies^ des chemins, 
des fossés^ elc.^ et fleurit presque tout l'été. Racine cylindri- 
que, rameuse, garnie de chevelu; tige droite, quadrangulaire, 
velue, simple ; feuilles pétiolées, cordiformes, aiguës, dentées 
en scie, veinées en dessous; flv'uis blanches, axillaires, ses- 
siles ; verticilles de iO à 20 fleurs. On exprime le suc des fleurs 
et des feuilles, et on le traite comme celui de toutes les plan- 
tes fraîches. 

801. Iiauro€era«a09 Prunus Laurocerasus ; Laurier- 
cerise; Kirsch- Lorbeer. — Rosacées, Juss. ; Hexand rie mono- 
gynie, L. (fig^ 63). — Cet arbrisseau croit en Perse, au Cau- 
case, dans l'Asie Itfineure 
et dans tout le Levant; en 
France ainsi que dans les 
contrées du Rhin et du 
Mein inférieur, on peut le 
cultiver en pleine terre, et 
dans le midi de la France, 
il est à peu près natura- 
lisé. Le laurier-cerise est 
un arbre qui s'élève de 2 à 
6 mètres de haut, ayant 
des branches étendues, 
dont les plus anciennes 
sont gercées et d'un noir 
grisâtre, les plus Jeunes 
glabres, lisses et d*un vert 
brunâtre, feuilles alter- 
nes, portées sur des pé- 
doncules courts, ovales- 
lancéolées, vivaces , en- 
tières, très- peu dentelées, 
fermes , coriaces , d'un 




Fig. 63. 



vert luisant eh dessus, d'un vert mat et veinées en dessous; 
fleurs en bouquets axillaire's, blanches, en longues grappes; 
liaies arrondies, corJiformcs, sillonnées, d'un noir rougoâtre. 
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Les feuilles fraîches ont une odeur et une saveur aromatiques^ 
ressemblant à celles de Tamande amère; elles contiennent 
de Facide bydrocyanique. Pour l'usage hooiœopathique, 
on cueille les feuilles en avril et en roai> on les réduit en 
pâte fine> dans un mortier non de fer, mais de marbre^ on 
mêle la masse broyée avec la quantité d*alcool nécessaire 
pour baigner complètement la plante^ et ou la fait ainsi 
macérer. La teintuie mère ainsi obtenue sert ensuite à 
faire les atténuations. On pourrait aussi traiter les feuilles 
à la manière des substances sèches, cVst-à-dire en faisant 
les trois premières atténuations par la trituration au sucre 
de lait. 

36S. Ijcdanii iialiuitre» Lédon des marais. Romarin 
sauvage ; Sumpfporst, Wilder Rosmarin, — Rosacées, Juss. ; 
Décandrie monogynie, L. — Cet arbuste croît dans les lieux 
humides, toui beux, marécageux, du nord de TEurope, en Siié- 
sie, en Bohême, etc., ainsi qu*en France, dans les montagnes 
des Vosges^ en Asie et en Amérique ; on le cultive aussi dans 
les jardins. Plante toujours verte, hanté de6à 9 décimètres, 
rameuse ; feuilles à pédoncules courts, laciniées, roulées sur 
les bords, dures, glabres ed dessus, duvetées de jaune en des- 
sous, vertes et luisantes. A Tétat frais, les feuilles ont une 
odeur forte, résineuse, étoprdissanle^ et une saveur amère, 
astringente, nauséeuse. Fleurs blanches, parfois roses^ en épis 
ou en corymbes terminaux. On traite la plante entière comme 
il est dit pour la racine de Varum maculatum ; la liqueur 
claire, qu'un décante au bout de huit jours, est la teinture- 
mère et sert à préparer les atténuations. 

aea. Iiobella InOata, Lobélie; Lobelskraut. — Cam* 
panulées, Juss.; Syngénésie monogamie, L» — Cette plante 
herbacée, à très-belles ûeurs, est naturelle aux États-Unis, uii 
on la trouve dans les champs et sur le bord des chemins. Elle 
atteint une hauteur de 5 à 6 pieds. La racine est fibreuse ; la 
tige, droite, rameuse, anguleuse et velue. Les feuilles sont dis- 
persées, sessiles; les inférieures, ovuîdes, allongées, denticu- 
lées ; les supérieures, ovales, un peu velues en dessous; pé- 
doncules axillaires ; fleurs en grappes, blanchâtres ou violctle^r, 
ou d'un rouge bleuâtre ; semences nombreuses, petites, allon- 
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gëes, t>runes. Pour l'usage homœopathique^ on prépai-e la 
teinture alcoolique de la plante' entière. 

SB4« IjOllam lemulenliiiii. Ivraie des blcs; Tau- 
mellolch, — Graminées, Juss. ; Triandrie digynie, L. — L'ivraie 
des blés croît au milieu des blés, surtout parmi Tavoine et 
l'orge. C'est une mauvaise herbe qui, dans les années plu- 
vieuses, se trouve dans les moissons maigres de presque toule 
l'Europe, et dont les semences se mêlent souvent à celles du 
grain. La racine de cette plante annuelle est filandreuse, sans 
feuilles; sa lige est droite, forte, roide, glabre; euilles li- 
néaires, à bords tranchants; épi grand, barbu; épillets 
comprimés, multiflores. Les semences sont vénéneuses et ont 
une odeur enivrante et une saveur acre. Nous nous servons 
de la plante entière» que nous récoltons au temps de sa florai- 
son, en mai et en juin, et que nous faisons macérer dans deux 
fois son poids d'alcool. 

865. Ijapalas, Humvlus lupulus; Houblon; Hopfen.— 
Urticées, Juss.; Diœcie pentandrie, L. {fig, 64). — Cette plante 
assez connue croit dans les haies, où elle forme des herbes li- 
gneuses, grimpantes, rudes, à feuilles opposées, les supérieures 
quelquefois alternes ; stipules cônées des deux côtés pour n*en 
former qu'une seule, qui est en deux parties. Les fleurs mâles 
sont en panicules lâches, alternes> axillaires et terminales; 
fleurs femelles verticillées, sessiles ; verticilles de huit fleurs, 
entourés d'un involucre de quatre pièces, formant des cônes ou 
épis courts, ovales; pédoncules axillaires et terminaux. Mâle, 
calice de quatre feuilles; corolle nulle. Femelle, calice mono- 
pbylle, obliquement ouvert, entier, corolle nulle, deux styles, 
une semence entre le calice feuille. L'usage du houblon pour 
les fabriques de bière est connu; on le cultive à cet effet en 
grand en Flandre, en Alsace, dans plusieurs contrées de TAIIe- 
magne et de l'AngleteiTe, où il est l'objet d'un commerce con- 
sidérable» — Pour l'usage homœopathique, nous nous servons 
des fleurs femelles du houblon. Elles forment une espèce de 
cône consistant en écailles obtuses, imbriquées, verdâtres, et 
qui enveloppent à leur base les fleurs femelles ou graines, 
garnies, à l'extérieur, d'une poussière granulée, d'un jaune 
d'or, résineuse, visqueuse, d'une saveur anfière et aromatique. 
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Ces cônes sont recollés au conamencemenl de septembre ; on 
les coupe en menus morceaux^ on les arrose ensuite de deux 




Fig. 64 

ois leur poids d'alcool, et on décante au t)Out de quinze joui s 
le liquide clair. La teinture-mère ainsi obtenue sert ensuite à 
préparer les atténuations. 

aee. I^yrapodlnm elavalnm, Lycopodii pollen;Ly 
copode, Pied-de-loup; Bàrlapp-Samen, Streu-Pulver, Heœen- 
mehl. —• Mousses, Juss. ;Cryptogamie, L. (fig, 65). — La planle 
qui fournit la poudre connue sous le nom delycopode est une 
espèce de mousse qui croît en Europe, surtout en Finlande et 
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en Russie, eu Suisse el daus les Pyréoées, daus les lieux pier- 
reux, moDtueux et couverts de bois; on relire la poudre des 




Fig. 65. 

épis de la plante, en les torrétiant et les battant vers la fin de 
Tété. La tige de celte plante est rampante, filiforme, rameuse, 
de 6 à 10 dëcirnètres de longueur; les rameaux couchés sont 
stériles, ceux qui se redressent sont fertiles. Feuilles courbées 
en dedans, laciniées, entières ou dentelées, sans nervures, se 
terminant en pointe' blanche, ûliforraes ; épis droits, cylindri- 
ques, longs de 5 à 6 centimètres, formés d'écaillés rangées en 
tuile; capsules réniformes, jaunes, axillaires, uriiloculaires, à 
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deux valves, contenant les graines qui forment le lycopode du 
commerce. Le lycopode est une poussière extrêmement fine, 
d'un jaune pâle, grasse au toucher, inodore et insipide, adhé- 
rant aux dqigts, immiscible à Teau qu'elle surnage, inflamma- 
ble et très-légère. Souvent on la sophistique a?ec le pollen du 
pin, la sciure dii bois^ de la fécule, do la poudre de talc ou de 
chaux, ou d'autres poudres colorées en jaune par la gomme- 
gnlle. Dans ce defnier cas, la fraude se décèle par la teinte rouge 
qu'une solution de potasse communique au lycopode; et quant 
aux falsifications faites avec d'autres poudres, on les reconnaît 
en ce que, placées sur l'eau, ces poudres s'en imprègnent, tan- 
dis que le lycopode surnage. La poudre de talc et celle de chaux 
Tont au fond de l'eau, et se trahissent encore |>ar l'eflerves- 
cence qu'elles font avec les acides. Les falsifications avec le 
pollen du pin ou celui du sapin, se reconnaissent par Todeur 
résineuse que ces substances exhalent lorsqu'on les frotte entre 
les mains; la présence de fécules se décèle par l'iode. Il im- 
porte de se procurer cette substance en la récoltant soi-même 
ou la faisant récolter par quelqu'un de sûr, soit en Suisse, soit 
dans les Pyrénées. On fait les trois premières atténuations 
par la trituration, 

La première trituration de lycopode a cela de remarquable 
que malgré la petite proportion de substance (un grain sur 99) 
qui en fait partie, le sucre de lait acquiert à un haut degré la 
propriété de fuir sous le pilon et de s'échapper du mortier à 
chaque choc un peu violent du pilon contre ses parois. On 
doit donc se servir d'ini mortier assez grand pour éviter cet 
inconvénient. 

369. Majorana THllTArls, Origanum majorana; fAàr- 
jolaine vulgaire ; Gemeiner JWaira». —Labiées, Juss. ; Didy- 
namie gymnospermie, L. — Cette plante annuelle croit dans 
les pays chauds de la France, et on la cultive aussi dans nos 
jardins. Elle a des racines menues et flbrées; ses tiges ou re- 
jetons sont hauts de près d'un pied, droits, ligneux, rameux, 
menus^ un peu velus et rougeâtres ; autour des tiges nais- 
sent des feuilles opposées, petites, ovales, obtuses, lanugineu- 
ses, d'une saveur et d'une odeur pénétrantes, semences me- 
nues, arrondies, roussâtres et fort aromatiques. On prépare la 
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teinture alcoolique de la plante entière au temps de sa flo- 
raison. 

868. Mançinella, Hippomanemancinella; Mancenillier 
vénéneux; Mancinella, — Euphorbiacées, Juss. ; Monœoie mo- 
nadelphie, L. — Les mancenillieis croissent dans toutes les 
Antilli'S, et se trouvent sur les bords de la mer. Cet arbre se 
rappi*oche un peu du poirier par son port et son feuillage. Ses 
rameaux sont glabres, très-subdivisés, et re<^tus d'une ccorce 
grisâtre et unie. L'écorce du tronc est raboteuse. La moindre 
incision faite à cette écorce laisse échapper, en assez grande 
<)uantité, un suc laiteux. Les feuilles sont pointues, presque 
eu cœur à leur base Juisantes à leur face supérieure. Les fleurs 
sont Irès-pctKes, monoïques, et disposées en épis lâches d'un 
jaune verdâtre; les fruits sont d'un vert jaunâtre, d'une odeur 
irès-suave, ayant la forme et la grosseur d'une pomme d'api. 

— Pour l'usage homœopathique, on fait macérer les feuilles^ 
i'écorce et les fruits dans l'alcool, pour en obtenir la teinture- . 
mère. — Des atténuations de la teinture préparées en Améri- 
que par le docteur Bute lui-même (celui qui^a étudié les effets 
de celte substance) se trouvent à Paris, dans les pharmacies 
de MM. Catellan frères qui possèdent aussi la teinture faite 
avec le suc obtenu sur l'arbre lui-même à l'aide d'incisions. 

aeo* Menlha piperita, menthe poivrée ou anglaise. 

— PfeffermUnze. — Labiées, Juss. ; Didynamie gymnosper- 
niie, L. Celte plante, naturelle à l'Angleterre, a les feuilles 
ovales, oblongues, garnies de quelques poils au-dessous, 
arrondies à la base, un peu aiguës au sommet, marquées de 
longues dents sur les côtés, un peu inégales ; ses fleurs rou- 
geâtres forment des verticilles serrés, dont l'ensemble corn- 
pose un épi allongé; les élamines sont distantes, plus courtes 
que la corolle, qui est régulière. Elle a une saveur poivrée et 
camphrée, qui laisse ensuite dans la bouche une sensation de 
froid bien remarquable ; sou odeur est très-forte, balsamique, 
expansive, !>urtout lorsqu'on la touche. Elle fournit une huile 
essentielle qui donne du camphre en quantité marquée. -— 
Pour l'usage homœopathique, oo prépare la plante fraîche, 
entière, au temps de sa floraison. 

:B90. M«^nyaiitlie« trifollata, Trifohum fibrinum; 
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Ményanthe^ Trèfle d'eau; BitterkUe, Fieberklee. — Lysima- 
cbies, Juss. ; Pentandrie mooogynie^ L. {fig. 66). — Le trèfle 




Fif. 66. 

d'eau croit au bord des eaux, dans les fossés, les prairies aqua- 
tiquesy les marais, etc., en Allemagne, en France et dans tout 
le milieu de l'Europe. Racine longue, garnie de chevelu, 
grosse, articulée, brune extérieurement, spongieuse intérieu- 
rement ; tige arrondie, d'abord rampante, puis droite, longue 
de 4 décimètres; feuilles à pétioles longs, terminales, à trois 
folioles ovales, entières, d'une odeur faible, nauséeuse, et 
d'une saveur très-amère ; scape droite, longue, s'élevant jus- 
qu'à 7 décimètres; fleurs d'un blanc rose, formant un panicule 
qui termine la scape ; corolle grande, barbue intérieuremont, 
en entonnoir, à cinq divisions, à cinq étamines ; style allongé; / 
stigmate lobé ; capsule uniloculaire à plusieurs graines ; ca- 
lice à cinq lobes. Comme les feuilles de cette plante ont plus 
d'amertume en automne que pendant leur floraison; il vaut 

14. 
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mieux récolter la plante en automne. On prend la plante en- 
tière^ et on la traite comme toutes les autres plantes fraîches. j 

971. Merenrlalls perennls. Mercuriale vivace; | 
Bingelkraut, — Eupborbiacées, Jùss. ; Diœcie ennéandrie, L. l 
— Cette plante vivace croit par toute l'Europe» dans les bois 
inontueuz, couverts, et aux lieux où la terre a été remuée. 
La racine est rampante» très-rameuse, blanche; tige simple, 
droite, anguleuse, velue, haute de 6 à 12 pouces et au delà ; 
feuilles opposées, pétiolées, ovoïdes, dentelées, un peu ve- 
lues; fleurs verdâtres, formant des épis opposés; capsules 
sphéroïdes, rugueuses, velues. Le temps de la floraison est 
aux mois d'avril et de mai. C'est à cette époque qu'on récolte 
la plante entière, et qu'on en prépare la. teinture* alcoolique. 
Inusité. 

878. IleBeremii, Daphne Mezereum; Bois gentil (non 
sain-bois ni garou), Lauréole femelle ; Seidelbaxt, — Thymé- 
lées, Juss. ; Octandrie monogynie, L. — L'écorce dont nous 
nous servons eii homœopathie n*est point celle du garou^ sain- 
bois, daphne gnidium, ipais bien celle du daphne mezereum, 
bois gentil. Cette plante est un arbrisseau qui s'élève à la 
hauteur de 6 à 42 décimètres, et qui croit dans, les bois 
touffus et les forêts montagneuses de presque toute l'Europe, 
ainsi que dans l'Asie septentrionale. Racine ligneuse, ram- 
pante, blanche intérieurement, entourée extérieurement d'une 
écorce d'un jaune pâle; tige branchue; branches d'un brun 
jaune. L'écorce de cet arbrisseau est mince, d'un brun grisâ- 
tre, striée, assez glabre, recouverte d'un épiderme mince, 
▼erdâtre, fibreuse, et blanche à l'intérieur, d'une odeur acre 
et d'imc saveur caustique. Les fleurs sont rouges, ternées, et 
viennent avant les feuilles, aux mois de février ou de mars; 
l'odeur en est agréable, fuais narcotique. Feuilles ovales-lan- 
céolées, entières, d'un vert grisâtre en dessous ; baies de la 
grosseur d'ime groseille, succulentes, monospermes, rouges 
ou jaunes, noires à leur extrême maturité. On pourra facile- 
ment distinguer le bois gentil du garou, en ce que les fleurs 
de celui-ci ne viennent qu'après les feuilles; que ces fleurs 
sont en grappt^s et non à nu sur le bois comme celles du meze- 
reum; que ces feuilles sontliriéaiies-Iancéolées et non ovales- 
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lancéolées, et que ses baies sont plus petites que celles du me- 
zereum. On récolte l'ëcorce du bois gentil avant le développe- 
ment des fleurs, et on la traite comme les racines d'arum ma- 
culatum, d'helleborus niger, etc. L'écurce qui se trouve dans 
le commerce ne vaut rien pour les préparations homœopa- 
tbiques* 

;S93. MiUefMïïamyAchillœaAfillefolium; Millefeuilte, 
Herbe au charpentier; Schafgarhe, — Curynibifères, Juss. ; 
Syngénésie polygamie superflue, L. — Cette plante croît 
dans les prairies, sur les raies des champs et les bords des 
chemins, dans les pâturages, etc., de toute l'Europe, de TAsie 
septentrionale et de rAmérîque du Nord. Sa racine vivace est 
oblique, rampante, garnie de chevelu; tiges nombreuses, sim- 
pies, droites, arrondies, sillonnées, tubuleuse/, velues, hautes 
de3 à6 décimètres; feuilles velues, radicales, pinnatifides, si 
finement découpées et à divisions si nombreuses qu'elles se ea* 
chent les unes dans les autres. Cette plante a une odeur baU 
i^ainique et une savent- amère, acre et échauffante. Fleurs 
petites, composées^ en corymbes. On récolte la plante entière 
au commencement de sa floraison (en mai et en juin), on en 
ei^prime le suc et on le traite comme celui de toutes les autres 
plantes fraîches. 

394. Maiitiirllaiii ataaatlcam, Sisymbrium noê- 
turtimn; Cresson de fontaine; Brtmnenkresse. — C'est une 
plante vivàce, ou seulement àtsannuelle (suivant quelques ))0- 
ianistes), à tige couchée, fistuleuse, rampante, ou nageant 
dans l'eau, à feuilles ailées avec impaire, glabres, à folioles 
arrondies, subcordiformes, à fleurs blanches, à siliques cour'* 
tes, un peu arquées, déclinées. Ce cresson se trouve dans toute 
l'Europe moyenne et septentrionale, dans les fontaines, les 
eaux vives, etc. On le trouve aussi à l'île Bourbon, en Perse, 
dans l'Asie boréale, à la Nouvelle-Hollande, et en Amérique. 
C'est une plante inodore, mais d'une saveur piquante, et qui 
contient une huile essentielle très-amère et trèsK)dorante. On 
la prépare à la manière des plantes fraîches. 

895. IVIgelia satlva, Nigelle cultivée ; Schuyarzkûmmel, 
— Henoncu lacées, Helléboracées, Juss. ; Polygyriie penta- 
gyiiie, L. — Cette plante est naturelle h l'Orient, mais on la 
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cultive aussi dans le Sa!d en Ë^ypte^ en Pei-se et dans l'Inde. 
Herbe à feuilles comme poilues, une à deux fois planées, linéai- 
res; fleurs terminales entourées d*un involucre de cinq pièces, 
de calice multiiide^ calice nul ; cinq pétales, cinq nectaires tri- 
phylles entre la corolle; pistils quinés; capsules muriquées, 
comme rondes. Nous nous servons, en homœopathie, des se- 
mences de cette plante, dont nous faisons les trois premières 
atténuations par la trituration. -^ La teinture-mère alcoolique 
s'obtient comme celle de toutes les plantes fraîches, par ma- 
cération. . 

896. Max Juslans réglai Noyer commun ou royal, 
Noix commune ; Nuss Baum, Welsche Nuss. — Térébintha- 
cées, Juss.; Monœcie polyandrie, L. (fig, 67). Le noyer royal 
est originaire de la Perse, et se cultive aujourd'hui dans toute 
l'Europe tempérée. L'extrême chaleur lui est aussi nuisible 
que le froid; mais les seules gelées qui surviennent lorsque 
les chatons sont épanouis, lui sont nuisiMes. Cest un bel ar- 
bre, à port majestueux, dont la tête large et touffue se garait 
d'un magniflque feuillage. L'ombre de ce feuillage est, dit-on, 
dangereuse; elle donne la fièvre, des affections soporeuses, etc. 
Les feuilles du noyer ont une odeur aromatique très-forte, sur- 
tout lorsqu'on les frotte entre les doigts; les chatons ont une 
odeur douce. L'emploi qu'on fait du bois de cet arbre est 
connu presque de tout le monde ; c'est le plus facile à tra- 
vailler, le plus gras, le plus flexible et l'un des plus beaux, 
étant, agréablement veiné, surtout vers les racines. Enfin, 
quant au fruit de cet arbre, connu sous le nom de noix, c'est 
un véritable fruit à noyau, dont l'enveloppe extérieure, appe- 
lée 6rou, peut être regardée comme la chair qui entoure le 
noyau du pêcher, de l'amandier, du prunier, etc. Cette enve- 
loppe extérieure est verte, charnue, lisse et d'une saveur exces- 
sivement amère et astringente, d'une odeur particulière, forte, 
désagréable; elle contient beaucoup de tannin et d'acide galli- 
que. Au-dessous du brou se trouve la coquille, partie purement 
ligneuse et dans laquelle est renfermée l'amande de la noix, dont 
les lobes sont séparés par une cloison membraneuse et coriace, 
appelée ieste. Le zeste est d'autant plus abondant que le fruit 
est plus jeune, comme on peut le voir en ouvrant les noix 
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avant leur maturité ; à cette époque, il forme une enveloppe 
épaisse^ blanchâtre, autour de Tamande. Il est d*une saveur 




amère, et doué, comme toutes les parties de la noix, de puis- 
santes vertus médicinales. Outre le zesle, l'amande de la noix 
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est encore entourée d'une enveloppe immédiate, qui est une 
pellicule mince, jaunâtre, d'une saveur anière à Tétat frais, 
mais sans saveur lorsque l'amande est sèche ; elle contient 
une quantité considérable de tannin parfaitement libre et une 
matière résineuse qui a Todeur et la saveur de la pellicule. 
L'amande même, étant fraîche, est douce et agréable au 
goût; mais sèche, elle devient huileuse et souvent rance. On 
en retire line huile très-douce qtii ne se concrète pas au Troid, et 
qui fait à peu près la moitié du poids de Tamanide. Cette huile, 
lorsqu'elle est préparée à froid, est blanche, inodore, d'une 
odeur et d'une saveur assez agréables, et sert dans différents 
pays aux assaisonnements; obtenue à chaud , elle sert pour la 
peinture, l'éclairage, etc., et est d'une saveur acre, d'une cou- 
leur verdâtre ou jaunâtre, de consistance plus épaisse, el ran- 
cit vite. — Pour l'usage homœopathique, on se sert de la 
noix entière, avant qu'elle soit parvenue à son entière matu- 
rité; on la coupe en morceaux, et on la traite comme toutes les 
autres substances végétales Traîches. — On a aussi employé la 
teinture des feuilles fraîches. 

899. Nfox moscliatay Myristica mosch<Ua; Noix mus- 
cade. Muscadier; Muskat-Nuss, — Lauriuées (Myristicées), 
Juss.; Diœcie monadelphie, L. {fig, 68). — Le muscadier 
croît sur les îles de Banda, d'Amboine, les Moluques^ et est 
cultivé dans plu^eurs pays tropicaux. C'est un arbre qui a 
beaucoup de ressemblance avec notre poirier; il s'élève jus- 
qu'à (J ou 10 mètres de haut; son écorce est d'un vert gris 
foncé, glabre ; ses branches sont fortes, à rameaux pendants, 
l^euilles alternes, oblongues, lancéolées, entières, aromati- 
ques; fruit pendant, de la grosseur d'un œuf de poule, mû- 
rissant neuf mois après la floraison. Ce fruit est d'un brun noi- 
râtre et composé de trois parties, Savoir : i° le brou ou pulpe, 
enveloppe extérieure, d'un blanc rosé, filandreuse, s'ouvrant à 
sa maturité; ^ 2° Varille pu mact>, seconde enveloppe, con- 
sistant en une «orte de cupule réticulée, visqueuse, mince, 
d'une odeur aromatique, d'une saveur acre, balsamique; 
— 3* la noix, qui elle-même est formée de deux parties, la 
coque el l'amande. La coque est lisse, grisâtre, dure, ferme, 
sillonnée ; l'amande, ou noix muscade proprement dite, est 
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ovoïde, aplatie aux deux extrémités, de la grosseur d'uo œuf 
de pigeon, veinée et marbrée, de consistance ligneuse, et oléa- 




Fig. 68. 

gineuse. Ou récolte les fruits trois fois par an : la récolte de 
mars donne les meilleurs, celle de juillet est la plus considé- 
rable, et celle de novembre la moins abondante de toutes. 
L'arille est ensuite séché et se vend sous le nom de macis ou 
fleur* de musciide; il a la même odeur et la même saveur 
que la noix muscade. — Pour Tusàge homœopalhique, on 
choisit parmi les petites noix, obtuses des deux côtés, celles 
qui sont encore fraîches, lourdes, grasses, et qui, étant 
perrorées par une aiguille chauffée, laissent suinter une 
huile jaunâtre. On les nettoie à Teau d'une sorte de poussière 
qui les recouvre et qui est de la chaux, et Ton prépare en- 
suite les trois premières atténuations parla trituration; ou 
bien on en fait la teintute -mère au moyen de 20 parties 
d'alcool, et on se sert de cette dernière pour faire toutes les 
allénuations. 

3^8. iVax vomièa, Strychnos Nuxvomica; Noix vo- 
uiique, Vomique; Kràhenaugen Brechnuss. — Apocynées, 
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J118S.; Pontandrie digynie, L. {fig. 69). — Le vomiqoier 
croît aux Indes orientales, dans les îles de Ceylan, sur lescôtes 

de Malabar,deCo- 
romandel^etc.; il 
a été découvert et 
tiguréparRheede. 
C'est un arbre 
de moyenne lon- 
gueur , à bois 
dur, solide, amer; 
écorced'un gris de 
cendre; branches 
opposées, glabres; 
feuilles d*un veit 
luisant, ovoïdes, 
pétiolée^, veinées, 
glabres des deux 
côtés; fleurs d'un 
blanc verdâlre, ter- 
minales, en om- 
belles. Baie ronde, 
lisse, de la gros- 
seur d'une orange, 
molle, gélatineuse, 
d'un blanc jaunâ- 
tre ou brun, rem- 
plie d'une chair 
acide ; écdtce lisse, 
dure, friable, con- 
tenant plusieurs semences. Ces semences sont les graines con- 
nues sous le nom de noix vomigue; elles sont de la forme d'un 
boulon d'habit, très-plaies, déprimées au centre, d'un gris ver- 
dâlre, soyeuses, luisantes, inodores; l'intérieur de ces se- 
mences est très-dur, presque comme la corne, d'un blanc jau- 
nâtre ou brun. Les meilleures graines sont celles qui sont 
jaunâtres et lourdes; en vieillissant, la saveur en est amère et 
acre. La meilleure préparation de la noix vomique est celle qui 
consiste à faire les trois premières atténuati(»ns par la tritura- 




Fig.C 



DES SfJBSTANCRS V^GÂTALKS. .^ OLRi4N(»RII. 9 59 

tioD, après avoir préalablement pulvérise les noix h l'aide d'ane 
Il me One en acier, etqui n'aura jamais servi à limer aatrechosey 
ainsi qu'il a été dit pour la fève Saint^Jgnmee, Mais si Ton <\i^- 
sire avoir la teinture, on l'obtiendra en faisant digérer la 
poudre obtenue dans vingt parties d'aleool. 

8f 9. WympiisBa latea, Nuphar ou Nénuphar jaune. 
— Nyinphées (Hydrocharidées^ Papavéracées) ; Monocotylé- 
dones. — Cette plante croit clies nous dans les eaux, souvent 
mêlée au nénuphar ordinaire ou blanc, dont elle se distingue 
par ses fleurs jaunes, plus petites, et qui ont cinq parties au 
calice au lieu de quatre. — On prépare la teinture alcoolique 
des fleurs et des racinesi 

9to. ŒSimnilie croeaf a, CEnanthe safranée ; Safran- 
doide. ^ Ombellifères, Juss. ; Pentândrie digynie, !.. —Celte 
plante est naturelle à la France, à la Suède et à PEspagne, où 
elle croît dans les marais, les prairies aquatiques et le long 
des ruisseaux. Tige redressée, haute de 6 à 9 mètres, cy- 
lindrique, fistuleusey contenant un suc jaune; feuilles deux 
ou trois fois pinnées, larges, d'un v«rt foooé, à folioles ovales, 
cunéiformes ; ombelles de douze à trente rayons assez longs ; 
fleurs blanches; semences ovales, oblongiies, terminées par 
des styles pei^sîstants. La racine de cette plante, seule parlie 
que nous employions en homOBopathie, consi^ste en plusieurs 
branches pivotantes, du volume d'une rave, contenant un suc 
laiteux blanc, se jaunissant à l'air. Les pivots ressemblent 
SS80Z à 4a racine du panais. Li savewr de la racine est 
douceâtre, ce qui fait que les exemples d'empoisonnement par 
celte plante ne sont pas rares. Elle est un des végétaux les 
plus dangereux que nous connaissions ; un morceau de sa 
i^ctne, ;gros comme une cerise, peut cau!«er la mort en peu 
d'heures. — Nous nous servons, en homœ >pathie, de la racine 
que nous préparons soit par la trituration, soit par Vexpression 
suivant que nous pouvons nous la procurer sèche ou fraîche. 

8S1. Oleander, Nerium Oleander ; Lanrose, Laurier- 
rose ; Lorheer-Rosé. — Apocynées, Juss. ; Pentândrie monogy- 
Die,U. ^ Le laurier-rose croit au bord des fleuves, des lacs 
etdes rivières de l'Europe méridionale, de la Grèce, de TAsie 
Mineure, des Indes orientales et de l'Afrique, ainsi que sur les 

PBAhlIAC. BOMOKOP. 3« KDIT. ^^ 
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rochers de la Corse, etc. ; il est cultivé aussi dans les jardins. 
Racines ligneuses^ rameuses ; tiges rameuses, ternëes, élevées 
de 2 à 3 mètres et plus, grosses de 5 à 10 centimètres ; feuilles 
à pétioles courts, coriaces, linéaires-lancéolées, pérennes, ter- 
nées, ayant des nervures en dessus ; fleurs disposées par bou- 
quets, lâches, nombreuses, s'ouvrant successivement, roses ou 
blanches. Toutes les parties de la plante on ttine saveur acre et 
amère. Pour préparer cette plante à l'usage homœopathicjue, 
on prend les feuilles sèches du laurier-rose sauvage, on les 
pulvérise et on en fait les trois premières atténuations par la 
trituration, ou bien on les fait digérer dans 20 parties d'alcool 
pour obtenir la teiulure-mère, qui ensuite sert à faire les.alté- 
iiualions. Si l'on peut se procurer des feuilles fraîches, ce qui 
vaut mieux, on les récollera au commencement de la floraison, 
on les coupera en menus morceaux, et on les traitera comme 
les feuilles du laurocerasus, les faisant macérer pendant huit 
jours; le liquide clair, qu'on décantera au bout de ce temps, 
sera la teinture-mère qui servira à préparer les atténuations. 

SS^. Ononls spInoM», Bugrane, Arrête-bœuf ; Dornige 
HauhecheL — Légumineui^es, Juss. ; Diadelphie décandrie, L. 
— Ce végétal vivace se trouve dans presque toute l'Europe, où 
il croit dans les champs incultes, arides, les pâturages, sur la 
lisière des champs, le long des chemins, etc. Racine de la gros- 
seur du doigt, rameuse, s'enfonçant dans la terre jusqu'à 
6 décimètres et plus, d'un brun rougeâtre en dehors, blan- 
châtre en dedans, d'une saveur douceâtre, mucilagjneuse, un 
peu acre et amère ; tige couchée du bas, redressée du haut, 
arrondie,ligneuse,rameuse,épineuse,d'un rouge brun; feuilles 
pétiolées, solitaires, ovoïdes, dentées en scie, poilues des deux 
côtés, les supérieures ternces. Fleurs solitaires, à pédoncules 
courts, axillaires, d'une couleur purpurine pâle ou d'un nso 
veiné. — Nous nous servons de la plante entière^ récollée au 
commencement de sa floraison (depuis juin jusqu'en août), et 
nous la traitons par voie de macération. 

888. Opiam, Papaver somniferum; Opium, Pavot somni- 
fère; Opium, Mohnsaft, — Papa véracées, Juss..; Polyandrie 
monogynie, L. (fig. 70). — Cette substance est le suc desséché 
des têtes vertes du pa\ut soinirifèie, et nous arrive en galettes 
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brunes d*apparence grasse, luit^ntes, d'une saveur annèrey 
acre et narcotique, et d'une odeur forte, qui s'affaiblit lorsque 
les morceaux vieillissent. 
On trouve dans le com- 
merce on tout six espèces 
d'opium, savoir iWopium 
rovge, venant de Conslan- 
tinople ; — 2° ï'vpium noir, 
venant de Smyrne ; — 
3® Vopium 6run, venant 
d'Egypte ; — 4° l*opium de 
rinde, variante de l'opium 
noir ; — 5° Vopium en lar- 
mes, venant de Perse ; — î 
6® Vopium jaune, venant de 
Grèce. La plus recherchée 
de ces espèces est Vopium 
noir ou de Smyrne; il est 
en pains gros, arrondis, de 
Couleur noire, pesant de 
250 à 500 grammes, d'une 
odeur forte, vireuse, enve- 
loppés de feuilles de pavot 
et saupoudrés de la semence 
du riimex patientia. L'o- 
pium rouge ou deConstantinopleesi moins énergique, maiaplus 
cher; il est en galettes plates, pesant de 180 grammes à un kilo- 
gramme et plus, cougeâtresen dehoi*s et en dedans, d'une odeur 
vireuse, mais plus faible que celle de l'opium notr. Quant aux 
quatre autres sortes, elles sont en général peu usitées et ne se 
voient que rarement dans le commerce. Vopium d'Egypte est 
plus sec, plus cassant, et moins chargé de morphine que les deux 
sortes précédentes; il est à cassure ondulée, luisant comme la 
graisse ou la cire, d'un brun clair. Vopium de Vhide nous arrive 
du Bengale en boules pesant de 1 à 2 kilogrammes, ou bien de 
Mal va, en forme de pains carrés. Vopium de Perse est ordi- 
nairement en bâtons et renfermé dans du papier brillant ; à 
l'intérieur on peutencoi e reconnaître des larmes agglomérées; 
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la couleur en est rouge. L'opium de Grèce nous arrive en 
petites galettes, à cassure sèche , dun brun jaunâtre et un 
peu luisant ; il est plus riche en morphine qu'aucune des 
autres espèces ; il en contient f5 0/0^ tandis que celui de 
Smyrne n'en contient que 10 0/0, et celui de Constantinople 
seulement 2 0/0. — Pour l'usage homœopalhique nous nous 
servons de Vopium de Smyrne. La meilleure préparation est 
celle qui consiste à faire les trois premières atténuations par la 
trituration ; cependant, si Ton veut se procurer la teinture, on 
l'obtiendra eu dissolvant l'opium dans 20 parties d'alcool 
à 85 0/0; les atténuations se font ensuite à l'alcool ordinaire. 

S94. Oreoaellnam, Athamanta Oreoselinum, Oreoseli- 
num fninus; petit Persil de montagne. Persil sauvage ; Kleine 
Bergj[teter$ilie. -— Oinbellifères, Juss. ; Pentandrie digynie, L. 
— Cette plante aime les lieux montagneux et sablonneux ; on 
la trouve communément sur le mont Yalérien, près de Paris. 
Sa racine est très-grosse, molle, chevelue, blanche et vivace, 
d'un goût acre et désagréable, empreinte d'un suc laiteux et 
visqueux; sa tige est haute de 2 pieds, cannelée, nouée, 
rougeàlre etmmeuse ; ses feuilles sont douchées à terre, sem- 
blables à celles du persil des jardins, mais plus noirâtres et 
plus fermes; ses fleurs, qui paraissent en juillet et en août, 
sont grandes, en forme de parasol; rlles laissent après elles des 
semences armudies,* irès-âcres. — Pobr Tiisage homoeopalhi- 
que, on récolte la pkn te quand elle est sur le point de fleurir, 
on en exprime le suc et on le traite comme celui de toutes les 
plantes fraîches. 

885. Padiis avlumî, Prunus padus; Putier, Merisier en 
grappe; Ahlkirsche^ Elsenbeere. — Ro:«acées, Juss.; Icosan- 
drie monogynie, L. — Le putier est naturel au nord de l'Eu- 
rope et à l'Asie, où il croit.dans les bois humides, au bord des 
forets, dans les vallées, etc.; en France, on le cultive en pleine 
terre et dans les jardins. L'est un arbre de 3 à 10 mètres de 
hauteur; feuilles ovales, elliptiques, dentées en scie, un peu 
ridées, marquées de nervures; fleurs blanches, odorantes, la- 
térales, en longues grappes pendantes. Baies globuliformes, 
noirer^, de la grosseur d'un petit pois et d'une odeur désagréa- 
ble. En Suède et eu Sibérie, on mange ces fruits ci ou en fait 
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une espèce de vin ; en Suisse^ on s'en sert pour fabriquer une 
sorte de Kirschen-wasser ; de leurs noyaux on relire une huile. 

— Pour l'usage honjœopaihique, nous nous servons des feuilles 
de Tarbre, que nous cueillons au commencement de la florai- 
son', et que nous traitons comme toutes les autres substances 
végétales fraîches. Suivant quelques homo^pathes» ce serait 
l'écorce interne des jeunes branches qui serait la plus propre 
à l'usage médical. 

88e. Paeonlaofaclnalls; Pivoine uf6ciiiHle;G»cA/ roM. 

— ReuoncuhiCces, Juss. ; Polyandrie digynie, L. — Cette plante 
vivace croît dans les forêts et les lieux stériles du midi et du 
milieu de la France et de rAllemagne. Piacines ohlongues, ar- 
rondies, grosses, ressemblant au navet, réunies en une sorte 
de paquet^ jaunâtres^ lisses en dehors^ cassantes, d'une odeur 
forte étant fraîches, blanches et charnues en dedans, d'une sa> 
veur nauséeuse et désagréable : tige simple, haute de 3 à 6 dé* 
elmètres; feuilles alternes, pétiolées, découpées, à folioles 
ovales, lobées, bilernéos dans le bas, simplement ternées dans 
le haut; fleurs grosses, d'une belle couleur de pourpre; calice 
à cinq folioles persistantes; corolle à cinq pétales; étamines 
polyandres; capsules cotonneuses, uniloculaires, rouges en 
dedans, polyspermes. — Pour Tusage homœopathique, on se 
sert de la racine, qu'on récolte au mois d'avril, et qu'on traite 
comme Cflie de l'arum maculaturn, 

889. Parlii quadrlfolla, Parisette à quatre feuilles, 
Herhe à Paris, Raisin de renard, Ëtrangle-loup; Vierblàttrige 
Einbeere. — A^paraginées, Juss.; Octandrie monogynie, L. — 
La parisette croît dans les forêts humides, dans les bois touffus, 
de presque toute l'Eupope. Racine pérenne, verticale, ram- 
pante, aiTondie, articulée, charnue, blanchâlre ; tige dressée, 
simple, arrondie, uniflore, de 3 décimètres de hiutcur; her- 
bacée; feuilles au sommet, au nouibre de quatre, à pétioles 
courts, larges, ovales, aiguës, entières, glabres, disposées qû 
croix, brillantes en dessous, veinées, à trois nervures; calice 
à quatre feuillets; pédoncule long de 3 à 6 centimètres, can- 
nelé; fleur d'un vert jaunâtre. Baie d'un bleu foncé, luisante^ 
quadrangUlaire; à quatre loges polyspermes. Les feuilles et les 
baies ont, à 1 eiat frais, une odeur désagréable et narcotique; 
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Todeur de la racine est piquante, la saveur est nauséeuse. Pour 
Tusage homœopathique, on récolte la plante entière au mo- 
ment où elle va fleurir, on en exprime le suc et on le traite 
comme (clui de toutes le^ plantes fraîches. 

8881 Pelroselioum, Apium Petroselinum^ Petrose- 
linum sativum; Persil, Persil cultivé; Petersitie, Gemeine 
Petersilie, — Ombellifères, Juss.; Pentandrie digynie, L. 
(fig. 71). — Le persil vient spontanément dans le Levant, en 

Grèce, en Sardaigne, 
en Provence, en Sicile; 
chez nous on le cultive 
dans presque tous les 
jardins. Racine bis- 
annuelle ( vivace à 
Cayenne), cylindrique, 
blanchâtre ; tiges lé- 
gèrement sillonnt'es, 
hautes de 6 à H déci- 
mètres; feuilles d'un 
vert foncé, luisantes; 
folioles ovales, dente- 
lées, à dents obtuses se 
terminant en pointe 
blanche ; ombelles 
composées de 10 à 12 
rayons; feuilles d'un 
jaune verdâtre; fruits 
arrondis, un peu con- 
tractés des deux côtés, 
d'un vert bleuâtre , 
marqués de nervures. — Le persil est parfois confondu avec la 
grande ou la petite ciguë, plantes desquelles il se distingue fa- 
cilement par ses larges ft» utiles et l'arôme très-caractérisé 
qu'elles exhalent lorsqu'on les frotte entre les doigts. Quant à 
la glande ciguë {conium maculatum) en particulier, il s'en 
distingue en ce que celle-ci a la lige robuste, plus élevée (1 à 
2 mètres), chargée de taches purpurines, que ses folioles sont 
ovales, obtongues ou lancéolées, profondément pinnaiifidi*s, à 
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segments découpés^ dentés en scie, tandis que celles du peisil 
sont ovales, larges, à trois lobes, découpées et dentées. — 
Pour Tusage liomœopalhique, on récolte la plante quand elle 
est sur le point de fleurir; on en exprime» le suc et on le traite 
comme celui do toutes les plantes fraîches. 

SA9. Ptoeliandrlam aquallcam, Pbellandre aqua- 
tique, Ciguë aquatique, Fenouil d'eau; Wasser-FencheL — 
Ombellifères, Juss.; Pentandrie digynie, L. (^p. 72). —Cette 
plante bisannuelle croit 
dans les mares et les lieux 
aquatiques de presque 
toute l'Europe. Racine 
horizontale, coudée, obli- 
que, ressemblant à un na- 
vet; tige élevée de 6 à 12 
décimètres , .fîstuleuse , 
striée, grosse, légère, ra- 
meuse et glabre comme 
toute la plante; feuilles 
tripinnées, p^tiolées, gla- 
bres, à folioles laciniées, 
obtuses, un peu ovales ; 
ombelles axillaires, com- 
posées , à pédoncules 
courts et à rayons égaux ; 
involucre nul ou. à une 
foliole ; involucelle de 6 à 
8 folioles ; fleurs blanches, 
à 5 pétales cordiformes; 
fruits ovoïdes, oblongs, un peu comprimés, aplatis d'un cAté 
et convexes de Tautre, glabres, ressemblant aux semences 
d'anet, striés ou sillonnés, et contournés par les dents du 
calice. Parvenues à leur maturité, ces graines sont plus 
grosses, d'une odeur plus forte, et d'un jaune verdâtre; 
Todeur en est pénétrante, désagréable et acre; leur saveur 
est aromatique et nauséeuse. Il imjporte de ne pas confondre 
ces graines avec les semences du sium latifolium (berle ou 
ache d'eau), dont les graines sont plus petites que celles du 
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plic'llandrey plus striées, d'une couleur plus foncée, courbées, 
d'une odeur et d'une sateur toutes différentes. — Pour l'usage 
hoinoeopatbique, on récolte les fruits du pbellandre au mois 
de septembre, et on en fait les trois premières atténuations 
par la trituration. Si cependant on tient à en préparer la tein- 
ture, on pourra i'ol)tenir comme celle des racines de Varum 
maculcUufH, 

SHO. Pliysalls alkelceiisly Solanum vesic<Uorium ; 
Alkékenge commun, Coqueret; Schlotfe, Gememe Judenkir- 
sche, — Solaiiées, Juss. ; Pentandi ie moiiogynie, L. — Ce vé- 
gétal annuel croît presque en tous pays, dans les vignes^ les 
lieux cultivés, le long des cbemins ei des haies. Tiges hautes 
de 3 décimètres, diffuses, rameuses, un peu; velues ; feuilles 
ovales, p^tiolées, allernes, entières, glabres; fleurs blanches, 
petites, extra- axillaires, portées sur des pédoncules filiformes; 
baies de la grosseur d'une cerise, rondes, molles, rouges, ayant 
pour enveloppe une membrane à cinq angles. Eu Arménie on 
les mange pour se désaltérer; en Allemagne, e» Espagne et 
dans plusieurs autres pays, on les confit pour la table ; dans 
d*autres endroits encore, on les emploie pour colorer le beurre 
en rouge avec leur suc. — En homœopathie, oh emploie le suc 
fraîchement exprimé des baies, que Ton traite comme celui de 
toutes les autres substances végétales fraîches. 

SOI. Pliytolacca tlecandrai Pfoytolaqne, Épinard 
des Indes; Indianischer Spinat. — Cbénopodées, Juss. ; Déean- 
drie décagynie, L. — C'est une grande plante herbacée, vi- 
vace, à tige haute et robuste, originaire de l'Amérique sep- 
tentrionale, mais aujourd'hui presque naturalisée dans le 
midi de l'Europe, et cultivée dans quel<}ues jarJins pour la 
beauté et la vigueur de ses tiges. — Pour Tusage bomœopa- 
thique, on prépare la teinture alcoolique de la plante entière 
au temps de aa floraison. Inusité. 

B9%, Plcliurliift» Laurus Pichurim; Fève Pichurim, 
Lauricr-Pichurim,Noixde Para ; /^icAwf if»6o/iri«.— Laurinées, 
Juss. ; Ennéaadrie luuuogynie, L. — Ce végétal cruU dons le 
sud deVAmérique, surtout au Brésil, à la Guyane, au Para- 
guay, dans le Véuézuela, etc. Dans le commerce, on trouve 
deux sortes de fèves Pichurim^ dont Tune est plus grande 
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{Pabœ Pichurim majore*), l'autre plu» petite (K P. minores) \ 
les premières mérilenl la préférence* Ce« iè^eé sont oom- 
posées de deux lobes, convexes d'uo cité, aplatis de l'aulre, 
obloDgiies-ovaleSy longues de 2 à 5 centimètres sur i à 2 de 
large, obtuses aux deux bouts, d'une odeur aromatiqui! très- 
marquée, d'une saveur acre et un peu poivrée. Le êftté con- 
cave de la fève est un peu gercé, d'un brun noirâtre ; l'autre 
côté est lisse, d'une couleur plus claire, marqué d'un sillon 
longitudinal ; à Tintérieur, la fève est d^un jaune rougeàtre, 
chargé de points plus colorés. Nous préparons ce fruit en fai- 
sant les trois premières atténuations par la trituration, La 
teinture-mère s'obtiendrait comme celle de toutes les autres 
sobàtances végétales sèches. 

SUS, PiBMrIsiella Msxlfhrasiii petite Boucage, Persil 
de bouc; Steinhibernelle^ Bockpeierkin, — . Ombellifères, 
iuss.; Pentandrie digynie, L. — Bien n'est plus commun sur 
lei( pelouses sèches, pierreuses, le long des chemins, etc., que 
cette ombellifère, qui fleurit à l'automne, et dont la racine est 
longue, cylindrique, subfusiforme, un peu fibreuse, avec des 
stries annulaires, d'un gris jaunfttre et blanche en dedans, 
d'une odeur forte qui provoque Tétemument, et d'une saveur 
Acre et lirûlante. ^ Pour l'usage bomceopathique, on prépare 
la teinture alcoolique de la racine. 

' 894:. Plnns «ylweiitrls» Pin sauvage» Pin vulgaire; 
Gemeine Kiefer. -*- Couifëres, Juss. ; Monœcie monadelphie, 
L. — • Le pin sauvage est l'arbre le plus commun dans les 
vastes forêts du nord de l'Europe et des hautes montagnes de 
la France, où il s'élève quelquefois à plus de 30 à 40 mètres; 
il se distingue par sa forme pyramidale, ses feuilles filifor- 
mes, glauques, fermes et toujours vertes, et ses fleurs en forme 
de cône, connues sous le nom de pomme de pin. G*est Tarbre 
dont on exploite le plus le bols pour toutes sortes de construc- 
tions, pour la charpente des bâtiments, les planchers, etc. Il 
fournil aussi les résines connues sous les noms de goudron, de 
poix et ée térM>enthine ordinaire. — PourTusage homoeo- 
vatbique, nous ikius servons des jeunes pousses ou bour-- 
Qsons de Ci*t arbre; nous les recueillons au printemps, et les 
trëiiuiis oommt; les racines de Varum maculatum. La teinture- 

15. 
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mère ainsi obtenire sert en<(ii(e à préparer les atténuations. 

80S. Podopliylluin pellatnm, PodophyHe pelté; 
Mai-ApfeL — Podophyllacées, Juss.; Polyandrie polygynie^ L. 
— Plante de l'Amérique septentrionale, dont la racine est 
anDère et le fruit mangeable ; on prépare la teinture alcooli- 
que avec le suc delà racine et des feuilles, exprimé pendant 
la floraison delà plante, ou par macération quand elle est sèche. 

30e. Polysonam marltlmnin • Polygone mari- 
time; Meerstrands Knotetig, — Polygonées, Juss.; Pentandrie 
trigynie, L. — Plante herbacée, qui croît au bord de la mer 
et dont on dit le suc antigonorrhéigue. 

8BV. Potlios roetidns, DracorUium fœtidum, Sym- 
plocarpus fœlidus, Ictodes fœtidum; Pothos fétide; Stinkender 
Fachkolben, — Ovoïdes (Pipérilées), Jusfi. ; P<>ntandiMe mono> 
gynie, L. — Cette plante croît dans les prés humides et ma- 
récageux du nord des États-Unis. Sa racine est cylindrique, 
longue de 2 à 6 pouces, brun foncé au dehors, blanchâtre en 
dedans, et couverte de fibres de la grosseur d'un tuyau de 
plume. Les feuilles sont larges, ovoïdes, cannelées, concaves, 
et d'un vert de mer. Toutes les parties de la plante dévelop- 
pent, lorsqu'on les écrase, une odeur d'ail. Les semences, 
qu*on récolte vers la fin de septembre, sont tantôt arrondies, 
tantôt plaies ou anguleuses, de la grosseur d'un grain de 
coriandre jus(|n'au volume d'une noisette. — Pour l'usage 
homœopathique, on se sert de la racine et di*s semences, que 
l'on pulvérise pour en oblenir la teinture alcoolique. 

a9S. PranoA «pinoiia* Prunellier, Épine noire; 
SchlehOorn, Schwarz-Dom, — Rosacées, Juss. ; Icosandrie 
monogynie, L. — Le prunellier croît dans les haies et au 
bord des forêts de tonte l'Allemagne et de toute la France. C'e^t 
un arbuste élevé de 1 à 3 mètres, à écnrce d'un gris noirâtre; 
pt'doncules uniflores, solitaires ou ternes; fleurs blanches, t^e 
développant avant les feuilles; Veuilles ovales- lancéolées, 
dentées en scie, velues en dessous; fruits petits, arrondis, «fun 
rouge noirâtre, fleuris à leur maturité, d'une saveur acre. — 
Pour l'usage homœopathique, on cueille au mois d'avril les 
fleurs encore eu boutons, on les réduit par le hroiement en pâte 
fine et on les traite comme les racines de Varummaculatuitt. 
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La teinture ainsi obtenue sert ensuite pour préparer les atté- 
nuations. Plusieurs liomœopathes se servent aussi des fruits. 
390. PulMSfilla nl^rlcaiis» pratensis. Anémone pra- 




Fig. 73. 

tensis; PutsaMUe noirâtre, Anémone des prés, Coquelourde; 
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Wie^en-Pulsatille , h'iichefischelle. — Renonculacées, Jiiss. ; 
Polyandrie poiygynie, L. {fig. 78). — Celle plante vivace croît 
dans les pâturages sablonneux, sur les collines, sur les côtes 
exposées au soleil, en Allemagne, en France, eu Danemark, 
eu Suède, en Russie et en Turquie. Racine ligneuse, profonde, 
cylindrique, grosse ;^tiges simples, droites, arrondies, élevées 
de 8 à 13 centimètres; feuilles radicales, bipinnatindes, velues; 
fleurs solitaires, terminales, pendantes^ d*un violet foncé ou 
d'un rouge brun, velues; folioles du calice campaimlées, re- 
courbées à la pointe. L'odeur de la plante est peu prononcée, 
lasavAur en est acre, piquante. La pulsalille fraîche contient un 
principe acre et vésicant et fournit une huile corrosive, ainsi 
qu'une espèce de tannin qui colore en vert le fer; à l'état sec 
elle est entièrement dépourvue de toute âcreté. — 11 importe 
de ne pas confondre cette piaule avec la pul»atiile vulgaire 
(Anémone pulsatiUey L.); cette dernière plante, dont Vhomœo- 
paihie ne fait aucun usayr, i:i' croit que sur Us collines sèches, 
stériles, et ne fleurit qu'au 1 1 intemps, tandis que la pulsatille 
noirâtre fleurit pour la seconde fois encore aux mois d'août 
et de seplembre. En outre, Tatiémone pulsatille est dans toutes 
ses parties beaucoup moins velue que la pulsatille noirâtre, 
ses tiges sont hautes de 16 à 24 centimètres; fleurs d'un violet 
clair ou d'un rouge pâle, droites, et non pendantes comme 
celles de la pulsatille noirâtre ; graines surmontées d'une lon- 
gue queue soyeuse. — Pour Tusage homœopatliique on recolle 
la plante au mois d*avril, pendant qu'elle fleurit ; on en 
exprime le suc et on le traite comme celui de toutes les autres 
plantes fraîches, en se garantissant le nez et la bouche, comme 
nous l'avons indiqué pour la préparation du clematis. Les ra- 
cines de cette plante étant pour la plupart fendillées dans le 
sens de leur longueur, et ses inCerstices remplis de sable, il est 
essentiel de les fendre lougitudinalemeut pour les laver avec 
soin. 

400. Quassia amara, Simaruba amara ; Quassia, Bois 
de Surinam. — La racine de cet arbre est rapportée en Eu- 
rope revêtue de son écorce,qui est unie, mince, grise, tachetée 
et peu adhérente au bois. Le bois est blanc, très-léger, ino- 
dore, d*uae amertume franche et Irès-prononcée, mais moiii- 
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dre cependant que celle de l'écotce. Ou doil préiërei la racine 
qui a de 27 millimètres à 41 de diamètre. — Pour Tusage ho- 
inœopaihique^ on la traite par macération^ comme les sub- 
slances sèches. 

401. Ranuncnliui acrISy Renoncule Acre; Seharfer 
^aftnen/ti5«.— Renonculacétify Juss.; Polyandrie polyg^nie» L. 
— I£s|>èce qui croit dans nos prairies, le long des fossés, et 
duiu les feuilles sont très-àçres. — Préparation homœopa- 
ihique comme celle de reçpècè suivante. 

4Q%. SAonncalas l^ullMNias» Renoncule bulbeuise ; 
KnoUiger Bahnenftus. — Renoue u lacées^ Juss.; Polyandrie 
polygynie^ L. — Cette plante vivace croit sur les prés, les 
pâturages, les bords des champs et dans les bois de toute 
l'Europe et de l'Amérique du Nord. Racine bulbeiue, large, 
garnie de chevelu, blanche. Tige couchée ou ascendante, 
élevée de 3 décimètres^ tisiuleusc, rameuse, pubesccnie, muiti* 
flore; feuilles radicales, à pétioles longs dans le bas, sessiles 
dans le haut et en partie amplexicaules ; (euilles caulinaires, 
ternées, découpées, sessiles, digilées ; fleurs terminales, à 
pédoncules longs, grands, jaunes; folioles du calice pubes- 
cenles en dehors, jaunes en dedans, roulées sur les bords'. — 
Pour l'usage homœopathique, on récolte la plante entière en 
juin, et on la traite selon le procédé indiqué pour l'obtention 
de la teinture du filiœ ma», 

403. Bananculus 0«iiMiiiila, Petite daude, Bren- 
uender Hahnenfuss' — Renonculacées, Juss.; Polyandrie puly- 
gynie, L. — Espèce très-t^oi nui une dans les marais, à feuilles 
également Uès-âcres. — Piéparation comme celle des autres 
renoncules. 

404. BanaocaliM slaeiall** Renoncule glaciale. » 
Sehnee-Hahnenfuss. — ftenonculacées, Jus?, ; Polyandrie po- 
lygynie, L — Espèce qui tire son nom de ce qu'elle croit 
dans la ri'gion des neiges des Alpes. — Préparation comme 
celle des précédentes. 

405. BanunculoA repeni^* Renoncule rampante, 
Kriechender Haf^nenfuss, — Renonculacées, Juss. ; Polyan- 
diiepolygynie, L. — Espèce à feuilles égalemeat Irès-àcres 
fl vônénenses, — Préparation comme celle des piécéJfnles, 
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40e. RAlinnciilus «eelcratus, Herba sardoa; Rn- 
noncule scélérate, Herbe sardAniqiie. Grenouillette d'eau ; 
Giff'Hahnmfuss^ ff^asser-Eppieh, — Renonculacëes, Juss.; 
Polyandrie, L. — Cette plante croit dans les fossés, sur le 
bord des rivières, les prés humides, dans les marais, les (or- 
rains inondés, etc., dans toute l'Europe, en Sibérie, en Egypte 
et au Gansrda. Racine composée de plusieurs fils blanchâtres, 
assez longs; tige redressée, de la grosseur du doigt d'ans le 
bas, visqueuse, fistuleuse, rameuse, paniculée, multifiore, 
glabre, luisante, verte, élevée de 3 à 9 décimètres; feuilles 
glabres, succulentes, à pétioles larges dans le bas, réniforines, 
à trois lobes; feuilles supérieures digitées; pédoncules velus, 
cannelés; calice recourbé en arrière; fleurs petites, d'un jaune 
de citron pâle; fruits nombreux, petits, ovoïde;^ ou baccifor- 
mes. Floraison en mai et en juin. On récolte la plante entière 
pendant qu'elle fleurit, et on la traite comme la renoncule 
bulbeuse. 

407. Bapliaiiiis rapliaiiiiitrnin. Ravenelle; Wil- 
der Rettig. — Crucirères, Juss.; Tétradynamie siliqueuse, L. 

— Plante annuelle qui infeste nç>s moissons, et qui s*approche 
beaucoup du raifort cultivé, par la couleur argileuse de ses 
feuilles et par sa fleur; mais les siliques sont beaucoup plus 
étroites, et les articulations en sont beaucoup plus marquées. 

— On prépare la teinture alcoolique de la plante fraîche. 

408. Baplianua «atfvuii, Rave, petite rave; Garlen- 
Rettig. — Crucifères, Juss.; Tétradynamie siliqueuse, L. — 
Plante sative assez connue pour Tusage qu'on fait de sa racine 
au déjeuner ou en hors-d'œuvre à dîner. — On prépare la tein- 
ture alcoolique de la racine fraîche. 

409». Ralanlila, Ratanhia peruviana, Krameria trian- 
dra; Ratanhia, Ratanhia du Pérou, Kramer à trois étamines; 
Ratanhia. — Polygalées, Juss.; Pentandrie monogynie, L. — 
Ce sous-arbrisseau, originaire du Pérou, fut découvert en 1779 
par Ruiz, d'où il porte aussi le nom de Riiiz et Pavon. Racine 
rameuse et ligneuse, aiTondie, de la grosseur du pouce dans 
les plus gros morceaux, longue de 3 à 6 décimètres, dure, d'un ' 
brun rougeAtre foncé, gercée extérieurement, d'un jaune rou- 
gefttre intérieurement, à écorce d'un rouge très-foncé; radi- 
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Cilles partagées^ longues de S h 212 centimètres, et de 12 milli- 
mètres de diamèire; saveur amère, styptique; odeur terreuse. 
Étant mâchée^ cette racine 
communique à la salive une 
teinte rouge. Branches de la 
plante velues; feuilles diffu- 
ses, petites, ovales, entières, 
velues en dessous; fleurs eu 
grappes, solitaires, termi- 
nales; fruits monospermes, 
pubescents , bicciformes. 
Pour Tusage homœopalhi- 
que, on prépare celte racine 
en faisant les trois premières 
allénuations pnr la tritura- 
tion ; mais si Ton lient à en 
avoir la leinlure, on Tob- 
tiondra en faisant infuser 
une partie de la racine dans 
20 parties d'alcool; dans ce dernier cas, ce sera la teinluic 
ainsi obtenue qui servira à faire toutes les atténuations. 

410. Bbabarbarum, Rheum..,; Rhubarbe; Bhabar- 
bor» — Polygonées, Juss. ; Ennéandriè Irigynie, L. — Celte ra- 
cine est originaire du milieu et du nord de l'Asie, et connue en 
Europe depuis 4570. La meilleure espèce nail sur les monta- 
gi.es de la Chine et des Indes orientales, surtout sur les monis 
Himalaya; on l'attribue surtout à deux espèces der/ieum, dont 
Tune, Rheum palmatum, a de grandes feuilles palmées et des 
fil urs blanches en panicule ; tandis que l'autre, Rheum emodi 
s, auMrale, qui se trouve h 300 mètres au-dessus du niveau de 
la mer, a de grandes feuilles rondes et velues, et des fleurs 
roses également en panicule. D'autres sortes moins estimées 
viennent des Rheum rhaponticum^ Rheum compactum, Rheum 
vndulatum, qui tous sont originaires de la Tarlarie russe. Dans 
le commerce, on distingue quatre sortes de rhubarbe, savoir : 
1" la rhubarbe de Russie de Moscooie ou de la couronne; c'est 
la sorte qui nous arrive de la Russie par la Baltique et que les 
Russes échangent à Kiakhta avec les Chinois; — 2* la rhu- 
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iHxrhe de Chine ou de Vlnde, rapportée de Canton par les vais- 
seaux français, hollaudiis, anglais, etc.; — 3'' la rhubarbe de 
Perse ou de Turquie, qui nous est envoyée de Perse par la Tur- 
quie ; — 4^ la rhubarbe indigène ou de pays* Toutes ces sortes 
ont pour caractères communs d'être annulées, légères^ spon- 
gieuses, ligneus^es, veinées de blanc à Tinténeur ; elles «ont 
coupées en morceaux de différents volumes, dépouillées de 
leur écprce, usées en dehors au moyen de la râpe, et roulées 
dans leur propre poussière; elles offrent une cassure raboteuse; 
étant niàcbéesy elles craquent sous la dent et teignent la salive 
en jaune; l'odeur en est nauséeuse et purgative, leur saveur 
est amcre et aromatique. La rhubarbe de Russie est en mor- 
ceaux plats ou ronds, perforés de grands trous, mondés, d'un 
jaune vif extérieurement, d'un rose pâle, un peu veinés et 
compactes intérieurement. La rhubarbe de Chine est également 
en morceaux plats ou ronds, perforés de tious étroits, non 
mondés, compactes, moins jaunes que ceux de la sorte précé- 
dente. La rhubarbe de Perse est en morceaux plats, d'un jaune 
pâle extérieurement, rougeâtres et mêlés de lignes blanches 
intérieurement, non mondés, ni percés de trous. Enfin, la rhu- 
barbe indigène, sorte dont on nr devha jamais se sekvir em ho- 
lUBOPATHiE, est en plus petits morceaux que l'exoiique, elle est 
moins jaune en dehors, moins odorante, plus rouge en dedans 
et mêlée de moins de lignes blanches. — Pour l*usage homœo- 
pathique, nous nous servons de la rhubarbe de Chine ou de l'Inde. 
La meilleure manière de la préparer consiste à la traiter 
comme le reste des substances sèches, c'est-à-dire, eu faisant 
les trots premières altéuualions par la trituration; cependant, 
si Ton veut se procurer la leiniure, on l'obtiendra en faisant 
digérer, pendant huit jours, une partie de rhubarbe dans 
20 parties d*alcool. Dans ce dernier cas, ce sera la teinture 
ainsi obtenue^qui servira à faire les atténuations. 

411. Bhoilodenilron cliryftiiiilliaai, Andromeda 
Gmelini; Rosage à fleurs jaunes," Rose de Sibérie, Rose de 
neige de Sibérie; Sibirische Schneerose, — Rosages, Juss.; Dé- 
candrie monogynie^ L. — Le rosage à fleurs jaunes croît sur 
les hautes montagnes de la Sibérie, de la Daourie^ du Ranir 
tihatka/etc. C'est un petii aibu>te ranieux haut de t^ décimé- 
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très au plus^ à bi anches étendues» brunes, glabres ; feuilles 
diffuiies, péliolées, oblongues, aiguës, cunéiformes àleur base, 
entières et recaurbëes sur leurs bords, veinées, coriaces, gla- 
bres, pâles et presque roussàlres en dessous; fleurs à pédon- 
cules longs, grandes, d'un beau jaune d'or, en panieules 
terminaux, en bouquets. Bourgeons de fleurs ferrugiiieui, 
duvetés; semences très-petites. L'odeur des feuilles est acre et 
nauséeuse, ressemblant à celle de la rhubarbe ; leur saveur 
est amèi'e et acre. Nous recevons en Europe les feuilles, les 
bourgeons de fleurs et les pédoncules de la plante à l'état sec. 
La meilliiure manière de les préparer consiste à faire Jes lrof« 
premières atténuations par la trituration. La teinture, si tou- 
tefois on croit en avoir besoin, s'obtiendrait conitne eelle de 
toutes les autres substances végétales sècbes, c*e8t-à-dire au 
moyen de 20 parties d'alcool. 

412. Bliii» radlcans; Sumac radicant; Wurze( Su- 
mach. — T»»rébinlhacée8, Juss.; Peiitandrie trigynie, L, — Ar- 
buste de l'Amérique septentrionale, qui est fort vuisin du rhus 
loxicodendron, dont il ne diffère que par ses folioles presque 
entières et glabres, tandis qu'elles sont incisées et pubescentes 
en dessous dans ce. dernier^ qui s'élève et n'est pas couché et 
radicant comme le premier. Cependant^ les plus modernes 
botanistes ne distinguent plus ces deux espèces, et tous s'ac- 
curdeni à convenir qu'il y a. identité parfaite sous Je rap- 
port de leurs propriétés. Si Ton veut se servir du radican$ 
au lieu du toxicodendron , les préparations homœopathiques 
doivent être faites comme celles de ce dernier. (Voir ci- 
^près). 

413. Bbus fojLlcodeiidroii, Sumac venentUa, L.; 
Arbre à poison, Sumac vénéneux ; Gift-Sumach. — Térébin- 
Ihacées, Juss^; Pentamlrie irigyuie, L. (fig.. 75). — Cet arbuste, 
originaire de rAmériquc 8e|»teiitrionale, se perpétue facile- 
ment dans les bois touffus et les lieux liumides; on le trouve 
aussi dans les jardins du midi et du milieu de lEurope. Dans 
les bois aux environs de Bordeaux^ on voit des échantillons de 
cet arbuste, qui y viennent à l'étal sauvage. Ricine rpugeàtre, 
rameuse; tiges redressées, hautes.de 12 à 20 décimètres, ù 
ocorce striée, d'un brun gris, et garnies de papilles nom- 
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breuses d'un brun foncé; feuilles pinnéesavec impaire, à pé- 
tioles longs, d'un vert jaunâtre, veinées; folioles longues de 

8 centimètres^ ova- 
les, incisées y lui- 
santes et de cou- 
leur foncée en des- 
sus, d'un vert pâle, 
puhescentes en des- 
sous; fleurs petites^ 
d'un vert jaunâtre, 
on épis axillaires; 
fruits monosper- 
îîies , ovales , d'un 
gris blanchâtre ,. 
marqués de cinq 
sillons. Toute la 
plante contient un 
suc laiteux brun 
jaunâtre, qui noir- 
cit à Tâir et qni a 
une odeur péné- 
trante, nauséeuse. 
A certaines époques 
de Tannée, il se 
forme autour de la plante une atmosphère qui, selon quel- 
ques auteurs, s'étend à 6 mètres do distance, et qui est 
malfaisante dans tous les moments où le soleil ne donne 
pas sur Tarbre. Les effets qu'on en éprouve sont des inflam- 
mations érysipélatonses et des éruptions pustuleuses, affec- 
tions qui naissent aussi lorsqu'on froisse les feuilles ou 
qu'on touche les" branches fratciiement coupées ou cassées. 
Ce n'est donc qu'avec la plus grande précaution qu'on doit 
manier les rameaux de ce végétal, lorsqu'ils sont à l'état 
frais. — Plusieurs auteurs s'accordent à dire que le rhus 
radicans a absolument les mêmes propriétés que le rhus toxi- 
codendron; mais comrt e cette assertion, vraie pour les faits 
généraux, n'est pas suffisamment prouvée quant aux détails 
qu'exigent les observations en homœopathie, il importe de ne 




niîS SDBSTAKCKS VÉGÉTALES. — ROSMABIMS OFPICIN. «71 

pas confondre pes deux plantes. Le rhu9 radicans se dislingnc 
éurhus toxicôdendron en ce que ses. feuilles. sont presque en- 
tières et glabres, tandis que celles de ce dernier sont incisées 
et piil)e«centes en dessous, et en ce que ses tiges sont rouchérs 
et radicautes, et non redressées comme celles du rhus toxicô- 
dendron. — Pour Tusa^'e homœopathique, on récolte en mai les 
feuilles du rhus toxicôdendron, on en exprime le suc, et on le 
trafic comme celui de tontes les plantes fraîches. Il n'est pas 
sans importance de recommander au préparateur les plus 
grandes précautions en touchant à cette plante. Recouvrir le 
mortier, mettre des gants, seront des préservatifs fort utiles. 
414. BboB vernlx, Rhus venenata DC; Rhus vernici- 
fera^ L. ; Sumac vernicifère ; Vernis ^e l'Amérique du Nord 
(VtM-nis de la Chiine) ; FirnissSumach. — Térébinlhacées, 
Jqss.; Pentandrie trigynie, L. — Cet arbre, originaire du Ja- 
pon et de l'Amérique du Nord, se distingue par l'écorce bru- 
nâtre et papîlleuse de ses rameaux, ses fleurs d'un blanc ver- 
dâtre et se^ baies jaunâtres. Lorsqu'on l'incise, il suinte un 
suc résineux qui devient noir à Tair et dont en Chine et au 
Japon on fait du vernis. Plusieurs auteurs s'accordent à dire 
que ce même arbre, dans l'Amérique du Nord, ne donne pas 
de vernis ; d'autres encore regardent celui de la Chine et celui 
de l'Amérique du Nord comme des espèces différentes. Quoi 
qu'il en soit, l'espèce dont nous nous servons est celle de 
VAmérique du Nord, rhus venenata DC, arbre dont l'atmo- 
sphère est encore plus vénéneuse que celle du rhus toxicôden- 
dron ; elle peut occasionner même des maladies chroniques, 
s'il faut en croire Barton, qui dit avoir eu chaque année, pen- 
dant cinq ans, la même maladie éruptive, quoiqu'il ne s'ex- 
posât plus à ratmosphère de cet arbre, et qu'il séjournât 
en Europe. Pour l'usage hoinœopatliique, on se sert des 
Feuilles du vernis de VAmérique du Nord, qu'on traite abso- 
luinen( comme celles du rhus toxicôdendron. 

415. Rosmarfnns offleliialls. Romarin officinal; 
Gemeiner Rosmarin. — Labiées, Juss.; Diandrie raonogynie, 
L. (fig. 76). — Ce petit arbuste croît en llalitsen France, en 
Espagne, au bord de la mer, parmi les rochers, etc., on le 
ciillive aussi dans les jardins, surtout en Autriche et aux 
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bords du Rhin. Tige redre&^e, blaiiclie ; feuilles setîâles, op- 
posées, linéaires^ obtuses, dures,' roulées en dessous, d'un vert 
foncé endessuSy marquées d'un sillon au milieu, blanchâtres, 
cotonneuses, d'une forte odeur aromatique, balsamique, et 
d'une saveur chaude, amère, camphrée. Fleurs en grappes 
axillaires, tubulées, d'nu bleu pâle ; calice à deux lèvres. Les 
feuilles fraîches, traitées à l'alcool, donnent une teinture 
d*un vert jaunàlre> d'une odeur particulière de romai ili et 
d*une saveur balsamique, acre, amère. ■. 





t'g. '6. Fig. 77. 

41 G. HutH grtkwe^aienm. Ruta hortensis; Rue fétide. 
Rue des jardins ; Slinkende haute — RuUcées, Juss. ; Dé- 
candrie monogynie, L. (/f^. 77). — Celle plante vivaec croît 
dans le midi de l'Europe et dans le nord de l'Afrique; chez 
nous on la cultive dans les jardins. Racine. ligneuse, ra- 
meuse, verticale; tiges nombreuses, herbacées, rameuses, 
arrondies, élevées de 3 à 9 centimètre^; feuilles alternes, 
pL^tiolJos, deux fois ailées, un peu chunues, d'un vert gris. 
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ponctuées^ à folioles ovales^ cunéirormes, oblii«e«; fleurs d'un 
jaune vert^ latérales^ à quatre segments, en panicule ; calice 
glabre, à quatre ou six divisions; corolle de quatre ou cinq 
pétales concaves, entiers; capsules à quatre ou cinq lf>g»*8 po- 
lyspennes. L'odeur de cette plante est très-forte, dë^agrëable; 
sa saveur est trës-ainère, nauséeuse, chaude et acre. — Pour 
l'usage homœopathique, on récolte la plante avant que ses 
fleurs se développent, on en exprime le suc et on le traite 
comme celui de toutes les plant(*s fraîches. 

419. flialNidllla, Veratrum êûbadiUa, Semen sabadillœ; 
Cévadille, Sébadille; Sabadilla, Mexikaniêcher Lœusê'Samen. 
— Golchicacées. Juss. ; 
Hexandrie triandrie, L'. 
(lig. 78). — La sébadille 
se trouve sur les côtes 
01 ientales des hautes 
montagnes du Mexique. 
D'après la description 
que Retzius a donnée 
de celte plante, la ra- 
cine est un ognon en- 
touré d'enveloppes bru- 
nes, membraneuses; tige 
herbacée, simple, gla- 
bre, presque sans feuil- 
les; feuilles radicales, 
glabres, linéaires, ai- 
guës, entières, longues 
de 10 centimètres envi- 
ron, larges de 6 milli- 
mètres ; fleurs simples, 
en grappes terminales. 
Capsules glabres , loii^ 
gués de 6 à .9 millimè- 
tres, sur 3 d'épaisseur, 
olituses du. cèle du pé- 
doncule, oblongues, à trois cornes, à trois loges, contenant 
chacune deux semences allongées, noires, un peu ridées^ 
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aiguës aqx deux exirëraités. La. saveur des capsules est un 
peu ainère^ celle des graines est acre et caustique. Pour Pu- 
sage homœopalhiqne, on prend les graines avec leurs capsules, 
on les pulvérise ensemble et on fait les irois premières atté- 
nuations par la trituration. Si on tenait à avoir la teinture, on 
pourrait l'obtenir en faisant digérer, pendant huit jours, une 
partie de cette semence dans 20 parties d'alcool, décantant en- 
suite le liquide clair, etc. 

41 S. Sabina* Juniperus Sabina, Sabine; Sadenbaum, — 
Conifères, Juss.; Diœcie monadelpliie, L. (/Kg. 79). — Cet ar- 
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brisseau ci oit dans les montagnes arides du midi de l'Europe, 
en Provence, en Espagne, en Italie, dans le pays des anciens 
Sabins, en Grèce, en Russie, dans l'Amérique du Nord; chez 
nous, on le cultive dans le^ jardins. Tronc haut de 1 à4 mè- 
tres; écorce d'un brun clair, vert clair aux branches les plus 
jeunes; branches nombreuses, ascendantes, très-flexibles. 
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opposées; feuilles përennes^ opposées , imbriquées sur quatre 
rangs^ en alnée^ ovoïdes-aiguës^ d'une odeur résineuse parti- 
cnlière^ et d'une saveur ftcrej^ piquante, a mère, résineuse. 
Fiuits bacciformes, arrondis, bleus, un peu plus comprimes 
que ceux du genévrier commun. On distingue deux variétés de 
cetle plante^ la sabine mâle et la sabiiie/eme//e. La sabine ap« 
pelée mâle est celle qui porte des fruits, et qui, par consé- 
quent, devrait s'appeler femelle; elle est plus petite que 
l'autre; ses feuilles ressemblent à celles du cyprès; elles sont 
iiiuins écartées que celles de la sabine femelle. — Pour Tu- 
sage homœopalbique, nous nous servons indistinctement des 
feuilles de la sabine mâle et de celles de la sabine femelle ; on ré* 
coite ces feuilles au mois de mai et on emploie, pour leur pré- 
paration^ le même mode que pour le laurocerasusy Voleander. 

419. Sambucas nlgra; Sureau ; HoUunder. — Ctièvre- 
feuilles, Juss.; Penlandrie liigynie, L. — -. Cet arbre existe na- 
turellement dans les haies de toute la France et d'une grande 
partie de l'Europe, autour des villages, etc. 11 peut acqué- 
rir une hauteur de 6 à 7 mètres : en vieillissant, irest en- 
touré d'une écorce gercée; les branches sont remplies d'une 
moelle assez blaùche, spongieuse, légère, appelée médulline. 
Feuilles opposées, panachées ; folioles ovales, aiguës, dentées 
dans les deux tiers de leur extrémité supérieure; fleurs dis- 
posées en cimes; calice à cinq divisions; coralle en roue, à 
cinq lobes jconcaves; fruits allongés, ombiliqués, bacciformes, 
noirs, à chair de couleur purpurine. Pour l'usage liomœopa- 
thique, on se sert de la seconde écorce {alburnum) des jeunes 
branches, en les traitant comme les racines de Varum macu- 
latum, La teinture des fleurs et des feuilles s'obtient de la ma- 
nière ordinaire. Celle-ci est formulée sous le nom de Sambu- 
eus, tandis que la première est désignée sous celui de cortex 
interna sambuci, 

490. Hansnlnarla canadensls; Sanguinaire du 
Canada; Élutkraut. — Papavéracées, Juss.; Polyandrie mo- 
nugynie, L. — La sanguinaire du Canada est une plante her- 
bacée qui tire son nom du suc rouge qu'elle contient; elle n'a 
qu'une seule feuille, qui est radicale, et semble réchauffer et 
protéger dans son sein l'enfance de ia*fleur; cette feuille ne 
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'se développe entièrement qu'après la fleur; calice de deux 
feuillets; corolle de huit pétales; silique ovale, uniloculaire. 
Cette plante^ qui est originaire de rAmérique septentrionale^ 
et surtout du Canada^ réussit parfaitement dans nos jardins et 
y fait un bel effet dès le commencement du printemps, par la 
couleur et la teinte de sa fleur. Elle perd sa feuille en été et 
dort ensuite jusqu'au printenaps suivant; de sorte que si on n'a 
pas marqué l'endroit, on ne sait plus où elle est. On la multi- 
plie communément de racines éclatées; elle aime un terrain 
sablonneux; elle se plait peu au soleil. ^ — Pour l'usage homœo- 
pathique, on se sert de la racine que l'on déterre avant que la 
fleur se développe, et qu'on traite ensuite comme toutes les au- 
tres plantes fraîches; mais nous préférons la teinture prove- 
nant de la plante récoltée dans le Canada ; c'est celle que nous 
possédons. ' :• i?^ 

491. SaMiafras, Laurus Sassafras; Sassafras, LaiiniM- 
sassafras; Sassafras- Baum, — l^auriers, Juss.; Ennéaiulrie mo- 
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iiogynie, L. {fig. 80). -^€et arbre croit dans l'Amérique oHen 
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taie el boréale, dans la Virginie, la PensylvaDie, la Caroline, 
la Floride et le Canada. Tîge redressée, haute de 6 à 9 mètres 
dans un sol fertile, et de 3 mètres tout au plus dans un mau- 
vais l^prrain ; feuilles, les unes entières, les autres trifoliées. I.e 
bois de cet arbre nous arrive en gros morceaux noueux, tantôt 
nus, tantôt couverts de leurécorce. Cette écorce est d'une cas- 
sure brillante, presque résineuse, tachetée et striée à sa face 
interne, d'une odeur de fenouil et d'une saveur douceâtre, 
aromatique. La racine de cet arbre est ridée, couverte d'une 
écorce de couleur roussâtre en dehors, fibreuse en.dedans ; son 
bois est spongieux et composé d'anneaux de couleur brune en 
dehors, plus claire en dedans. Traité par l'acide nitrique, le 
bois du sassafras se colore en ronge, ce qui peut servir à le dis- 
tinguer dans je cas de falsifications. L'infusion el la décoction 
de ce bois sent également rouges. Pour l'usage homœopathi- 
que, on prend un morceau de ce bois encore garni de son écorce, 
.on le réduit en poudre fine, et on le laisse digérer pendant 
six jours dans 20 parties d*atcool. 

4%%. Sa»s«|Mirlll« •• ftarMiparlIl», Smilax Sassat^ 
parUla; Salsepareille; Sassaparille. — Asperges, Juss.; Diœcie 
hexandrie, L'. (/S^. 81). — La salsepareille est naturelle à l'Améri- 
que méridionale, au Mexique, au Brésil, au Pérou, où elle habite 
les forêts. C'est un arbrisseau faible, épineux, à bi anches qua- 
drangulaires, à feuilles ovales, atgnês, entières, glabres, à cinq 
nervures en dessus, et d*ui] vert pâle bleuâtre. Fleurs petites, 
axillaires, en panicule', simples; fruits noirs, trois loges, deux 
semences; racine cylindrique, simple, extrêmement longue, 
de la grosseur d'un tuyau de plume, volubile, un peu ridée, 
àépidérme d'un brun clair; écorce mince, brune; partie li- 
gueuse un peu spongieuse, blanche, pliante; elle est ordinai- 
rement sans odeur et a une savein' niucilagineuse, un peu 
amère. On distingue, dans le commerce, plusieurs variétés de 
cette racine qui p]:esque toutes viennent d'espèces différentes. 
La première est la salsepareille de la Vera- Cruz, provenant du 
Smilaœ sassap. ; elle est en sou(^hes d'où pendent de longues 
racines repliées sur elles-mêmes, et en bottes qui ont parfois 
iusqu*à 3, 4 mètres, de sorte que chaque souche avec ses ra* 
ciaes pèse . plusieurs kilogrammes. La salsepareille dite du 
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Mexique ou de Honduras^ ainsi que celle dite de Caraque, 




-/. /fy^c^^û'A' 



/^. ^^jt^^-yta 



Fig. ^J. 



proviennent également du Smt7aa;«a$5a/).; elles nous arrlvenl 



DES StBSTANCES VÉGBTALKS. ^KEC\KR CORMJTf'M. 279 

ordinairement en surons de cuir ou ballotins, contenant des 
boltesde2 à 4 kilogrammes; elles sont également en souches, 
et dans Tintérieur des bottes il y a ordinaiiement des racines 
noirâtres, minces et maigres, tandis qu'k Pcxti^rieur on trouve 
les racines les plus belles, les plus grosses et de la plus belle 
couleur. La salsepareille dite du Brésil ou du Portugal, pro- 
venant du Sassap. syphilttica, nous arrive eu ruuleaui, longs 
de i4 décimètres, gros comme la cuisse, sans souche, pesant 
15 à 30 kilogrammes. La salsepareille dite de la Jamaïque 
n'existe point en France ; elle est poreuse, d'un rouge brun 
foncé, et d'une saveur moins prononcée que les autres sortes. 
La salsepareille de Uma est mince, annulée^ consistant en 
fibres minces, d'un brun clair avec des marques plus foncées. 
Enfin, la salsepareille dite de Vlnde, provenant du Smilaxas- 
peray a souvent de jeunes pousses, elle est à épiderme d'un 
brun rougeâtre, dur et d'un jaune blanc à l'intérieur. — Pour 
Tusage homœopalhique, nous nous servons de la salsepareille 
dite du Mexique. Ck)muie cette sorte n'est jamais bien net- 
toyée, il convient de la débarrassor des saletés qui y adhèrent, 
avant de s'en servir. Cela fait, on ratisse une quantité suffi- 
sante de la racine et on en fait les trois premières atténuations 
par la trituration. On peut aussi préparer (a teinture-mère 
suivant le mode usité pour les plantes sèches, 

4L23» S€roplialarla.noflo(8a* Scrofulaire noueuse, ou 
vulgaire, Grande^rofulaire ; Gemeine Brauuwurz, L. — Scro- 
fulaires, ou f*édiculariées, Juss. ; Didynamie angiosl)ermie, L. 
— Plante qui croît dans la plus grande partie de l'Europe, aux 
lieux champêtres, couverts; elle a les racines rampantes, 
noueuses; les feuilles cordiformes, obtuses; les fleurs en grap- 
pes allongées, de couleur purpurine. C'est une piaule amère, 
d'une odeur forte, nauséeuse. On en prépare la teinture al- 
coolique. 

494. fi<*cale eorniitam* Seigle ergoté. Ergot de sei- 
gle; Mutferkorn. — Giaminées, Juss.; Triandrie digynie, L. 
{fig. 82, 83). — L'ergot est une dégénérescence solide et cor- 
nue du grain de plusieurs graminées, et que l'on observe sur- 
tool sur le seigle, mais souvent aussi sur le froment, l'avoine, 
l'ivraie, l'alpisle, le man, etc. Un printemps humide, coin- 
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cidanl avec d'autres in- 
fluences telluriques^ parait 
beaucoup favoriser le dé- 
veloppement de Tergot, 
surtout un temps variable 
où, pendant plusieurs jours, 
des pluies abondantes sont 
immédiatement rempla- 
cées par un beau soleil et 
une forle chaleur. L'ergot 
abonde aussi plus particu- 
lièrement dans les lieux 
voisin» des marais et des 
bois, 011, dans les années 
humides et pluvieuses, on 
l'a vu se multiplier au 
point de fornier presque le 
quart de la récolte. Pres- 
que toujours on en compte 
quatre ou cinq dans un 
même épi; souvent il s'en 
' trouve jusqu*à dix et 
douze, et quelquefois^ mats 
rarement, jusqu'à vingt; 
jamais cependant un épi 
n'est totalement ergoté. 



\ 
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Figr. 83. 
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La natare de ces végétations n'est pas encore bien con-> 
nue : les uns les prennent pour une simple dégénérescence 
des graines naturelles» tandis que De Candolle prétend que 
cette maladie est causée par une espèce de champignon pa- 
rasite, qu'il désigne sous le nom de sclérote ergot, sclerotiutn 
clavuê. Le seigle ergoté consiste en graines anguleuses, (iblon- 
gués, ayant un peu la forme de celles du seigle, mais trois ou 
quatre fois plus volumineuses, d'une longueur de 13 à 22 
millimètres, sur 40 de diamètre, un peu courbées, de couleur 
violette, noirâtre, marquées de plusieurs sillons; cassure 
nette, ressemblant à celle d^une amande. Cette substance a 
une odeur désagréable, assez semblable à celle dos écrevisses 
cuites, surtout lorsqu'elle est fraîche et en grande quantité. 
Lorsqu'elle est réduite en poudre, cette odeur est encore plus 
prononcée; la saveur de la poudre est légèrement picotante. 
Pour l'usage homceopathiquc, nous récoltons le seigle ergoté 
avant que le blé soit coupé, et nous en faisons les trois pre- 
mières atténuations par la trituration. La teinture s'obtien- 
drait de la même manière que celles de toutes les substances 
végétales sèches, c'est-à-dire ait moyen de 20 parties d'al- 
cooU etc. 

425. Hedam acre» Sédon ftcre. Poivre de muraille, Ver- 
miculaire brûlante. Petite joubarbe ; Mauerpfeffer, Schwarzer 
MaiÀerpfeffer. — Joubarbes, Juss. ; Décandrie pentagynie, L. 
— Cette petite plante croit partout en France et en Allemagne 
sur les vieux murs, dans les lieux arides, pierreux, sur les ro- 
chers, les collines sèches, les lisières des champs, etc. Racines 
faibles, chevelues, vivacesftiges épaisses, ramassées en gazon, 
redressées, glabres; feuilles charnues, épaisses, ovales, courtes, 
rapprochées, imbriquées sur six rangs, inodores, mais d'une 
saveur poivrée, presque caustique ; cime trifide. Nous nous 
servons de la plante entière, que nous préparons à la manière 
de tous les végétaux frais. 

49G. Senesa* Polygala Senega ; Polygala de Virginie, 
Sénéga; Senega-WurzeL — Pédiculaires, Polygalées, Juss.; 
Diadelphie octandrie, L. (fig. 84). — Cette plante est naturelle 
à l'Amérique du Nord, à la Virginie, à la Pensylvanie, au Ma- 
ry land et au Canada. Sa racine vivace est la seule partie 

ifi. 
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qui soit usitée en homœopathie. Elle est ligneuse^ courbée, 
Yermiforme, de la grosseur d*un tuyau de plame, terminée 

dans le haut par un bou- 
ton lubéreux d'où partent 
les tiges» couverte exté- 
rieurement d'un épiderme 
ridé, gris ou d'un brun 
rougeàtre; à l'intérieur 
elle est d'un blanc sale. On 
distingue la substance ex- 
terne, qui est ridée, plus 
molle, plus active, assez 
épaisse, et la substance 
interne ou meditullium , 
qui est ligneuse et dure. 
La racine a une odeur dé- 
sagréable, douceâtre, par- 
ticulière, et une saveur 
d'abord aigre-douce, puis 
acre et rance. Les tiges 
de la plante sont simples, 
redressées; feuilles al- 
ternes, lancéolées, aiguës, 
glabres ; fleurs petites, ses- 
siles, blanches, en grappes 
terminales ; fruits ovoïdes ; capsule à deux loges. La meil- 
leure manière de préparer cette racine consiste à faire les trois 
premières atténuations par \& trituration ; la teinture-mère 
alcoolique s'obtiendrait comme celle de loules les substances 
végétales sèches. 

4*t. Seiina, Cassia senna, Seiina s. Cassia aciUifolia ; 
Séné; Senes-Blàtter. — Légumineuses, Jnss.; Décandrie mono- 
gynie, L. ifig» 85). — Les feuilles connues sous ce nom vien- 
nent d'ÉgypIe, où elles proviennent de diverses espèces de cas- 
sia, savoir : i° Cassia acutifoUa, Delile ; — 2° C, elongata, Le- 
maire ; — 3* C. lanceolata, Forck ; — 4° C. obovata, Cilladon; 
— 5" C, ovata, Nobis. — On distingue dans le commerce 
plusieurs sortes de sénés dont la meilleure est le séné de la 
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PaUhe{fig,H&) ou d'Alexandrie, provenant du Cassia acutifoliai 

bel lie; le végétal qui 
la fournil est une es- 
pèce d'arbuste élevé 
de 3 à 6 décimètres, à 
écorce d'un brun gri- 
sâtre; feu illesalternes, 
quatre ou cinq paires 
de folioles lancéolées, 
Higuês, atténuées aux 
deux extréuiités, ses- 
siles, minces, fra- 
giles, d'un vert pâle 
ou jaunâtre ; semen- 
ces nombreuses, blan- 
châtres. Outre le séné 
d'Alexandrie, on dis- 
tingue ensuite le séné 



pig. as. 





Fig. 86. 
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de Tripoli {flg. 87), proveiianl du Cassia ovaUi, Nobis ; — le 




Fig. 87. 

séné deV Inde (fig. 88), provenant ànCassia elongata^ Lemaire; 




— le séné d'Al^p (fig, 89), provenant du Cassia obovafa, Col- 
ladon; — le séné de Marylandy tiré des provinces oiéiidio- 
nales de TAmérique du Nord, et provenant du Cassia mnry- 
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4andica, — Souvent le séné du commerce est sophistique avec 
les feuilles du Cariaria myriifolia^ et pkjs souvent epcore 
avec les feuilles ovales, entières, blanchâtres et velues, 
du Cynanchum arghel, Delile. 
Pour l'usage homœopathi- 
qne, nous nous servons du 
séné d'Alexandrie (fig. 86), 
dont nous faisons les trois 
premières atténuations par la 
trituration ; ceux qui pré- 
féreraient la teinture al- 
coolique, devraient la pré- 
pare): comme celles de toutes 
les substances végétales sè- 
ches, au moyen de 20 parties 
d'alcool. 

428. Serpentarla 
vlriPlnlaiMi, Aristolochia 
Serpentaria; Serpentaire de 
Virginie, A lisloloche serpen- 
taire ; Viryittische Schlangenwurzely Virginisçhe Osterluzei. — 
Aristolocirâs, Juss.; Dicotylédones apétales, L.(fig. 90). — Cette 
plante se trouve dans les montagnes et les bois toiilTus de la 
Virginie, de la Caroline et de l'Amérique du Sud. Sa racine vi- 
vace est courte, grosse, rameuse, tordue, gibbeusé, presque 
horizontale, d'un brun jaunâtre en dehors^ d*un blanc jaunâ- 
tre en dedans. L*odeur en est aromatique, tenant' de celle de 
la valériane et du camphrc.Sa saveur est d'abord aromatique, 
piquante, puis amère. Plus la couleur de la racine est claire, 
son odeur et sa saveur pro*noncées, plus elle a de la valeur pour 
l'usage médical. La tige de la plante est dressée, plusieurs fois 
mais légèrement courbée, pubescente, simple, verte à la partie 
supérieure, brunâtre à la partie inférieure. Feuilles alternes, 
à pétioles courts, entières, cordi formes, atténuées vers le 
bout ; fleurs violettes, solitaires, portées par des pédoncules 
longs; fruits presque sphériques; semences nombreuses, 
ovales, aplaties. Nous, employons la racine de cette plante; 
elle arrive en Europe, par balles de 100 à 200 kilogrammes. 
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de rAmërique du Nord , et est souvent mêlée à celles de 
VAsarum virginicum et à celles de la Collinsonia prœcox. 
La préparation de cette racine devra se faire de préfé- 
rence par la trituration; 
la teinture- mère s'ob- 
tiendrait au moyen de 
20 parties d'alcool comme 
celle de toutes les au- 
tres substances végétales 
sècbes. 

429. Serpyllam , 
Thymus serpyltuni ; Ser- 
polet ; Quendely Feldthy- 
mian, — Labiées, Juss. ; 
Didynamie gymnosper- 
mie, L. — Ce sous-arbris- 
seau vivace est on ne peut 
plus commun en France 
et en Allemagne, où il 
croît sur les pelouses des 
/l x-*v .1 bois SOIS, le long descbe- 

Vj^yy Jk mins et des fossés, sur les 

V ^BL. collines exposées au so- 

leil, sur les lisières des 
champs, sur les pâtu- 
rages, etc. Sa racine est 
ligneuse et rameuse; 
tiges, les unes dressées, 
les autres rampantes, ve- 
lues, rougeâlres, minces, 
ligneuses, carrées; feuilles 
oblongues, glabres ou pubescentes, très-entières, ovales, ob- 
tuses, d*un vert foncé en dessus, d'un vert plus pâle, vei- 
nées et ponctuées en dessous. Pour Tusage homœopatbique on 
se sert de la plante entière^ que l'on réduit d'abord en pâte, en 
y ajoutant une quantité suffisante d'alcool; pour la faire ma- 
cérer pendant huit jours. 
4tao. ttolanam lyc^opersleam, Lycopersicon esculen- 
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{um ; Toma(e> Pomme d'amour ; UebeiapfiL — Solanées, 
Juss. ; Dieot^flédones monopétales, L. — Plante trës-conoue, 
cuKiTée dans nos jardins pour ses fruits ordinairement d'un 
beau rouge, du volume d'une pomme, à côtes nombreuses, 
qui indiquent autant de loges. On prépare la teinture alcoo* 
lique de la plante entière, récoltée au temps de sa floraison, 
au mois de juillet. 

431. ttolanoiit ntammosoBi» Solanum roamml- 
forme, Pomme poison ; Zitzenformiger NachUchatten. •— 
S^tlanées, Juss. ; Pentandrie monogyhie, L. —Cette plante her- 
bacée e?t naturelle à la Virginie, aux Barbades, à la Caroline, 
aux Indes occidentales et aux Antilles, où elle habite les 
baies et les endroits cultivés. Tige herbacéi*, garnie d'épines 
et de chevelu, redressée, rameuse, élevée de 9 à 13 décimè- 
tres; feuilles grandes, plus larges que longues, cordiformes, 
lobées, pubescenles des deux côtés, à nervures jaunes en des- 
sous, garnies d'épines d'un jaune .foncé sur la nervure mé- 
diane ; fleurs dîQ^uses, en panicule, d*un gris pAle ; baie pyri- 
forme, jaunâtre. — 
Pour l'usage ho- 
mœopathique , on 
se sert des baies^ 
dont on exprime 
le suc, pour le trai- 
ter ensuite comme 
celui de toutes les 
substances végéta- 
les fraîches. 
432.tiolanaiit 
nii;ram,Morelle 
noiie ; Schwarzer 
Nachtschalten. — 
Solanées , Juss. ; 
Pentandrie mono- 
gynie, L. (fig. 91). 
Cette plante an- 
nuelle croît par- 
tout en Europe, dans le» terrains cultivés, abandonnés, su 




Fig. «I . 
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le bord des fosses, au pied des murs. Rackie filandreuse, 
rameuse, ligneuse; lige herbacée, redressée, rameuse, an- 
gulaire, élevée de 3 à 6 décimètres. Feuilles alternes, pé- 
tiolées, ovales, déniées; fleur» en grappes pédonculées, laté- 
rales, blanches. Baies spbériques, noires. Toute la plante, 
mai« surtout les baies, est regardée comme un poison ; 
toutes les parties de ce végétal ont, à l'état frais, une saveur 
fade, et une odeur narcotique, natiséeuse, qui devient mus- 
quée lorsque la plante est desséchée. Nons nécoltons la plante 
au commencement de sa floraison, et nous la traitons comme 
toutes les autres plantes fraîches. 

439. 9pli;elia antlieliiito, Spigélie aiithelmiiiti<|iie, 
Brinvilliers, Poudre aux \^s ; Wurmtreibende Spigelia. — 
Gentianes, iuss. ; Pentandrie mondgynie, L. {fy, 92). — Cette 
plante annuelle vroU dans presque 
toute l'Amérique du Sud, au Brésil, 
à.Cayenne, aux Antilles, etc. Racine 
chevelue, noirâtre extérieurement, 
blanche inléirieurement; tige herba- 
( ée, arrondie, redressée, fistuleuse, 
élevée de 3 à 5 décimètres; feuilles 
terrainalfSj au nombre de quatre, 
disposées en croix, ovales ou lan- 
céolées, entières, glabres; fleurs 
simples, formant un épi grêle et 
J JL^ adiongé, blanches ; semences petites, 
^ ^0/p^ noires. Étant fraîche, cette [rfante a 
^ I une odeur vireuse et fétide; si elle 

/ est renfermée dans les apparlemrâts, 

/ elle peut même causer une . espèce 

/ de narcotisme ; la saveur en est 

w nauséabonde, très-persistante. C'est 

à cause de ses qualités délétères 
•qu'en français ou'appelle cette plante 
Brinviliien, nom de la marquise 
de Brinvilliers, connue par ses em- 
l.oisonnements nombreux. — Nous nous servons en horoceo- 
pathie do la plante sèche, pulvérisée, dont nous faisons 
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soDS les trois premières atténuations par la tritwraHon- La 
teinture alcoolique s'obtiendrait comme celle de toutes les 
autres substances végétales sèches, mais nous préférons la 
teinture préparée avec la plante fraîche sur les lieux. Nous 
possédons cette teinture préparée aux Antilles par un mé- 
decin homœopatbe de nos 
amis. 11 y a entre les deux 
préparations une énorme 
différence. 

* '484. ««ailla ma- 
rina» Setlla maritima ; 
Scille, Scille maritime, 
Squille; Meerzwiehel. — 
Asphodèles, Jnss. ; Hexaii- 
drie monogynie, L. {fig. 93). 
— Cette plante croît dans 
les sables du bord de la mer, 
surtout dans ceux de la Mé- 
dilerranée, ainsi que sur le 
rivage de l'océan Atlanti- 
que, sur les côtes maritimes 
de l'Asie et sur celles de 
l'Afrique. Sa racine est un 
oignon pyriforme, ayant le 
volume de deux poings, 
pesant 2 kilogrammes , et 
portant à sa base de nom- 
breuses radicules vertica- 
les, de la grosseur d'une 
plume de corbeau ; l'oi- 
gnon est composé de plu- 
sieurs tuniques écailleuses 
dont les extérieures sont 
membraneuses , brunes , 
tandis que les intérieures sont charnues et contiennent un 
suc épais mucilagineux, volatil, acre, inodore, maii d'une sa- 
veur amère, nauséeuse. A l'état sec, les écailles sont tenaces, 
jaunAtres ou d'un brun rougeAtre, demi-transparentes. Les 
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tieurs de celle plante poussent en étë^ elles sont portées par une 
hampe de 6 à 12 décimètres, nombreuses, blanches, en grappes, 
et' se dessèchent en automne ; les feuilles ne viennent que 
le printemps suivant ; elles sont obtuses, lancéolées, un peu 
pTisaétfs, d'un vert clair, taisantes, larges. Capsules ovales, 
obtuses, triangulaires, membraneuses , d'un jaune verdâtre ; 
semences aplaties , noires. —Pour l'usage homœopathique, 
on coupe, dans un oignon aïissi frais que possible) un mor- 
ceau qu'on pile dans un mortier, et on le traite comme les ra- 
cines d'arum maculatum. On doit preadre quelques précau- 
tions en préparant ce bulbe, à cause de Tâcretéde son suc 

4L8S. Htacliys reetm, Grapaudine ; Grader Ziest. — 
Lnbiées, Juss. ; Didynamie gymnospermie, L. — Plante de nos 

pelouses sèches, à fleurs 
tachetées de noir sur un 
fond blanc jaunAtre, et 
dont on prépare la tein- 
ture alcoolique en se ser- 
vant de la plante entière 
récollée au temps de sa 
floraison. 

4L3e. «taphyMiiprlm 
Delphinium staphysagria ; 
Staphisaigre , Herbe aux 
poux ; Stephans-K cerner, 
LcBusB'Kraut. — Renoncu- 
lacées, Juss.; Polyandrie 
irigynie, L. {/ig. 94). — 
L'herbe aux poux croît 
dans le midi de la France, 
en Ilaiie, en Grèce, et dans 
tout le midi de l'Europe. 
Racine cylindrique , vi- 
vace, un peu rameuse et 
chevelue dans le bas ; tige 
'. *•!?• 9*- élevée de 6 à 9 décimètres, 

arrondie, marquée de sillons, moelleuse; feuilles alternes, 
d'un vert un peu jaunAtre, épaisses, coriaces, palmées, à 
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5 OU 7 découpures^ pétioles cannelés; fleurs terminales, en 
grappes, pubescéntes, relues ^ blanchâtres ou bleuâtres; 
grappes longues de 46 à 21 centimèires, contenant chacune 
vhigt fleurs environ. Semences anguleuses > comprimées^ 
triar^ulalres ou quadrangulaires, un peu convexes d'un cdlé, 
longues et larges de 2 millimètres, amères, acres, brû- 
lantes, couvertes de petites cavités, tl'un gris noir. Le noyau 
de cette si»mence est huileux, d'un jaune blanc ; étant broyé, 
il développe une odeur désagréable ; la saveur en est amère 
et très^cre. — Pour Tusage homœopathique, on se sert des 
seitiences dont on fait les trois premières atténuations par la 
trituratiùn; la teinture alcoolique s'obtiendrait, comme celle 
de toutes les substances sèches, au moyen de 20 parties 
d'alcool. 

489. Atramonlam, Datura Stramonium; Stramoine, 
Pomme épineuse ; Stechapfel. — Solanées, Juss. ; Pentandrie 
monc^ynie, L. [fig. 95). — Cette plante annuelle est origi- 




Fig. 95. 

naire des Indes orientales, d'où elle est passée en Europe, 
dans l'Afrique septentrionale et la plus grande partie de l'A- 
mérique, etc.; elle croit sur les décombres, au pied des mut h, 
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Ratour des villages et des maisons^ dans les lieux sablonneux, 
le long des chemins, etc. Racine fusirorme, presque Yerticale, 
ligneuse, chevelue, blanche ; tige dressée, arrondie, élevée de 
6 à 9 décimètres, branchue, glabre; feuilles anguleuses, al- 
ternes, pédonculées, axillaires, ovales, sinueuses, larges, poin- 
tues, glabres, d'un vert foncé en dessus, plus pâle en dessous, 
d*une odeur narcotique en se flétrissant, d'une saveur amère, 
nauséeuse. Corolle grande, en entonnoir, blanche;* calice lu- 
buleux, è cinq divisions, caduc, à pédoncules courts ; capsule 
épineuse, ayant le volume d'une noix, à quatre valves, à 

quatre loges poly- 
spermes; semences 
réniformes, presque 
ridées , marquées 
d'une petite caviié. 
comprimées , assez 
grosses , entourées 
d'une double enve- 
loppe, d'un brun 
noir extérieurement, 
blanches intérieu- 
rement. Pour l'u- 
sage homœopathi- 
que , on récolte 
la plante avant que 
ses fleurs se déve- 
loppent, on en ex- 
prime le suc, et on 
le traité comme ce- 
lui de toutes les 
plantes fraîches. 

43S. Aamba- 
iskfSumbulœ radiXy 
Racine de Sumbul ; 
Sumbul - WwrzeL 
— C'est une ra- 
cine noirâtre au 
dehors , blanche en dedans, grossièrement fibreuse, ayant 




Fig. 96 



f>KS ^im^TANCKS V^^CFTALE». — î^YMPHYTCM. «9 S 

Todeiir du musc, et nous venant de la Bucharie. On en pré- 
pare la teinture alcooli<|ue. 

489. Aymplij^imi ofllclnale, Conscuide, grande 
Consoude; Wundenheil. — Borraginëes, iuss. ; Pentandrie 
monogynie, L. {fig, 96). » Cette plante croît assez corn- 




Fig. 97. 

munément chez nous, dans les parties humides des prés, 
des fosses et des bois; sa tige branchue, haute d*un pied 
au moins, velue, rude, ailée, porte des feuilles alternes, 
grandes, lancéolées-spath ulées, décurrentes, et des fleurs 
assez grandes, peu nomWeuses, ronges, jaunes ou blan- 
ches ; chacune a un calice à 5 divisions, une corolle en clo- 
che, ventrue, tubnieuse, à 5 lobes courts munie de 5 écailles 
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en alène^ avec un enfoncement à la base de chacune d'elles, 
un style très-long et xjuatre fruits lisses. Elle fleurit en mai 
et juin. On en prépare la teii^re alc4)olique) en se servant 
de la plante entière en floraison. 

440. Talipicani» Nicotiana Tabacum; Tabac, Nicoliane^ 
Tabak. — Solanëes^Juss.; Pentandrio raonogynie, L. (fig, 98). 
— Celte planfe, originaire de rAmériffiie méridionale, est 




Fig. 98. 

aujourd'hui cultivée dans beaucoup de régions de TAsie et 
de TEurope, ainsi que dans les colonies, en Afri(}ue, etc. La 
racine annuelle de la plante esl d'un blanc jaunâtre, ra- 
meuse, chevelue. Tige redressée^ herbacée, arrondie, velue, 
simple, ou garnie de rameaux peu nombreux, haute de 9 à 
13 décimètres ; feuilles grandes, s'essiles, alternes, veinées, 
lancéolées, aiguës, velues, visqueuses, ovales, oblongues ; 
fleurs grandes, pédonculées, axiUaires et terminales, bractéi- 
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fères; corolle en entonnoir, en limbe pUssé, d'un rouge pâle 
ou rose. L'odeur des feuilles fraîches est viieuse, fétide; leur 
saveur est amère, acre et nauséeuse. Pour l'usage homoBopa- 
thique, on récolte les feuille» fraîches de la plante, avant que 
les fleurs se développent, on en exprime le suc et on le traite 
comme celui de toutes les plantes fraîches. 

441. Tanaeetam val^are, Tanaisie commune; Ge- 
meiner Rainfarn, — Corymbifères, Juss.; Syngénésie polyga- 
mie superflue, L. {fig. 99). — Celte plante vivace habile pres- 
que tous les pays de l'Eu- 
rope, 0.Ù elle croît dans les 
terrains pierreux, humides, 
sur les berges des rivières, 
le bord des champs, les 
digues, etc. : elle aime les 
terrains sablonneux et lo 
voisinage des eaux couran- 
tes. Racine rampante, ra- 
meuse, dure, chevelue; 
tiges ascendantes, redres- 
sées, anguleuses, touffues, 
élevées de 6 à 12 décimè- 
tres; feuilles glabres. bipin- 
natifides, à segments li- 
néaires écartés, incisées, 
dentées en scie, d'un vert 
foncé; fleurs en corymbe 
terminal, de couleur do- . '^* 

rée ; calice hémisphérique*, imbriqué ; semences en graines 
fines, vertes, anguleuses, sans aigrette, couronnées par un 
rebord anguleux. Toute la plante a une odeur désagréable^ 
camphrée ; la saveur en est amère^ aromatique. F'our l'usage 
homœopathique, on récolte les feuilles et les sommités fleu- 
ries des branches, depuis juillet jusqu'en août, on en ex- 
prime le suc, et on le traite comme celui de toutes les autres 
plantes fraîches. 

449. Taraxacum, Leontodon Taraxacum; Dent-de-lion, 
Pissenlit; f^wenzahn, — Chiconcées, Juss.; Syngénésie 
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égale, L. — Celte plante vivace croît partout en Allenriagne 
et en France, dans les prés, les champs, les lieux cultivés, sur 
les bords des chemins et dans les villages. Racine fusiforme; 
feuilles radicales couchées sur terre, dentées en scie, glabres; 

pédoncules arron- 
dis, creux. Toute la 
plante contient un 
suc laiteux, savon- 
neux, d'une saveur 
salée, amère. Nous 
récoltons en au- 
tomne la plante en- 
tière, dont nous trai- 
tons ' le suc ré- 
cemment exprimé 
comme celui de tou- 
tes les autres plantes 
fraîches. 

4 4 8. Taxas 
liaccata. If; Ei- 
benbaum. — Coni- 
lère.s Jnss.; Diœcic 
munadelphie, L. (fig, 
iOO). —Cet arbre se 
trouve dans les mon- 
tagnes du nord de 
riilurope ainsi que 
sur ceiles de l'Amé- 
rique septentrionale 
et de l'Asie boréale, 
en Ecosse, en Suède, 
eu Prusse, etc. C'est 
un arbre qui atteint 
souvent un âge de 




Fig. 100. 



plusieurs centaines d'années; lorsqu'il a 3, 4 décimètres de 
diamètre, on peut être assuré qu'il a au moins 300 à 400 
ans. Son écorce est mince, d'un brun foncé ; son bois est 
d'un ronge brnn, à petits giains serrés, plus ou moins veiné, 
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très-dur et presque incAmiptîble. Feuilles rapprochées, li- 
néaires, planes, d'un vert noirâtre, pérennes; fleurs à pédon- 
cules courts, axillaires; fruits bacciformes, d'un rouge vif, 
perforés au sommet, renfermant une sorte de noix qui con- 
tient une amande blanchâtre, charnue, bonne à manger et 
huileuse. On trouve cet arbre awez fréquemment en Allema- 
gne dans les parcs, où on s'en sert pouf former des berceaux, 
ou p(iur parure; dans ce but on lui donne la forme de pyra- 
mide, d'oranger, de mur, etc. Pour l'usage homœopathique, 
on se sert des sommités des branches de cet arbre ; on les ré- 
colte pendant sa floraison, en mai, et on les traite comme 
toutes les plantes fraîches. . 

444. Tereblntlilna* Terebintkinœ oleum, Terebfnthina 
venetas, laricïna; Téréhcnihine, Huile de térébenthine. Téré- 
benthine de Venise ; Terpentinœly Lerchen Terpentin. — Coni- 
fères, Juss. ; Monœeie monadelphie, L. — La térébenthine est 
le suc réMueux volatil qui découle soit naturellement, soit à 
l'aide d'incisions, de plusieurs végétaux de la famille des coni- 
fères. On dislingne dans le commerce plusieurs^sortes de téré- 
benthine, savoir: i^ \& térébenthine commune ou d'Allemagne^ 
provenant du Pinus sylvestris et du P, abies; elle est épaisse, 
de consistance mielleuse, trouble, d'une saveur amère et d'une 
forte odeur résineuse ; 2" la térébenthine de Strasbourg^ pro- 
venant de V Abies pectinaia, DC, ainsi que de VA . excelsa ; elle 
est d'un jaune clair, plus flne et plus transparente que la pré- 
cédente, d'une odeur agréable et d'une saveur assez amère ; 
3** la térébenthine de Venise ou de Briançon, provenant du /*t- 
nus lariœ ; on la récolte eu Ukraine, en Hongrie, dans le Tyrol, 
le Dauphiné, le Jura, en Siisse, etc.; elle est très-claire, 
transparente, blanche, d'une odeur faible, agréable, et d'une 
saveur chaude et amère ; 4" la térébenthine de Bordeaux, pro- 
venant du Pinus maritima, L. ; elle est l»lanchâtte et contient 
un cinquième d'huile essentielle; 5® la térébenthine du Ca- 
nadoy provenant de V Abies balsamea, Mill., Pinus balsamea , 
L. ; elle est plus fine qu'aucune des autres sortes, d'un jaune 
verdâtre, de consistance mielleuse, d'une odeur agréable et 
d'une saveur douce; 6<» la térébenthine de Boston, provenant du 
Pinus australis ; elle est moins amère que celle de Bordeaux, 

17. 
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à laquelle elle ressemble du reste beaucoup; V\B,térébenihinê 
des CarpatheM, provenant du Finas cembra ; H^ celle de la Bot^ 
ffrie, provenant du Pinus pumilo et du P. mughos ; 9" celle de 
Chypre, provenant du Pistaeia terebintkus, L. — Toutes ces 
térëbenthineSy quelle qu'en soit Torigine, ont pour caractères 
communs d'être d'une consistance sirupeuse, visqueuse, lui- 
sante, plus ou moins transparente, de couleur jaune verdâtre, 
d*une odeur forie et pénétrante, d'un goût amer, acre. — Pour 
Tusage bomœopathique, nous nous servons de Ve8$ence de té- 
réberUhiney c'est-à-dire de la térébenthine ^débarrasséje de sa 
partie résineuse. Pour obtenir cette essence ou Vhuile vola- 
tile, nous prenons la térébenthine de Venise, telle qu'elle se 
trouve dans le commerce; nous en mêlons, dans un flaoon, 
8 parties à 1 partie d'alcool à 80 degrés centigrades, nous agi- 
tops le mélange, et le laissons ensuite reposer ; la térében- 
thine rectifiée ne tarde pas à se précipiter, laissant l'alcool 
qui contient les parties résineuses dans la partie supérieure du 
flacon, de sorte qu'on peut aisément le décanter. Eq répétant 
ce procédé trois à quatre fois, on obtient Vhuile essentielle de 
térébenthine parfaitement débarrassée de toute résine ; seule- 
ment elle contiendra souvent encore dt\ l'akool, qui peut 
même s'y trouver dans la proportion d'un cinquième» mais qui 
se laisse facilement enlever par de l'eau distillée avec Jaquelle 
on secoue, pendant quelques instants, l'huile essentielle qu'on 
vient d'obtenir. Cette huile est claire, parfaitement limpide, 
incolore, ou d'un jaune très-clair, d*une odeur désagréable, 
et d'une saveurchatide,amère. — Les trot> premières atténua- 
tions se font par la trituration, 

4I4I»» Teuerlam naarain veram* Germandrée ma- 
ritime; Katzenkraut. — Labiées, Juss. ; Didyn^jimie gymno- 
spermie, L. — Cet arbuste croit dans le Levant, ainsi que dans 
tout le bassin de la Méditerranée, surtout en Espagne; en Al- 
lemagne et en France on le cultive aussi dans les jardins. Tige 
droite, ligneuse, rameuse, glabre dans le bas, velue dans le 
haut; feuilles opposées, pétiolées, ovales, obtuses, d'un vert 
clair ; fleurs roses, au bout des branches, dans, les aisselles des 
feuilles. Toute la plante a une odeur aromatique camphrée qui 
plaît surtout aux chats, et une saveur amère,lcre et chaude. 



DR8 SI7BSTA?9GRS VtoftîALSS. — THEA gliNBNSIS. 199 

Pour Tufiage homœopathique, on se sert des branches garnies 
(le feuilles et de fleurs ; on les récolte depuis juin jusqu'en août, 
et on les traite par le procédé d'expression et de macération. 
446. Thea slnensi^* Thea viridis cmsarea; Thé de 
Chine; Thé vert impérial ; Chinesiseher Thee, GrUner oder Kat" 
serthee. —Orangers, Juss. ; Pfilyandrie monogynie, L. {fig. 101). 
— Cet arbre, qui, à Pélat na- 
turel, atteint uue hauteur de 
près de 10 mètres, croît en 
Chine, au Japon et en Co- 
chinchine, et en général dans 
tout l'orieift de l'Asie. Feuilles 
pérenne?, coriaces, épaisses, 
glabres, luisantes, alternes, 
ovales, oblongues, aiguës, 
longues de 6 centimètres sur 
3 de large, dentées en scie, 
a pc^lioles courts ; fleurs blan- 
ches, grandes; pédoncules 
courts, axillaires; calice à 
5 divisions; corolle de 3 
à 9 pétales'; capsules globu- 
leuses à trois loges , conte- 
nant chacune une ou deux 
semences ; graines arrondies, 
amères , huileuses , de la 
grosseur d une noisette. Pour 
obtenir le thé , tel qu'il nous 
arrive dans le commerce , on 
récolte les feuilles une à une 
jusqu'à quatre fois par an, suivant l'âge des arbres; on les fait 
sécher au vent ou au soleil, ou bien on les plonge d'abord, 
une demi-minute, dans de l'eau bouillante, puis on les 
roule entre les doigts et on les met sur des poêles chaufl*ées, 
où on les retourne avec la main jusqu'à ce qu'elles soient 
suffisamment sèches. Le thé bien roulé ot séché est en* 
suite assorti et eifvoyé dans le commerce. Le thé de bonne 
qualité doit être nouveau, net, uniforme, sans poussière, pe- 




Fig. fOl. 
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sant, sentant la violette, sans ftcreté ni odeur forte. A cause 
du prix élevé et de la grande consommation de ce produit, 
l'industrie le falsifie très-souvent. On a même trouvé du thé 
contenant du cuivre , et qui avait été fabriqué avec de la 
poussière de tbé dont on avait fait une masse à Taîde de gomme 
arabique et de carbonate de cuivre, en roulant ce produit à la 
manière du thé. On prétend aussi que le thé vert ne doit sa 
couleur qu'aux vases de cuivre dont on se servirait pour 
le préparer ; mais c'est là une opinion dénuée de tout fon- 
dement. Les vases dont on se sert pour préparer le thé 
sont en terre ou en fer^ et ce qui donne au thé dit vert sa 
couleur particulière, c'est qu'il est préparé avec les feuilles 
des piemières récoltes et qui n'ont point été exposées à 
la vapeur de l'eau bouillante avant leur torréfaction, etc., 
tandis que les thés dits not'r^ sont dans les conditions con- 
traires et proviennent des feuilles de la dernière récolte. Puur 
l'usage domestique, les thés noirs sont les meilleurs, parce 
qu'ils sont moins irritants, attendu que la manière dont on 
les prépare leur ôte une grande partie de leurs principes acres, 
vireux, etc.; mais pour l'usago médical, nous préférons, par 
la même raison, les thés verts, parce que leurs propriétés éner- 
giques sont précisément celles dont Thomœopathie peut tirer 
le plus grand avantage. Les thés verts sont, comme les thés 
nairSy de différentes sortes ; celle que nous employons en ho- 
mœopathie, sous le nom de thea cœsarea, n'est point le véri- 
table thé impérialy mais le tbé vert connu sous le nom de 
poudre à canon. C'est la sorte la plus estimée du tfné haywsen, 
le plus fin des tbés verts; elle est en petites feuilles, d'un vert 
grisâtre, tendres, roulées en petits grains, entières, sans pous- 
sière, etc. Le véritable thé impérial ne se voit point en Eu- 
rope, quoique tous les marchands vendent du thé sous ce nom; 
il est fait avec les boutons à peine ouverts, et réservé pour 
l'usage exclusif de Tempereur ou des grands de l'Empire Cé- 
leste. — Pour préparer le thé de manière à le rendre propre 
à Tusage homœopathique, on le pulvérise et Ton en fait les 
trois premières atténuations par la trituration. La teinture 
alcoolique s'obtiendrait comme celte de toutes lessubstance;« 
végétales sèches^, au moyen de 20 parties d'alcool. 
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44V. THaya occldeatall*» Thuya du Canada ; Le- 
bensbaum. — Conifères, Juss. ; Monœcie monadelphie, L. — 
Cet arbre toujours vert^ originaire du Canada, est beaucoup 
plus cultivé en Allemagne qu'en France, où l'on ne voit pres- 
que que le thuia orientalis ou thuia de la Chine, Le thîiia du 
Canada est un arbre rameux depuis sa racine, s'élevant, dans 
des circonstances favorables, jusqu'à la hauteur de 12 nièlres 
et au-d( ssus ; rameaux plais, comprimés et étalés en tous sens ; 
feuilles courtes, toujours vertes, luilées, à écailles obtuses, 
disposées en quatre rangs; cônes terminaux, presque lisses, 
d'un brun jaune; semences aplaties. Il se dislingue liu thuia de 
la Chine en ce que, froissées entre les doigts, les feuilles de 
celui-ci ne développent point l'odeur aromatique, résineuse, 
que développent les feuilles du thuia du Canada; en outre les 
rameaux du thuia delà Chine sont ascendants et dro'ts,et non 
étalés eu tous sens, 
comme ceux de l'autre ; 
ses strobiles sont rabo- 
teux et les écailles de ses 
feuilles sont aiguës. — 
Pour l'usage homœopa- 
thique, on récolle vers 
la Hn de juin les jeunes 
feuilles du thuia du Cana- 
da, en les traitant comme 
celles du laurocerasus et 
laissant macérer pendant 
trois à quatre semaines. 

449. Titia eiiro- 
pie« • flores Tiliœ ; 
Fleurs de tilleul, Lin- 
denblUthe. — Tiliacées, 
Juss.; Dicotylédones po- 
lypétales, L. (/i(f. 102). 
Arbre et fleurs irop con- 
nus pour avoir besoin 
d'en faire la description. On prépare,, pour l'usage homœopa- 
thique, la teinture alcoolique des fleurs. 
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449. Toniio, Baryosma Tim§o, IHpteryx odorata, Couma- 
rouna odorata; Fève TodIol, Goumarou des Galibis; Tonka- 
Bohne, — Légumineuses, Juss.; Diadelphie décandrie, L. 
{fig. 103). — Le coumaroudesGalibis croUà Cayenne et en gé- 





Fig. 103. 

nëral dans l'Amérique du Sud ; c'est un arbre à écorce dure, 
lisse; blanche et dont le bois est très-dur; il peut atteindre 
une hauteur de 10 mètres et au-dessus ; feuilles alternes, pin- 
nées ; folioles au nombre de quatre, à pétioles courts^ grandes, 
ovales, entières, aiguës; fleurs axillaires, en grappes simples; 
corolle de couleur purpurine, à veines violettes. Noix ovale- 
oblongue, drupacée et duvetée à l'extérieur, raonosperme; 
semence de la forme d'une amande, longue de 2 à 3 centi- 
mètres, d'un noir brillant) intérieurement d'un brun clair et 
mou. Ces amandes ont une odeur agréable, aromatique et con- 
tiennent beaucoup d'acide benzoïque, qui, dans les semences 
sèches, se trouve souvent cristallisé. On distingue deux sortes 
de fèves Tonka, savoir : !• les fèves Tonka à' Angleterre , qui 
sont plus petites que les autres, arrondies, un peu comprimées, 
peu courbées et presque noires; — 2® les fèves Tonka d«» Hol- 
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hiide^ qui sont plus grandes, de couleur bruqàtre, d^une odeur 
et d'une saveur plos faibles. Pour l'usage homœopathique, 
nous nons^ servons de celles dt Angleterre, que nous prëparone 
en faisant les trois premières atténuations par la trituratùm, 
La teinture alcoolique s'obtiendrait comme celle de tous les 
autres végétaux secs, c'est-à-dire au moyen de 20 parties 
d*alcool. 

4S#. TriBmimnwm pertollatiuM, Triosteum. — Ca- 
prifoliées, Juss.; Pentandrie monogynie, L. — Plante de la 
famille des chèvrefeuilles, qui croit; dans rAnoérique septen- 
trionale; on se sert de la racine pour en faire la teinture 
alcoolique. Inusité. 

451. TummUm^o tmrtmrm. Tussilage, Pas-d'âne; Ge- 
meiner Hufiattig. — Composées, Ju»8. ; Syn^*ënés(ie Polygamie, 
L.(/îp. 104). — C'est une plante vivnc«», horl acée, qui croît sur 
les coteaux hutnides, 
gras, argileux, au bord 
des eaux, etc., ayant 
des feuilles semblables 
à celles du peuplier 
blanc, et poussant au 
printemps une hampe 
nniflore avant ses feuil- 
les. Sa fleur est radiée, 
de couleur jaune; ino- 
dore, à calice simple, 
et porte des graines can- 
nelées, glabres, à ai- 
grette simple, sessile. 
Ses feuilles, qiii nais- 
sent après les fleurs, 
sont cordées-anguleu- 
ses, cotonneuses et très- 
Manches en dessous. 
— Teinture alcoolique 
de la plante entière au 
temps de sa floraison. 

45S. Tosstlaso peiastles, Pétasite, Herbe aux tel- 
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gneux ; Pntwvrzy grotshtàltrig^ EufatHg. — Composées, 
Ju8g. ; Syngénésie polygamie, L. — Celte espèce, qui croît 
dans une grande partie de la France, aux lieux aquatiques, 
est flo^culeuse, et diolque; elle pousse au printemps des tigrs 
ëcailleuses qui portent des fleurs disposées en tbyrse ovoïde, 
purpurines; ses feuilles sont grandes, cordées-réniformes ; les 
racines sont amères et un peu acres. — Préparation de la 
teinture alcoolique de la plante entière qu'on récolte au temps 
de sa floraison (avril et mai). 

45S. UlBitis eMmpeiitrls, Orme des champs. Ormeau; 
Gemeinê Ulmey Rûster, — Amintacées, Juss. ; Pentandrie di- 
gynie, L. — Cet arbre élevé se trouve assez fréquemment en 
France et en Allemagne^ dans les forêts, les villages et les villes, 
le long des routes, dans les parcs, devant les châteaux, etc. 
C'est un arbre qui croît assez vite et vit longtemps. Les feuilles 
en sont ovales, épaisses, rudes, à base inégale, dentées en 
scie; fleurs latérales, presque sessiies, glomérées, paraissant 
au printemps avant les feuilles; fruits minces, très-membra- 
neux. Le bois de cet arbre, qui est dur et fort, fait d'assez 
bonnes charpentes, mais il est surtout employé par les char- 
rons. La seconde écorce de l'orme est d'un blanc jaunâtre, 
pliante, fragile, tendre, mince, un peuamère, inodore et mu- 
cilagineuse. L'ancierme école iVen fait plus aucun usage 
aujourd'hui ; l'homœopathe, en étudiant les effets de cette 
écorce sur T homme en santé, saura à quoi s'en tenir au su- 
jet de ses propriétés médicinales autrefois tant vantées. Pour 
l'usage homœopathique, on prend Técorce interne des jeunes 
branches de deux années, et on la traite par voie de macé- 
ration. 

4S4. Urtica diolea, Urtica major offieinarum; Grande 
Ortie; Grosse NesseL — Urlicées, Juss.; Monœcie iélrandrie, 
L. — Cette plante croit partout dans les lieux incultes, le 
long des buissons, etc. Tiges hautes de 2 à 3 pieds, tétragones, 
pubescentes; feuilles opposées, lancéolées-cordi formes, mar- 
quées de grosses dents sur les bords, un peu semblables à celles 
de la mélisse ; fleurs dioîques, herbacées, en grappes pen- 
dantes. Les aiguillons de cette espèce sont moins forts que 
ceui de la petite ortie, et la cuisson qu'ils occasionnent 
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moins marquée. Dans quelques pays on en mange les jeunes 
pousses. Préparation comme celle de V Urtica urens, 

465.t3rtlca urens, Urtica minor; Ortie-grièche, Pe- 
tite ortie ; Brenn-NesseL — Urticées, Juss. ; Monoecie tétran- 
drie, L. — Cetie plante annuelle se trouve partout, dans les 
lieux cultivés, les jardins, etc. Tige haute de 3 à 5 décimètres, 
arrondie, glabre, aiguillonnée; feuilles opposées, ovales-ellip- 
tiques, incisées, dentées ; fleurs monoïques, en grappes sim- 
ples ; graines aplaties, ovales, couleur dé paille, et petites. Pour 
l'usage homœopathique, on se sert du suc fi ais des feuilles et 
des fleurs, qiron prépare comme celui de toutes les autres 
plantes fraîches. 

4Se. fUwm wurmU Arbutut uva tint, Arctostaphylos offici- 
nalis; Raisin d^ours. Arbousier Busseiole; BoBrenlraube. — 
Bruyères, Juss.; Décandriemonogynie,L. (fig. 105). — Ce pe- 
tit arbuste , toujours 
vert, croît dans le nord 
et le milieu de l'Eu- 
rope, ainsi que dans 
rAmériquê septentrio- 
nale, dans les landes, 
les plaines sablonneu- 
ses, les forêts de pins, 
etc., ainsi que dans le 
midi de l'Europe sur 
les inontagnes alpines. 
Sa raoine est ligneuse, 
rameuse ; tige cou- 
chée, diffuse; tige et 
rameaux à écorce bru- 
ne, glabre, facile à eu- 
lever; branches gla- 
bres, garnies de feuilles 
et vertes. Feuilles dif- 
fuses, à pétioles courts, 
ovales, oblongues, ar- 
rondies à leur pointe, 
obtuses, veinées, coriaces, glabres, luisantes, longues de 16 à 




Fig. 105. 
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20 millimètres. Fleurs en grappes, pendantes, terminales; fruit 
globuliforme^de la grosseur d'un petit pois, charnu, rouge. En 
homoeopathie, on se sert des feuilleSy que l'on coupe en menus 
morceaux, en les traitant comme il a été ditpour le laurocerasus. 
46V. ITaleriaaaorflciiialls, Valertana minor; Valé- 
riane officinale. Valériane sauvage, Petite Valériane ; J^a/- 
drianWurzel. — Dipsacées, Juss. ; Triandrie monogynie, L. 
ifig: 106). -- La petite valériane, à laquelle l'épithète de ptÉite 

ne convient que par 
opposition à la grande 
{Valertana Phu, L.), 
croit presque partout, 
tant dans les bois 
taillis touffus, un peu 
humides, que sur les 
hauteurs sèches mais 
fraicheâ. La racine 
vivace de cette plante 
a une souche cylin- 
drique, blanche, d'où 
partent des rameaux 
âbreux, écailleux, de 
couleur blanche à 
rintérieur,de couleur 
brune à Textérieur; 
tige haute de 6 à 18 
décim. , fisluleuse , 
simple, droite, poi- 
lue, arrondie; feuilles 
opposées, profondément pinnatifides; folioles lancéolées, den- 
tées en scie ; fleurs rougeâtres (couleur de rose) ou blanchâ- 
tres, terminales ou axillaires, enpanicule; calice denté; 
corolle à cinq divisions irrégulières; fruits monospermes, 
infères. La racine, séchée avec précaution, a une odeur ai-o- 
malique camphrée et une saveur amère, aromatique, qui 
toutes deux plaisent fort aux chats ; ils se roulent dessus avec 
une sorte de fureur voluptueuse. Nous nous servons en ho- 
mœopathie de la racine fraîchement récoltée. Mais si Ton 
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veut être sûr d*obtenir des racines efficaces, c'est à l'âge de 
deux ou trois ans qu'il faut les recueillir^ au printemps, avant 
que la tige se développe. Encore ne faut-il pas la recueillir 
dans un terrain trop humide ; celle qui croit sur les hauteurs 
et dans les endroits plutôt frais qu'humides, est douée de 
beaucoup plus de vertus. — On prépare la racine fraîchement 
déterrée, comme toutes les autres plantes fraiclies. • 
458. ITerafroBi «IboBi* Éelleborus alhus ; Varain*, 




Vcralre blanc; Weisse Niesswurz. — Cm le h i racées, Juss. ; 
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Hexandrie triandrie, L. (/î^. 107). — La varaire croll dans les 
pâturages des hautes montagnes de l'Auvergne, des Vosges, 
du Jura, des Alpes, des Pyrénées, ainsi qu'en Bavière, dans le 
Tyrol, dans l'Ukraine, en Silésie, en Autriche, en Hongrie, etc. 
Racine cylindrique, courte, grosse, pérenne, simple, ferme, 
ridée, hrune à rextérieur, bknche à l'intérieur, garnie de fi- 
bres de la grosseur d'un brin de paille, nombreuses, succu- 
lentes. A l'état frais, elle a une odear nauséeuse, et une sa- 
veur acre, amère, chaude; à l'état sec, Todeur est plus faible 
et la racine a moins de vertus. Tige hauie de 3 à 12 déci- 
mètres, arrondie, âstuleuse; feuilles inférieures ovales, 
feuilles supérieures ovales-oblongues, toutes amplexicaules, 
marquées de nervures, entières, plissées sur leur largeur; 
fleurs nombreuses, en grappes rameuses, terminales, d'un 
vert pâle, accompagnées de bractées lancéolées; fruits à 
trois coques, à trois loges pubescentes, ovales-allongéfs; 
semences planes, ailées, nombreuses. On récolte la racine 
de cette plante au commencement de juin, et on la traite 
comme toutes les autres plantes fraîches, par expression et 
macération. 

4SO. VerbaBCum tbapsns, Bouilion-hlanc, Molène, 
Boiirhomme ; Kônigskerze'. — Solaiiées, Juss.; Pentandrie mo- 
nogynie, L. (fig, i08). — - (](>tte plante habite le nord et le mi- 
lieu de l'Europe, où elle croit sur les moiitagnes, le long des 
chemins, au pied des rochers, dans les lieux sablonneux, secs 
et stériles, dans les décombres; sur les vieux murs, etc. Racine 
bisannuelle, simple, d*un blanc brunâtre, chevelue ; tige haute 
de 6 à 18 décimètres, droite, simple, cotonneuse; feuilles al- 
ternes, acaules, décurrentes, dentées^ oblongues -lancéolées, 
ridées, drapées, d'un vert bleuâtre ; fleurs jaunes, en épi al- 
longé, ou solitaires, soutenues par des bractées cotonneuses 
et drapées. Nous récoltons la plante au commencement de 
sa floraison, et nous la préparons à ta manière de toutes les 
plantes fraîches. 

460. Verbena offlcInallB, Verveine commune; ^t- 
senkraut, — Verbénacées ou Gattiliers, Juss. ; Décandrie mo- 
nogynie, L. — Ce végétal vivace croît partout en Allemagne 
et dans le midi de TEurope, dans les champs, les lieux sablon- 
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neux, arides, sur les décombres, le long des chemins, des 
haies, des fossés, etc. Racine profondément enfoncée, fusi- 
forme, cheveloe, ligneuse ; tige dressée, quadrangulaire, sil- 




Fig. lOS. 

lonnée, haute de 3 à 6 décimètres, rameuse; feuilles opposées, 
sessiles, ridées, tranchantes, pinnatifides, incisées et crénelées ; 
fleurs sessiles, alternes, d'un rouge blanchâtre, tubuleuses, en 
longs épis terminaux, filiforme?, paniculées. La plante est 
odorante et amère. 

40]. irinca minor, Pervenche, Petite Pervenche; 
Winteryriiny Kleines Sinugrùn. — Apocynées, Juss. ; Pentan- 
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drie monogynie^ L. — Ce soud-arbrisseau habile toute TiCu- 
rope, où il croit dans les haies, les buissons^ les forêts, etc. Ra- 
cine rampante, garnie, dans le bas,de chevelu; tiges arromlies, 
grimpantes, minces, longues de2 à3 décimètres ; feuilles op- 
posées, ovales-lancéolées, pétiolées, entières, luisantes, coria- 
ces, pérennes; fleurs solitaires, axillaires, à pédoncules longs, 
bleues. Nous nous servons en homœopathie de la plante en- 
V tière, que nous ré- 

coltons au commen- 
cement de sa florai- 
son, en avril et en 
mai, et que nous 
traitons à la manière 
de toutes les autres 
plantes fraîches, en 
faisant macérer les 
racines et en réunis- 
sant ensuite les deux 
liqueurs. 

469. VtDce- 
toxtcuBi» Ascle- 
pias Vincetoxicum ; 
Dompte-venin; Gift- 
wurzel , Gemeine 
Schwalbenwurzel , 
Gemeiner Hundstoàr- 
yer, — Apocynées, 
Juss.; Penlandrie di- 
gynie, L. (fig, 109). 
— Cette plante se 
trouve par toute l'Eu- 
rope dans les ter- 
rains sablonneux, sté- 
riles. Sa racine con- 
,siste en une souche 
de la grosseur du 
doigt; elle est ra- 
meuse, blanchâtre en dehors, blanche ou jaunâtre en dedans, 




Fig. 109. 



lies SUBSTANCES VÉGÉTAI ES — VIOLA TKIGOLOR. S H 

d'une odeur forte et d'-une saveur désagréable, amère, acre. 
On prépare la racine fraîchement déterrée^ en la faisant 
macérer dans deux fois son poids d'alcool. 

4M9, irtola odorafM, Viola martia ^ Violette, Violette 
de mars ; Veilchen, Afàrz-leilchen, — Cistées (Violacées), Juss. ; 
Syngénésie monogamie, L. (fig, 110). — La violette se trouve 
dans toute l'Europe , où elle 
habite les bois couverts, le 
bord des forêts, les jardins, les 
vignes et les lieux ombragés. 
Racine acaule, en surgeons ram- 
pants, nombreux, qui s'étalent 
en tous sens et qui propagent la 
plante ; feuilles radicales, à pé- 
tioles longs, arrondies, cordi- 
formes, obtuses, crénelées^ gla- .^ 
bres ou légèrement velues ; pé- CjT 
doncules imiflores, axillaires,^ 
fiiifoiiues, droits, glabres ; fleurs' 
de couleur purpurine, parfois 
couleur de rose, entières, gla- 
bres ; semences arrondies, nom- 
breuses. Nous nous servons de 

FlfiT 

la plante entière, que nous ré- 
coltons pendant qu'elle fleurit, et (|ue nous traitons comme 
toutes les autres plantes fraîches. 

464. Viola tricolor, Jacea; Pensée, Fleur delà Trinité; 
Freisam-Veikheriy Stiefmutterchen, — Cistées (Violacées), Ju^.; 
Syngénésie monogamie, L. {fig. ili). —Cette plante annuelle 
croît dans toute TEurope, dans les champs, sur les bords des 
chemins, des forêts et des prés, dans les jardins, elc. Racine 
rameuse, chevelue; lige triangulaire ou quadrangulaire, cou- 
chée, glabre, à rames droites; feuilles ayant l'odeur des 
noyaux de pêche lorsqu'on les frotte, alternes, péliolées, pu- 
bescentes, les inférieures ovales obîongues, les supérieures 
lancéolées, toutes crénelées, dentées en scie ; pédoncules axil- 
laires. Les pensées à fleurs jaunes et blanches sont celles dont 
nous nous servons en homœopalhie. Nous prenons la plante 




110. 
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efUière à l'époque de sa floraison, et nous la trailons comme 
loules les autres plantes fraîches. 




V. /f/V£yr^car^ 



Fig. lil. 



4kes« Xylasleam wnlfrare» Lonicera xylosteum. Chè- 
vrefeuille sauvage ; Wildes Geisblatt. — Caprifoliées, Juss. ; 
Pentandrie monogynie, L. — Celle plante croît dans nos bois 
et en Sibérie. Tiges minces, grêles, arrondies, longues, flexi- 
bles ; feuilles ovales, pointues, glabres; fleurs blanc jaunâtre, 
souvent un peu rouges en dehors. — On prépare la teinture 
alcoolique de la plante entière. 

4116. mMàglË^er omclnale^ Amomum Zingiber; Gin- 
gembre ; Ingwer. — Balisiers, Juss. ; Pentandrie monogynie, 
L. (fig. 112). — Ce végétal est originaire des Indes orientales, 
de Java, ou de la Chine, mais on le cultive aussi aux Indes 
occidentales et dans l'Amérique tropicale. Racines supei-fl- 
cielles, tubéreuses, rameuses, digitées ou palmées, aplaties, 
noueuses, charnues, couleur de rose étant fraîches, grises à 
l'état sec, marquées de stries longitudinales et circulaires, de 
2 à 6 centimèlres de longueur sur 2 de diamètre ; d'une odeur 
aromatique et d'une saveur acre mais agréable. Tiges herba- 
cées, glabres, hante de 2 à 6 décimètres, simples, à feuilles 
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Fig. 112. 

étroites, aiguës et parfaitement gla- 
bres. Épi floral court, oval, obtus; 
fleurs d'un blanc jaunâtre. Dans le 
commerce, on trouve deux sortes de 
gingembre, dont l'une est noire 
{fig. 113), l'autre blanche (A^f. 114); 
mais cette différence ne provient que 
du plus ou moins de soin qu'on ap- 
porte à la dessiccation de cette ra- 
cine. Pour l'usage homœopat bique, 
nous prenons les racines les plus 
fermes, de la couleur la plus claire, 
pesantes , d*une odeur forte et d'une 

•MIAnX/CUP. UOMUKOP. 3« kUITluN. 



Fig. 113. 
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saveur chaude; ce sont celles qui nous arrivent par le 
Malabar et le Bengale. On prépare le gingembre ea faisant 
les trois premières atténuations par la trituration. Ceux qui 
voudraient se procurer la teinlure-mère, l'obtiendraient par 
le même procédé qui est employé pour toutes les substances 
végi^tales sèches, c'est-à-dire, au moyen de 20 parties d alcool. 



CHAPITRE IV 

Histoire B^tnrelle et préparation des substances 
mnlmmles* 



4t69. Avàturtk yrlaea s, ambrosiaca. Ambra veras, tfui- 
ritima; Ambre gris; Graue Ambra, — Cette substance, que 
Carthœuser et Neumann regardaient comme un bitume, et 
Bergmann comme une gomme^résine, fut longtemps consi- 
dérée par d'autres tour à tour comme une sorte de camphre, 
un champignon sous-marin, un mélange de cire et de miel 
altérée, un produit excrémentitiel des crocodiles ou de certains 
oiseaux, etc. Aujourd'hui, presque tous les savants s'accordent 
à voir dans l'ambre gris le produit des intestins de certains ca- 
chalots, et à le considérer comme une concrétion biliaire. On 
recueille ce produit flottant sur la mer ou jeté sur les côtes de 
l'Inde, de l'Afrique, et même de la France. Le plus estimé est 
celui qui vient de Sumatra et de Madagascar. L'ambre, tel qu'il 
nous arrive, est ordinairement en boules plus ou moins volu- 
mineuses, opaques, rudes au toucher, formées) de couches eon- 
cen triques, friables, plus légères que l'eau, spongieuses, d'un 
brun grisâtre en dehors, traversées, en dedans, de veines noires 
ou d*un rouge jaunâtre, et chargées de points blanchâtres, for- 
tement odorantes; souvent aussi il est en masses inforn^es, 
énormes, auxquelles se trottven t collées les mâchoires de la S«;)ia 
octopod. et de la Sepia nuyseata, L., et qui fréquemment sont 
jevêiues d'une croûte noire d'odeur bitumineuse. La saveur de 
l'ambre est fade ; étant frotté ou 'échauffé, il développe une 
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odeur forte, agréable, persistante. Sa consistance est celle de la 
cire ; il se ramollit entre les doigts, est fusible et presque 
complètement volatil au feu ; étant approché d'une bougie, il 
s'enflamme promptement et brûle avec une lumière vive. Plus 
Talcool est étendu d'eau, moins est grande la quantité d'ambre 
qu'il dissout ; dans Téther il se dissout complètement, et si Ton 
traite cette dissolution avec de l'alcool, on obtient un précipité 
blanc, ressemblant à de la cire, t't qui est de Vambrine. L*ambrô 
dit noir est une production artificielle qui ne mérite aucune 
confiance, quoiqu'on prétende qu'il se trouve dans les îles de 
Nicobnr; souvent aussi on donne le nom d'am&reno/r au jayet 
ou au ladanum. V ambre jaune, ainsi que V ambra citrina et 
Vambra gialla des Italiens sont des noms du sucdn. L'ambre 
blanc n'est qu'une variété de Vambre gris^ si toutefois on ne 
donne pas encore ce nom au blanc de baleine ou même au succin. 
D'après ceii il n'y a donc qu'une seule sorto d'ambre vmi^ qui 
e»il' ambre gris. Le prix élevé de ce produit fait qu'il est sou- 
vent sophistiqué^ soit avec de la farine, soit avec des excré- 
ments de certains oiseaux ; ou bien on le fabrique artificiel- 
lement avec le benzoé, le storax et le ladanum; dans aucun 
de ces cas, Tambre n'a ni la fusibilité ni la volatilité qui le 
caractérisent lorsqu'il est pur. Ceux qui veulent se baser sur 
les expérimentations faites par Hahnemann, feront bien de 
faire les trois premières atténuations par la trituration, la 
quatrième à Talçool étendu de parties égales d'eau, et le reste 
h l'alcool ordinaire. Au reste, la solubilité de Tambre dans 
ralcooi permet aussi d'en faire la teinlure-mère au 20«. 

468. Apis melllfera s. Mellifica, Virus apis melliferœ ; 
Venin de l'abeille moUifère; Bienengift, — Cet insecte do- 
mestique bien connu appartient au genre d'insectes hymé- 
noptères. Les essaims présentent trois sortes d'individus : 
4» la femelle ou reine (fig, 115, 6); 2° les mâles {jig, IIS, a); 
3" les ouvrières ou neutres (fig, 115, c). Les femelles et les 
neutres sont armées d'un aiguillon long d'environ 0",0043 
(fig. 116). Cet aiguillon est composé de deux dards accolés 
l'un à l'autre, mobiles dans Tintérieur d'une espèce de four- 
reau, laissant entre eux inférieureraent une étroite rainure, 
et ^e terminant chacun par quinze ou seize dentelures cro- 
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chées qui forment, par leur riiunion, une sorte de flèche. 
Ces dents sont renfermées dans un étui long d'une ligne, 
entouré à sa base de neuf écailles cartilagineuses ou cornées, 




Fig. 115. 

pourvues de musclt^s^ dont huit paraissent destinées à porter 
au dehors la pointe de l'instrument, et dont la neuvième 
a pour fonction d'en opérer la rétraction. Le venin est sécrété 
dans deux vésicules placées sur le côté du canal intestinal et 
amassé dans un réservoir situé derrière les écailles cartilagi- 
neuses qui se trouvent à la basé de Taiguillon. Pour obtenir 
le venin, si Ton ne préfère pas le retirer immédiatement du 
réservoir, on recueille dans un vase en verre une certaine 
quantité d'abeilles; on bouche ce verre et- on le secoue : les 
abeilles, devenues furieuses, cherchent à piquer les mains et 
lâchent leur venin sur les parois du verre. L'alcool dissolvant 
précisément la partie active du venin, on n'a qu'à en verser 
en quantité sufGsantesur ces abeilles ; elles meurent, et l'alcool 
s'imprègne du venin. C'est ainsi que la teinture cTapis de 
Héring a été préparée. Les atténuations se font à l'alcool. 

469. Aslerla«y Étoile de mer; Seestern. — C'est cette 
espèce de zoophyte coriace au frai duquel on attribue le ca- 
ractère venimeux que montrent quelquefois les moules, qui 
paraissent se nourrir de ce frai sans qu'il leur nuiî*e.-On pré- 
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pare ce zoophyte par la irituratioD, jusqu*à la 3«. G'tst sous 




Fig. 116 (1). 

celle forme qu'il'a éié expérimenté par le docteur Pélroz, et 
avec ranimai desséché. 

490. Barlias* Cyprinus barbus; Barbeau; Barbe. — Ce 
poisson, dont la forme approche de celle du brochet, vit dans 
les eaux claires et courantes de l'Asie et du midi de l'Europe, 
et se trouve assez fréquemmenl en France. Ses caractères 

(1) Fig. 116. A, extrémité de l'abilomen avec l'aiguillon rétracté; a, aiguillon 
dans sou fourreau; 6, sa base composée de cartilage et de muscles. — B^ &PP>-, 
reil développé; a, glandes venimeuses; 6, réservoir du venin ; c kod canal excré- 
teur ; d,d, racines dos dards composant raiguillon; «, les deux dards appuyés l'un 
contre Taulre; /, gaine de Taiguillon, ouverte en dessus; ^, appendices écailleux 
formant eus<.'mbtH une pièce fourchue; A, A, huit pièces cartilagineuses qui sou- 
tif iineut les racines des d^rds et les fixent & l'abdomen ; t, t, muscles protracteurs 
et rétracteurs de ces pièces; k, extrémité d'un dard très-grossie, ponr montrer 
»a poii^te et tes drnticules ioclioées de son bord extérieur. 

18. 
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«ont : quatre barMUons à. la mftchotrc supérieure^ qui avance 
beaucoup sur l'inférieure; deux rangées de cinq dents à cha- 
que mâchoire, corps arrondi, allongé, olivâtre ou blt*uâtre en 
dessus, blanchâtre en dessous; nageoires rougeâlres^ celle de 
la queue en fourchette. On trouve des barbeaux de toutes 
grandeurs, et jnsqu^à 9 décimètres de long. Ils vivent d'in- 
sectes, de petits poissons, et de toutos les substances ani- 
males qu'ils peuvent atteindre. Le corps de ce poisson est 
ordinairement recouvert d'un mucus visqueux ; sa chair est 
blanche, tendre et d'une saveur d'autant plus agréable que le 
poisson est plus âgé, mais d'une digestion assez difQcile pour 
les estomacs délicats. Les barbeaux des rivières sont plus es- 
timés pour la table que ceux des étangs et des lacs; on vante 
surtout ceux du Rhône. Dans le Yeser, il acquiert une graisse 
d'une saveur fort agréable, el qui, suivant quelques auteurs, 
est due au lin que l'on introduit dans ce fleuve. Les œufs du 
barbeau sont regardés comme vénéneux, et contiennent une 
substance acre et amère. Pour l'usage homœopathique, on 
prend les œufs frais d'un grand barbeau adulte, et on les pré- 
pare en faisant les trois premières atténuations par la tritura- 
ti<m. Complètement inusité. 

491. Cancer llawiattlls, F., Cancer astacus, L., 
Astacus fluviatilis , E. ;" Écrevisse commune ; FiiMskrebs 
(fig, 117). — L'écrevisse commune est un cnisiacé décapode à 




Fig. 117. 



longue queue, qui habite en Europe le bord des ruisseaux, 
des petites rivières et même des étangs et des lacs, où il se 
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tient dans les trous et sous les pierres. Ses caractères sont : 
quatre antennes indgales^ les antérieures plus courtes, peu 
articulées^ divisées en deui^ mais non jusqu'à la base: corps 
oblong, comme cylindrique; la partie du deviOit terminée 
par une pointe courte, saillante entre 1Î38 yeux: queue large, 
grande^ couverte d*écailles transversales et munie d'écaillés 
natatoires, latérales et terminales, se recourbant en dessous 
sur elles-mêmes; dix pattes, dont les deux antérieures sont 
terminées en pinces vigoureuses et dentées. Ces animaux ont 
encore cela de particulier que leurs membres, mutilés ou dé- 
truits, se régénèrent facilement ; tous les ans ils muent, c^esl- 
à-dire qu'ils changent leur enveloppe calcaire écailleuse. Dans 
le temps de la mue, leur estomac offre, dans son épaisseur, 
deux corps calcaires, durs, connus sous le nom d'y^tio; cTécrê^ 
visses (oculi cancrorum), et qui sont destinés à fournir la 
rhatièrt* propre à la reproduction d'un nouveau test. La fe- 
melle de ces animaux porte, sous sa queue roulée, d'abord 
sesœufs^ ensuite ses petits, jusqu'à ce qu'ils aient atteint une 
certaine grosseur. Les écrevisses sont fort estimées sur toutes 
les tables; après la cuisson, leur test, ordinairement d'un gris 
brun, offre une couleur rouge; leur cbair estblancbe, gélati- 
neuse, délicate et d'assez facile digestion, mais susceptible de 
faire naître des éruptions ortiées, ce qui arrive presque infail- 
liblement, lorsque, pour conserver ces animaux hors de 
Teau, on les a placés dans un milieu humide rempli d'orties ; 
cette plante, qui est plus propre qu'aucune autre à faciliter 
leur conservation, parait leur communiquer alors ses ver- 
tus. Les écrevisses des eaux vives sont plus estimées que celles 
des eaux stagnantes; les écrevisses des Moluques, qui ne vivent 
que sur terre, donnent, dit-on, la mort à ceux qui en 
mangent. — Pour l'usage homœopathique, on se sert des 
écrevisses des eaux vives; on les pile, encore vivantes, dans 
un mortier, et après les avoir réduites en pâte fine, on délaye 
celle-ci avec le double de son volume d'alcool, on exprime le 
tout, et on conserve la liqueur, qui sert ensuite à faire les 
atténuations. Inusité. 

4V3. OMntliarlSy Cantharis vesicatoria, Meloë vesicato^ 
ritu, Lytta vesicatoria; Canlbartde, 'Gantharide officinale; 
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Kaniharide, Spanische FUege {fig. 1 f 8). -— Ce scarabée, du mi- 
y lieu et du midi de l'Europe , se montre 
^^^**'^Êf^'^ ^^^^ no^ climats aux mois de. mai et de juin, 
V^ H/ surtout sur le frêne, le saule, le lilas, le 
^HT troène, moins sur le sureau et le chèvre- 

/^^M\ feuille, et plus rarement encore sur le pru- 
-/^^Bv^S^ nellier, le rosier, l'orme, etc. C'est un co- 
/ ^H \ k^optère long de 12 à 16 millimètres, d*un 
/ ^^ V vert jaune doré; têle incHnfe, presque 
cordiforme; antennes filiformes, de onze 
P'K- *'8. articles, noires; antennules également fil i- 

formes, les postérieures renflées à l'extrémité ; yeux grands, 
d'un brun foncé; bouche pourvue d'une lèvre supérieure et de 
deux mâchoires bifides; corps allongé, presque rond et cylin- 
drique: deux ailes: élytres molles, demi-cylindriques, mar- 
quées de siries longitudinales; tête et pieds garnis de poils 
blanchâtres. L'odeur de la cantharide est douceâtre, nau- 
séeuse ; sa saveur est très-âcre, presque caustique. Les larves 
de ces insectes ont le corps d'un blanc jaunâtre, composé de 
trois anneaux; six pattes courtes; la tête arrondie; deux an- 
tennes filiformes courtes; deux mâchoires et quatre anten- 
nules. Elles vivent dans la terre, se nourrissent de racines, y 
subissent leur métamorphose, et n'en sortent que devenues 
insectes parfaits. U cantharidine, découverte par Robiquet, 
se trouve plutôt dans les parties molles de l'insecte; les élyties 
et les pieds en contiennent peu ; elle se dissout plus facilement 
dans rélher et dans les huiles fixes que dans l'alcool. U 
roeijleure préparation, pour l'usage homœopathique, est celle 
qui consiste à puWéiiseF les grandes cataharides fempUes.ei 
à en faire les trois premières atténuations par la irUuration, 
La teinture-mère^ s'obtiendrait au moyen de 20 parties d'al- 
cool, dans lequel on ferait digérer, pendant huit jours, la 
poudre de cantharides. Avant de pulvériser ces insectes, 
il importe de s'assurer qu'ils ne sont point vermoulus, ni 
pulvérulents, mais récemment recueillis, bien secs, entiers 
et lisses. Les petites canlharideé sont beaucoup moins pro- 
pres à l'usage homœopathique que les grande:?. Dans tous 
les cas il vaut mieux se procurer l'insecte vivant pour être 
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sûr que le mode employé pour le tuer n'en a pas altéré les 
propriétés. 

4L99. Castor eaot, la Châtaigne des chevaux ; Kasta* 
nien. BornwarzenderPferde, — Cette substance est une excrois- 
sance noirâtre qui se trouve aux quatre extrémités du cheval* 
à la jointure, au-dessus du paturon, là où le boulet commu- 
niqne avec le canon. Elle est d'une texture cornée et se sépare 
facilement en plusieurs lamelles. Elle est ordinairement recou- 
verte d'un pinceau de j[K)ils plus longs. Lorsqu'on la frotte, elle 
exhale une odeur de musc. Les chiens en sont très-friatids, et 
les maquignons s*en servent pour dompter les chevaux, en en 
soufflant la poudre dans leurs narines. — Pour l'usage ho- 
mœopathique, on prépare les trois premières atténuations de 
cette substance par la trituration. Peu usité. 

494. Castoremii, Casloréum; BibergeiL — Le castor 
[Castor fiher, fig. 119), vit dans le nord de l'Asie et de l'Amé- 
rique, ainsi que dans plusieurs pays de TEurope, tels que la 
Pologne, la Russie, etc. 11 est aujourd'hui très-rare en Allema- 
gne et en France. Le casloréum est le produit sécrétoire des 
glandes préputiales de cet animal, placées longitudinalement 
sous la peau de l'abdomen tant du mâle que de la femelle, entre 




Fig. 119. 

l'origine de la queue et la partie postérieure dès cuisses, der- 
rière le bassin. C'est une substance molle, de consistance siru- 
peuse, d'un jaune sale, d'une odeur forte qui parait (Quelquefois 
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assex agréable à certaines femmes hystériques, d'une saveur 
acre, mordicante ; elle se mêle aisément à la salive et adhère 
facilement aux dents. A son état naturel, le castoréum se 

trouve constamment traversé 
par des cloisons membra- 
neuses; à réiat iiee, il est 
brun et assez friable. Les po- 
ches qui le coutiennent sont 
au nombre de deux^ l'une 
au-dessus de Fautre ; celle 
du dessus est plus petite que 
la poche inférieure; elles 
sont unies entre elles par leur 
conduit excréteur commun, 
et adhèrent tooles .deux à 
Tespèee de poche ou cloaque 
dans lequel eHes sont pla- 
cées et qui est commun aux 
parties génitales et à Tanus du castor (fig. i20). Ce sont ces 
deux poches encore unies par leur conduit excréteur que l'on 





trouve dans le commerce sous le nom de castoréum, quoique, 
rigoureusement parlant, ce nom ne soit dû qu'à la substance 
résineuse qu'elles renferment. On distingue , dans le com- 
merce, deux sortes de castoréum, savoir : 1* le castoréum de 
Sibérie (fig, 121), le plus usité de tous ; 2*» le castoréum anglaU 
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OU du Canada (fig . 1 22), moins estimé que le prëcédenl. lecat- 
toréwn de Sibérie, qu'on sèche ordinai- 
fement dans la fumée après Tayoir ren- 
fermé dans des • vessies de porc^ nous 
arrive en petites bourses pesanles/arron- 
dies du bas, aiguës du haut^ presque 
coniques, gil)beuses, d'un brun foncé; 
entourées^ à l'extérieur, d'une espèce 
d*enveloppe membraneuse; traversées, à 
l'intérieur, par des membranes phis 
denses, entre les lamelles desquelles le 
easlorc^um proprenient dit se trouve 
adhérent. L'odeur de celui-ci est assez 
forte^ un peu amère, mordicante, aro- 
matique. Le castoréum anglais ou du 
Canada {fig, 122) nous arrive en petites 
bourses pyriformes ou elliptiques, mem- 
braneuses, très-noires; il est plus sec, 
plus aride, plus friable et plus clair de 
couleur que le castoréum de Sibérie; 
son odeur et sa saveur sont moins pro- 
noncées et plus désagréables, parfois 
mênie elles ont Todeur de l'ammonia- Figr. ««. 

que. Le castoréum est une des substances que Tiiidustrie de 
nos jours sophistique le plus fréquemment; souvent on y intro- 
duit du sable, du plomb, ou autres matières métalliques, afin 
d'en augmenter le poids; dans d'autres cas on le falsifie avec 
le galbanum, la gomme ammoniaque, ou même la cire. En 
Angleterre on en fait même d^entièremenl factice, qui souvent 
ne consiste qu'en un mélange de sang desséché, de gomme 
et de miel, qu'on introduit dans les vésicules biliaires du mou- 
ton ou du veau, et qui ne manque pas d'être d*une plus belle 
apparence que le vrai castoréum. Ces sophistications et imi- 
tations criminelles se décèlent facilement en ce que ce 
castoréum est d'une odeur plus faible, sans cloisons à Tinté- 
rieur d'un brillant résineux, et en ce qu'il est entièrement 
insoluble dans TalcooK Le bon et vrai castoréum doit être sec, 
d'une odeur bien prononcée^ et renferme dans di s bourses 
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intactes. La chaleur, l'humidité et Talr altèrent facilement 
cette matière, de sorte qu'il convient de la préserver autant 
que possible de ces influences. — Pour Tusage honuBopathi- 
que, on prépare le castoréum en arrosant une partie de cette 
substance avec 20 parties d'alcuol ; on laisse en contact pendant 
huit jours, en ayant soin d'agiter le mélange tous les jours. Au 
bout du temps indiqué, pn décante le liquide clair et on le 
conserve sous le nom de teinture-mère de ccutoréum. On peut 
aussi le préparer par trituration. 

4tS. Oocctonelta 5. Coccinella septempunctatayChryso- 
melaseptempunctatayL, ; Coccinelle, Bête à Dieu, Bête du bon 
Dieu ; Sonnenkœfer, Johanniskœfery Frauenkœfer, Himmelskuh, 
Sammêrkàlbchen, — Ce scarabée hémisphérique vit dans les 
haies^sur le blé^ dans les prairies et sur les ombellifères. Cest 
un petit coléoptère de la grosseur d'un petit pois^ au corps 
noir, à élytres rouges et marquées de sept points noirs. La 
tête de cet insecte est petite et placée dans une cavité ; an- 
tennes courtes, en massue solide, composées de onze articles. 
Bouche composée de deux lèvres, dont la supérieure est ar- 
rondie et coriace, l'inférieure avancée, de deux mandibules 
courtes, cornées et de quatre antennules ; corps hémisphéri- 
que, plat en dessous ; corselet et élytres bordés ; trois articles 
aux tarses, dont les deux premiers en cœur et garnis de bosses. 
Les larves de ces insectes ont six pattes, le coips allongé et 
divisé en douze anneaux, quelquefois épineux. Elles vivent sur 
les arbres et les plantes de toutes espèces, où, comme l'insecte 
parfait, elles se nourrissent de très-petits insectes. Pendant 
sa vie, ce coléoptère contient un suc acre, voialil, de l'odeur 
de l'opium, et qui se perd lorsqu'on le sèche, de sorte qu'il 
importe d*écraser ces insectes encore vivants, après quoi on 
les arrose avec 20 parties d'alcool, et on décante la tninture au 
bout de huit jours. 

490. Coccus cactl* Coccus indicus s. Americanus, Grana 
fici indicif Coccinellas, Cocdonellay Cdchenilla, Cotonellay dm- 
genilla; Cochenille du Nopal ou du Mexique; Scharlachwurm, 
Meœikanische Schildlaus(fig,\2^). — Insecte hémiptère qu'où 
élève en Amérique, surtout au Mexique. C'est la femelle 
bcule qu'on récolte ; elle a le corps ofoiong, rouge, les antennes 
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rameuses^ et deux longues soies abdominales. Desséchée^ elle 
forme un petit grain irrëguUer, 
convexe et cannelé d'un côté, 
concave de l'autre. On distin- 
gue dans le commerce trois va- 
riélés : 1" la cochenille grise; 
2* la cochenille jaspée ; 3* la 
cochenille noire, — Pour l'u- 
sage homœopalhique, on se sert 
de la première de ces espèces, la 
cochenille gTi5c, moins sujette à ^'^' **'* 

être falsifiée. Elle est d'un beau roux uniforme^ terne etdëpour- 
Tue de cette poussière blanchâtre dont est couverte la jaspée, 
et qui peut provenir d'une falsification due à du talc de Venise 
et à de la ccruse. Pour la préparer, on la lave d'abord dans de 
l'eau tiède, et, après l'avoir desséchée, on la pulvérise, après 
quoi l'on fait macérer une partie de cette poudre dans 20 par- 
ties d'alcool. Apres quinze jours de macération dans un endroit 
frais, on décante, on filtre, et Ton obtient la teinture-mère. 
4:97. Concliae, Tcstae ostreaei Coquilles, Coquilles 





d'huîtres; Austerschaalen {fig. 124, 125). — L'huître commune 

(I) Fig. i24 a valve creuse ou principale, vue du côté intérieur; »;?, impics* 
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[ostrea edulis)^stMne'toqvn\\é\Arh\vt, presque ronde^ onda- 
)ce, imbriquée par des lames, ayant une de ses vaWes aplatie 




Fig. 125. 

et entière. Charnière sans dents^ avec une fosselte^oblongue, 
sillonnée en iravers, ctonnant altache au ligament ; une seule 
impression musculaire dans chaque valve; acéphale, n'ayant 
ni tube, ni pied musculeux ; bords du manteau franges. Les 
huîtres existent dans toutes les mers de l'Europe ainsi que dans 
celles de l'Afrique et de l'Asie, et abondent surtout dans les 
golfes formés à l'embouchure des grands fleuves, où elles se 
trouvent tixéesaux rochers sous-marins, ou attachées les unes 
aux autres par la valve inférieure de leur écaille, soit sur les 
rivages, adhérentes aux pieux; aux racines de certains arbres, 
ou bien entièrement libres. Les écailles d'huîtres sont formées 
d'une substance calcaire; elles sont presque circulaires, striées 
et d'un gris sale en dehors, luisantes, lisses et blanches en de- 
dans. Suivant Roger, elles contiennent sur 100 parties 95,18 
de carbonate de chaux ; 1,88 de phosphate de chaux ; 0,40 de 
silice ; 0,45 de matière animale. Étant calcinées, ellef^ se chan- 
gent presque entièrement en carbonate deebaorou en chaux 
vive, suivant le degré de chaleur auquel on les expose. En ho- 

sion laissée sur la valve par le muscle adducteur; b valve plate ou opcrcuiaire, 
Y^c du côté extérieur. 
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modopathie, oousDenous senrons point de ces écailles entières, 
mais seulement de la masse blanche renfermée entre les la- 
melles. Le médicament qui en résulte est celui qtie nous em- 
ployons sous le nom de ealcarea carbonica (Voir n® 133). 

4LtS. 'Oarallliiaa ««limiii, Isisnohilis; Ck>rail rouge; 
Rothe Keralle {fig. 126). —Les coraux rouges (coralUa ru- 
bra) sont les écorces cal-- 
caires de certains polypiers 
qui habitent la MéditeiTa- 
née, surtout la côte septen- 
trionale de l'Afrique et 
TArchipel grec, où ils s'ac* 
eroctientyparan pied large, .^ 
au rochers sous-marins. La 
forme et la.structiu^ade ce 
polypier sont telles quil 
ressemble à un arbrisseau 
dépouUlé de feuilles; ou 
bien, il forme, par Tagglo- 
mérationd'un grand nom- 
bre d'indiridus, de$ espèces, 
de roches d'une grande 
étendue. Le tronc de ce po- 
lypier est arrondi ou; un 
peu conlj^rimé, de la gros- 
seur de 3 eéntimètre& à sa 
base, garni irrégulièrement 
de branches latérales écar- 
tiîos, dont chacune se ter- 
mine par un noeud arrondi. Ge noeud est la vraie partie vivante 
du polypier ; il est'recouvert d'une pellicule molle et moelleuse, 
et sert d'habitation à une foule de vers qui tous appartiennent 
à l'ordre des' zoophytes, et qui entre eux sont unis par une 
substance commune. En enlevant la pellicule qui recouvre le 
nœud, on voit l'uxe pierreux, cellulaire, consistant en couches 
concentriques déposées les unes après les autres par ces ani- 
maux Cet axe forme la partie officinale du corail. — Outre le 
corail rouge, on distingue encore le corail blanc et le corail 




Fig. 126. 
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notr. Le premier provient du Madrepara oculata, L. ; l'autre 
du Gorgona antipatheSy Genel. Le corail noir ressemble aux 
branches d'un bois mort, noir, et a la grosseur d'un tuyau de 
plume; on remployait autrefois, ainsi que le corail blanc et le 
corail rouge, comme alexitère. Le corail rouge qui, à cause 
de sa belle couleur, sert fréquemment à faire des bijoux, 
consiste, d'après Vogely en cartxonaté de cbaux coloré par une 
petite quantité d'oxyde de fer et mêlé à une matière gélati- 
neuse. Pour Tusage horaœopathique, on prend les petits mor- 
ceaux qui sont striés en dehors, branchus, et souvent recou- 
verts d'une matière blanche, calcaire. Les trois premières 
atténuations se font par la trituration, 

499. Crolalns liorridosi Serpent à sonnettes (Voir 
lificliesls). 

480. Oladema, Aranea Diademay Epeira Diadema ; Arai- 
gnée porte-croix, Araignée diadème, Araignée à croix papale; 
Kreuzspinne, — Cette araignée se trouve en abondance dans les 
environs de Paris^ au bols de 'Boulogne, le long des haies, 
ainsi que par toute l'Europe^ dans les écuries, dans les chan- 
tiers, sur les piles de bois, aux murailles, dans les vieux édi- 
fices, où elle dispose son nid verticalement, afin de prendre les 
insectes qui lui servent de nourriture. Elle se distingue par 
son corps ovoïde qui atteint souvent la grosseur d'une noisette, 
et une ligne longitudinale, dorsale, composée de points jaunes 
et blancs, et traversée par trois autres lignes semblables. Pour 
préparer cette araignée à l'usage médical, le docteur Gross 
conseille de faire une piqûre dans Tabdomen de Tinsecle vi- 
vant, de recueillir sur cent grains de sucre de lait la sérosité 
qui en découle, et de faire les trois premières atténuations par 
la trituration. Selon le docteur Héring, il serait préférable de 
faire macérer l'araignée entière dans de l'alcool, et d'atténuer 
ensuite à l'esprit-de-vin la teinture ainsi obtenue. La meilleure 
préparation est celle qui consiste à écraser l'insecte encore 
vivant et à le faire macérer quinze jours dans 20 parties d'alcool. 

4SI. Formica, Formica rufa; Fourmi, Fourmi rouge; 
Ameise, Rotke ou Waldameise (fig. 127, <28). — Les fourmis 
sont des insectes hyménoptères^ de la famille des Myrméges, 
ayant pour caractères : antennes de douze articles environ. 
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filiformes, brisés, le premier article très-long; antennulesde 
grandeurs inégales, les antérieures fort longues; mandibules 



C^' 





Fig. 127. Fig. 128. 

fortes; langue tronquée, concave, courte ; abdomen gros, ovale 
et attaché au corselet par un pédicule qui porte une petite 
écaille ou nœud vertical ; tête noire ; poitrine aplatie ; trois 
sortes d'individus, -des mâles, des femelles et des neutres ; 
les deux premières sont ailées et en petit nombre, tandis que 
les ouvrières ou neutres, qui ne sont pas ailées, composent 
exclusivement les fourmilières. Les femelles et les neutres 
ont, en outre, à l'extrémité de leur abdomen, deux glandes par 
lesquelles elles sécrètent une liqueur particulière, acide, et 
qui, sur une peau délicate, peut faire naître du prurit et des 
érui>tions. Cette liqueur est de V acide formique. La fourmi 
rouge vit en société très-nombreuse; c'est elle qui, dans nos 
forêts de sapins, construit ces fourmilières en dôme, formées 
de petits brins de pailie/de feuilles mortes et de graines. 
Les fourmis mâles et les femelles, lorsqu'elles sont entière- 
ment développées, quittent les fourmilières, volent dans 
Tair et s'y accouplent ; les mâles meurent bientôt après, les 
femelles retournent à leurs fourmiilières, où cependant on 
n*en reçoit qu'un petit nombre. Celles qui sont admises pon- 
dent des œufs dont les fourmis neutres prennent soin. — 
Pour l'usage homceopathique, on recueille les fourmis eo 
plaçant un bâton enduit de miel au-dessus d'une fourmi- 
lière, ou bien en y enfonçant une bouteille à goulot mince, 
et contenant au fond un peu de miel. Lorsque cette bouteille 
est suffisamment remplie de fourmis, on la retire, on verse 
les insectes dans une bouteille neuve et propre, et on les ar- 
rose de 3 parties d'alcool ; ensuite, au bout de 6, 8 jours, on 
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ilccante le liquide, et on le conserve sous le nom d'esprit de 
fourmis {formioarum spiritus). C'est cet esprit qui sert à faine 
les atténuations. 

48ii. Hlppomanes* Hippomane. — Celte subtance est 
une membrane ou une excroissance charnue que les poulains 
qui viennent de naître portent sur le front. Elle est noire^ 
arrondie et du volume d'une figue sèche. Elle a été étudiée 
par le docteur Héring. — Selon d'autres, elle est de la même 
composition que les corps qu*on trouve flottant dans le 
liquide allantoîdien, corps libres ou pédicules, de forme* va- 
riable, ovoidale ou aplatie ; quelquefois aussi ils sont suspen- 
dus à la face interne de l'allantolde non-seulement de la 
jument, mais encore de la vaehe. Ces corps sont formés 
d'une membrane extérieure qui vient de rallantoïde, et d'un 
noyau bnmdtre, sale, plus ou moins pâteux/ contenant de» 
sels parmi lesquels on remarque surtout VoxalaU de chaux, 
comme dans cette excroissance charnue que les poulains 
présentent en naissant. — On en prépare les atténuations 
jusqu'à la troisième par la trituration. 

483. I^aeeria a^ll«t Lézard gris; Gratie Eideckse. — 
Le lézard gris est un reptHe saurien, de la famille des Lacer- 
tins^ ayant pour caractères : cinq doigts inégaux et libres;, 
langue rétractée et bifui^uée ; écailles transversales sous le 
ventre; queue longue, formée d'articulations qui se séparent 
presque t$ans effort. Le laoeria agiUsde Linné comprend trois 
variétés qui ne dilTèréni que par leur couleur. La première 
est le lézard vert (lacerta oceUata, Daud), le plus grand de 
tous, et qui habite l'Europe méridionale, l'Afrique^ la Suède 
et le Kamlschatki», mais qui chez nous se montre aussi dans 
les haies et dans les bois, surtout dans les grandes chaleui^. 
Il a tout le dessus de son corps vert et bleuâtre, marqué de 
petits points noirs et blancs; jaunâtre en dessous; sa lon- 
gueur va parfois jusqu^à 5 décimètres ; il se défend contre les 
chiens, les couleuvres et autres reptiles, et mord avec opi- 
niâtreté, en sorte qu'il faut le tuer pour le faire lâcher prise ; 
il paraît ami de l'homme et semble le considérer avec plaisir; 
on rapporte qu^on mange sa chair en Afrique. La seconde 
espèce est le lézard des souches (lacerta sHrpium, Daud.), ani- 
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mal qai est assez conoroun dans les bois de la France et de 
l'Allemagne, et qui se distingue par son corps bleuâtre ou 
blanchâtre en dessous; il est moins grand que le précédent. 
La troisièn^ie espèce, enfin, est le lézard gris des muraiUes 
[lacerta agilis, Daud.); il a le corps cendré, tacheté de noir, 
marqué de lignes et long de 12 à 18 centimètres; on le 
trouve partout, sur les murs des jardins et des maisons, 
dans les déconAres, etc.; c'est un animal presque domes- 
tique, et qui nous délivre d'une inGnitë d'insectes incom- 
modes. Pour l'usage homœopathique, on se sert de cette 
dernière espèce (le lézard des murailles), que l'on prépare tout 
à fait comme il est dit pour lès écrevisses. (Voir Cancer.) 

484. I^acerta wlrMIat Lézard vert; Grûne Eidechse. 
(Voy. le prébédent.) Même préparation. 

4d5. I^clieaisi Trigonoeephalus Lachesis; Trigonocé- 
phale à losanges (venin dentaire du) ; LachesisSchlangengift, 
— Le venin de serpent s'obtient des vésicules à poison qui se 
trouvent à la mâchoire supérieure de ces reptiles. Dans les Ar- 
chives homœopathiques publiées par le docteur Stapf, ainsi 
que dans la bibliothèque de Genève, on trouve le récit fait par 
le docteur Héring des moyens qu'il a employés en Amérique 
pour se procurer, sur un trigonocéphale vivant, une goutte de 
son venin. Ce procédé dangereux consiste à presser, avec le 
doigt, la vésicule à poison, dont ensuite une gouttelette recueil- 
lie à Textrémité de la dent, est reçue sur du sucre de lait et 
préparée comme toutes les autres substances dont les trois pre- 
mières atténuations se font par la trituration. Jusqu'ici nous 
n'employons que les venins du lachesis et du crolalus horridus, 
dont le dernier s'oblient et se prépare de la même manière 
que le premier. Le lachesis ou trigonocéphale à losanges, ha- 
bite les contrées chaudes de l'Amérique méridionale; il atteint 
une longueur de près de deux mètres, et ses crochets à venin 
ont plus de deux centimètres de long. La peau de ce reptile e$t 
d'un brun rougeâtre, marquée le long du dos de grandes taches 
rhomboïdales d'un brun noirâtre,dont chacune renferme deux 
taches de la couleur du corps. Le venin a l'aspect de la salive, 
seulement il est moins visqueux, mais limpide, inodore et sans 
saveur prononcée ; sa couleur tire un peu sur le verdâtre. 
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A reitrémité de la dent, il s'arrondit facilement en gouttes, 
et tombe sans filer; mis sur la langue, il y produit une légère 
sensation d'astrictioti; exposé à Tair, il ne 
tarde pas à se concrcter en une masse sè- 
che et jaune, qui conserve encore pendant 
longtemps ses qualités vénéneuses. — 
Quant au Crotalus liorrMas* ou ser- 
pent à sonnettes, c'est uit reptile qui ha- 
bite principalement TAmcrique méridio- 
nale, mais qui se trouve aussi aux États- 
Unis, et qui parvient également à une 
taille de près de deux mètres. Il se fait re- 
marquer, comme tout le genre crotalus, 
par son odeur fétide, à laquelle on attri- 
bue une vertu stupéfiante, et par le bruit 
léger que produisent, lorsqu'il rampe, les 
grelots écailleux dont le bout de sa queue 
est garni. Les crotales en général sont les 
plus redoutables de tous les reptiles, et le 
crotalus horridus {fig. 129) en particulier 
est le plus dangereux de tous les crotales. 
Son dos est chargé de taches noirâtres, 
abondantes et bigarrées de jaune ; l'extré- 
mité de sa queue est noire; les dents qui 
arment ses mâchoires sont crochues en 
arrière; le venin qu*ex priment les deux 
dents plus fortes de la mâchoire supérieure 
est d*une couleur verdâtre. Le venin de 
tous les serpents a cela de particulier qu'il 
peut être avalé sans inconvénient, tandis que, introduit dans 
une plaie ou injecté dans une veine, il produit les accidents 
les plus fâcheux, et dans la plupart des cas la mort'(i). 

(1) Le docteur Hériog a fait passer en Europe une partie* des préparations 
faites par lui du venio du lachésis; mais nous n'avions eu jusqu'à ces derniers 
tetnps qu<i la quatrième dilution, et les exigences de la pratique, comme aussi les 
demandes de l'étranger, nous ont souvent fait constater l'insufGsance de cette at- 
ténuation qui d'ailleurs n'était pas inépuisable. Nous avons dû chercher à nous 
procurer la substance en nature, et nous y sommes parvenus, grâce à l'obligeance 
d'un magistrat de la cour d'appel de Paris, colon de la Martinique, qui a voulu 



Fig. 129. 
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48e. llelo# majalls et proacaralMeusi Ver de 

mai et Froscarabée ; Rother und Schwarzhlauer Maivuurm. — > 
Ces deux insectes appartiennent au genre des meloês, el ont 
pour caraclères communs : antennes moniliformeSy irrégu- 
lières dans les mâles; quatre antehnules inégales; n\ftchoires 
bi6des, corselet arrondi ; élytres molles^ courtes, à bord in- 
terne arqué; point d*ai les; cinq articles aux tarses des deux 
'premières paires de pattes, et quatre à la dernière ; tête large, 
aplatie antérieurement, presque perpendiculaire. Le rueloëma- 
jalis ou ver de mai est plus petit que le proscarabée; il a le 
corps noir bronzé et rouge cuivreux. Le meloië proscarabœus ou 
proscarabée (fig. 130), est long de 2 centimètres environ, d'un 
noir luisant ponctué, avec les côtés de 
la tète, le corselet, 1rs antennes et les 
pieds tirant sur le vert. Les deux espèces 
ont une odeur désagréable et suintent, 
lorsqu'on les saisit^ une humeur acre, 
jaunâtre, colorant les doigts et sentant 
un peu la violette; cette humeur a une 
saveur d'abord douceâtre, puis très- 
acre et caustique; appliquée sur la 
peau, elle y fait naître du prurit et des 
éruptions. On trouve ces insectes dans '^' 

toute l'Europe^ au printemps, sur les gazons, dans les champs 
sur les plantes peu élevées, où ils se nourrissent de feuilles, 
notamment de celles des genres ranunculus et veratrum. Ils 
déposent leurs œufs dans la terre même, où ils éclosent au 
bout d'un mois. Les larves sont d'un jaune d'ocre, pourvues 
de six pattes et de deux antennes terminées par un poil. — Pour 



payer sod tribut à la cause homœopathique» eu nous procurant le lachésiii, le suc 
du manceniliier, le suc du manioc. Cet ami de notre doctrine, secondé par le 
médecin directeur du muséum de la Martinique, a assisté lui-même à l'opération, 
et nous a rapporté le venin dans des flacons remplis de sucre de lait que noue 
^ui avions donnée avant son départ de Paris. C'est donc à lui que nous devons 
d'être en mesure de répondre à toutes les exigences du dosage, depuis la pre- 
mière trituration. Quant au erolalus horridus, qui n'a pas encore été très- 
employé, nous le possédons depuis la sixième dilution; nous tenons cette sub- 
stance d'un médecin homœopathedc l'Amérique. 

19. 
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l'usage homœofvatliiquey on se sert de Tun et de l'autre de ces 
meloês^ et on les prépare l'un comme l'autre de la même ma- 
nière' qu'il a été dit pour les écrevisses (n"» 458). 

4^9* Helolontlta viilsarls» Soarabœus melolontha; 
Hanneton vulgaire ; Gemeiner Maikœfer, — Cet insecte coléop- 
tère, assez commun dans nos bois et nos jardins, a pour carac- 
tères : antennes en massue, composées de quelques articles de 
grandeur inégale, terminées par trois ou sept feuillets; une 
lèvre supérieure qui ne dépasse pas le chaperon ; yeux arron- 
dis, un peu saillants; mandibules cornées; mâchoires fortes, 
cornées, armées de trois dents; corps oblong, gibuleux; cha- 
peron arrondi ou échancré; élytres un peu plus courtes que 
l'abdomen ; pattes peu longues ; tarses de cinq articles, termi- 
nés par deux ongles assez forts ; élytres, pattes, corsekt testacés; 
abdomefi noir, tacheté de blanc; anus prolongé et recourbé. Les 
larves de eus insectes vivent sous terre, et restent, dit-on, dans 
cet état plus de deux ans* Elles déTorent les racines de toutes 
les plantes et leur nuisent infiniment. L'insecte parfait n'est 
pas moins dévastateur, mais sa vie est très-courte ; il ne sort de 
terre presque que pour s'accoupler et périt bientôt après. La 
femelle survit de quelques jours au mâle, mais ce n'est que 
pour rentrer dans la terre, y déposer ses ^eufs et péjir peu 
après. Le vol de ces insectes est lourd et l>ruyaDt. «^Pour l'u- 
sage homœopathique, on les prépare comme il a été dit au 
sujet de l'écre visse. 

488. Hepmtts imlorlus» Viverra putorius; Putois 
mofette, Putois ou Mofette d'Amérique, Conépate; Nordameri- 
kanisehes StinlUhier. — Le putois mofette (conépate) est un 
quadrupède de la famille des martes, habitant les États-Unis 
depuis la Louisiane jusqu'au 57« degré de latitude boréale. Il a 
la grosseur d'une marte, la tête arrondie, le museau allongé^ 
des moustaches sur triple raog à la mâchoire supérieure, nez 
sec, cou peu marqué. Son pelage est noir, mais il a une raie 
dorsale blanche depuis la tête jusqu'à la queue, et deux autres 
de chaque côté qui vont parallèlement à la première ; la partie 
postérieure de son corps est plus grosse que celle de la marte ; 
sa queue est comme écourlée et garnie de poils longs et pres- 
que entièrement blancs. Le dessous de son corps est blanchâtre ; 
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pattes allongées en devant, et munies de cinq ongles vigoureux. 
Tout près de l'anus, il y a^ comme chez tous les animaux du 
genre yiverra, une poche où des glandes foUiculeuses parti- 
culières déposent une matière onctueuse d'une odeur tellement 
infecte que loi-squ'on s'approche de Tanimal^ au moment où il 
lance sa liqueur, la respiration est comme coupée et il semble 
que Ton va être asphyxié. C'est une liqueur presque puri- 
forme^ d'un jaune foncé et d'une odeur alliacée. On prépare 
la liqueur dont nous venons de parler en faisant les trois pre- 
mières atténuations par la trituration. 

489. Morrliaœ wertelira* — (Voy. pour ce poisson 
l'article Ole^mjecorismorrhuœ.) La préparation dont il s'agit 
ici, est faite avec une despremières vertèbres prised'une morue 
vivante. On la fait sécher et on la prépare par la trituration. 

400. Mo»elibs, Moschus moschi férus ; Musc; Moschus, 
Bison. — La substance odorante connue sous le nom de musc 
provient d'un mammifère ruminant du genre des chevro- 
tains (fig. 131)^ et qui habite les hautes montagnes de l'Orient 




«g. 131. 

et du milieu de l'Asie, la Tarlarie, laSilésie, la Chine, le Thi- 
bct, etc. La partie de cet animal qui contient le musc consiste 
eti une bourse poilue, longue de 6 à 12 centimètres, située 
sous le ventre de Tindividu mâle, près des parties sexuelles, 
dcrrièi'e le nombril. Celle bourse membraneuse {fig. 132). 
mince et sèche, renferme une humeur grasse et noire, d'une 
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saveur un peu amère, d'une odeur particulière, forte, péné- 
trante, et qui est le véritable musc. Les poches de musc 




{fig. 133) nous arrivent en Europe dans des boîtes de plomb, 
ou dans des caisses en bois doublées de plomb. On en distingue 
ordinairement trois sortes, dont la première et la meilleure 
de toutes est le musc de Chiner musc de Tonquin ou à'Orient 
(musc du Thihet des Allemands)^ provenant du royaume du 
Tonquin et du Thihet , et apporte chez nous par les Anglais. 11 
est en poches de la grosseur d'un œuf de pigeon, plus ou 
moins arrondies, couvertes de poils tirant sur le roux, jamais 
piquées de vers, assez remplies et contenant chacune 15 à. 
20 grammes de musc ; il a l'aspect du sang coagulé, et con- 
siste en petits grumeaux d'un brun foncé, doux et onctueux 
au toucher, légèrement humides, et souvent entremêlés de 
poils et de débris membraneux. La deuxième sorte est le 
musc de Sibérie, ou musc Kabardin, provenant non du 
Thibet, comme le disent quelques auteurs français, mais seu- 
lement de la Sibérie ; il est en bourses allongées, pointues à 
Tune de leurs extrémités, quelquefois piquées de vers, cou- 
vertes d'une peau plus épaisse, à poils plus longs, blanchâtres, 
argentés; le musc que ces bourses contiennent est traversé 
de beaucoup de membranes, d'une odeur plus faible, désa- 
gréable même, ayant quelque analogie avec celle de la sueur 
de cheval. Enfin, la troisième sorte, qui n'est peut-être 

(l)a, poche du musc coupée verticalement; — 6, son orifice; — c, orifice du 
prépuce avec un pinceau de poils; — dy gland dépassé par le prolongement fili- 
forme de l'urètre ; — e, testicule. 
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qu'une variété du musc Kabardin, c^est le musc du Bengale^ 
ainsi appelé à cause de la voie par laquelle se le procurent les 
Anglais et les Hollandais qui nous le rapportent; il est en 
bourses arrondies, jamais piquées de vers^ à poils roussàtres; 
son odeur est faible et a beaucoup de rapport avec celle du 
musc Kabardin. Au reste^ il en est du musc comme du cas- 
toréum; son prix élevé a poussé Tindustrie de nos jours à 
exercer sur ce produit ses coupables falsiGcations. Souvent 
on trouve' dans le commerce non- seulement des poches dont 
le poids a été augmenté par Tintroduction de sable, de plomb, 
de fer ou autres matières pesantes; mais il existe aussi des 
poches qui ont été ouvertes et recousues et qui contiennent 
toutes sortes de choses, excepté du 
musc : d'autres encore sont entiè- 
rement factices, ne contiennent ab- 
solument rien, ou tout au plus quel- 
ques débris de la peau de l'animal 
qui fournit le musc. Ces dernières 
falsificaiions se décèlent facilement 
en ce que ces bourses factices sont 
recousues et présentent une couture 
visible; ou en ce qu*elles sont com- 
posées de plusieurs pièces et ne sont fi 133 
point traversées de membranes . in- '^ 
ternes; en outre elles présentent ordinairement des endroits 
-dépourvus de poils. Le bon et véritable musc, lorsqu'on le 
frotte sur le papier, avec de Teau, ne doit point présenter au 
toucher de points sablonneux, et doit acquérir une couleur 
tirant sur le jaune. Le musc qui se vend hors de sa poche 
(moschus ex vesicis) est presque toujours sophistiqué et n'est 
point propre à l'usage médical. Pour l'usage homœopathique, 
nous nous servons du musc de Tonquin, dont nous faisons 
les trois premières atténuations par la triturqtion» Si l'on 
désire avoir la teinture-mère de cette substance, on peut 
l'obtenir au moyen de 20 parties (Talcool, comme celles de 
toutes les substances sèches. Pour nous, nous accordons la 
préférence à la préparation alcoolique à cause des inconvé- 
nients qu'il y aurait à manier, pendant plusieurs heures. 
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cette substance dont Todeur est si diffusible et si persistante. 
Pour éviter les inconvënienls dont nous parlons, nous nous 
abstenons d'y toucher, et pour ceîa nous extrayons de la vessie 
du musc Tonquiny à Taide d'une tige en bois, la matière 
demi*pulYérulente qu'elle renferme , nous la recevons sur 
une feuille de papier, nous en constatons le poids et nous 
l'enfermons dans un flacon à goulot assez large, dans lequel 
nous avons préalablement versé la quantité d'alcool nécessitée 
par le poids du . musc ; nous laissons macérer pendant 1 5 
jours, puis nous filtrons. La teinture et les premières atténua- 
tions sont cobtervées en dehors de l'ofBcine, et les vases qui 
ont servi à la préparation sont mis de côté comme impropres 
à tout autre usage. 

491. Harex parparea, Purpurea patula, Cochlea ve- 
ram purpuram fundens; Pourpre antique; Purpurschnecke. 
— Coquille ovale, sillonnée en travers, hérissée de tuber- 
cules surtout dans le jeune âge» à spire assez courte, Tou- 
verture évasée. Couleur d*un roui noirâtre en dehors; la 
columelle d'un jaune roussâlre ; le bord droit blanc. Ce co- 
quillage habite la Méditerranée, où il est assez commun. Sn 
liqueur, qui est la vraie pourpre, est conservée dans un granc) 
repli qu'il a sur le dos près du cou en forme de gibecière ; il 
faut être bien adroit pour recueillir ce suc, car 11 le jette 
promptemcnt dehors. Chacun de ces petits animaux en con- 
tient environ plein la moitié de la coquille d'une petite noix. 
Ce suc, étant tiré de Tanimal, est d'abord bleu, ensuite d*UD ' 
beau vert, puis d'pn magnifique rouge purpurin. Le linge 
teint de ce suc conserve toujours sa couleur. Pour Fusage 
homœopathique, on prépare les trois premières attémiations 
du suc par la trituration. Le murex a été expérimenté par le 
docteur Pétroz^avcc Tanimal entier desséché et trituré. 

499. Oleum animale a^tliereain» Oleum Bippe- 
lu, Oleum animale Dippelii, Oleum pyro-animale depuratum, 
Oleum cornu cervi rectificatum ; Huile animale élhérée. Huile 
de Dippel, huile animale de Dippel; huile pyrozoonique 
rectifiée ; Huile de corne de cerf. Huile de corne de cerf rec- 
tifiée; yEtherisches Thierœl, Thierœl-JEther , Hirsehhom- 
Geist.-— On obtient cette huile, pour l'usage homœopathi- 
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que, en soumettant'à la distillation à sec de la corne de eerf^ 
et en séparant ensuite l'huile ïéiiàfi qui a passé dans le ro- 
clpient des parties alcalines auxquelles elle se trouve mê- 
lée. L'huile qui passe la première dans le récipient est li* 
quide, jaunâtre et moins fétide que celle qui lui succède, et 
qui devietit de plus en plus épaisse, brune et enfin complète- 
ment noire. L'buile ainsi obtenue est plus pesante que l'eau, 
d'un brun noir, épaisse, de la consistance du goudron, d'une 
odeur exeessWetnent fétide^ et d'une saveur désagréable, acre, 
presque alcaline. C'est ce qu*on appelle Thuile animale em- 
fyreumatique, afin de la distinguer de Thuile animale éthéréê 
Qia rectifiée, qui s^obtient par la rectification de cette première, 
et qui porte alors le nom à' huile animale de Dippel, etc. La 
rectification de Thuile empyreumatique s'obtient par une se- 
conde distilktlion. Â cet effet, on introduit l'huile, avec quatre 
fois. son volume d'eau, dans une cornue neuve, et on répète 
la distillation jusqu'à ce qu'on obtienne une huile parfaite- 
ment incolore. Dans cet état, l'huile animale de Dippel est 
limpide, très-liquide, d'une pesanteur spécifique de 0,75, in- 
flammable, d'une odeur désagréable, pénétrante, un peu aro- 
matique, d'une saveur d'abord acre, puis amère et fraîche. 
Elle est très- volatile et ordinairement blanche; mais, exposée 
au contact de la lumière, elle devient jaune, puis brunâtre, 
enfin d'un brun noirâtre et en même temps plus épaisse; ce- 
pendant, en la traitant alors avec le double de son volume 
d'eau, on peut lui rendre sa limpidité et sa fluidité originaires. 
Elle est miscible à l'alcool et à Téther en toute proportion; 
dans l'eau, elle se dissout en petite quantité. Pour s*assurer 
que cette huile, telle qu'on la trouve dans le commei-ce, n'a 
pas été falsifiée par le mélange avec des huiles végétales fixes, 
il suffit d'en faire tomber une goutte sur du papier blanc 
qu'on expose ensuite à Tair; si Thuile est pure, elle n'y laisse 
aucune tache. Pour être ensuite certain qu'elle ne contient 
pas nôu plus d'huile essentielle végétale, comme celle de té- 
rébenthine, etc., on la mêle avec le double de son vol\jme 
d'alcool, en secouant bien le mélange que l'on verse sur un 
filtre imbibé d'esprit-de-vin; Thuile animale reste sur le filtre, 
tandis que ralcool passe, entraînant avec lui l'huile végétale. 
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Enfin, pour préserver cette huile de l'influence de la lumière 
et de l'air, qui en chang.ent la couleur et la consistance, 
comme nous venons de le dire, il est nécessaire de la con- 
server dans des flacons noirs^ bouches à i'émcri et garnis 
d'une vessie préparée qu'on lie par-dessus le bouchon. De- 
puis quelque temps, on trouve dans le commerce une huile 
de Dippel parfaitement limpide et incolore, et qui ne s'altère 
ui par l'air ni par la lumière. — - Les trois premières atténua- 
tions de cette huile se font par la trituration; mais sa solubi- 
lité dans l'alcool permet de la préparer aussi en teinture- 
mère au 20*. 

40S. Oleam Jecoris morrliiiœ s. aselli ; Umle de 
foie de poisson. Huile de morue; Leberthran, Stockfisch-Leber- 
thran. — L'huile de foie de poisson est une substance grasse, 
liquide, que Ton exlraitdufoiede plusieurs espèces de Gadus, 
tels que \es Gadus morrhua^ carbonarius et molva, L. (fig, 134), 




Fig. 134. 

et que Ton obtient principalement sur les côtes maritimes de 
la Fiance, de T Angleterre et de la Norvége^en exposant le foie 
de ces pois§ons au soleil, ou bien en le soumettant à la putré- 
faction. (Vest ce qui fait qu'il y a dans le commerce deux sor- 
tes de cette huile : la première, obtenue par rexpositiou des 
pièces au soleil, et connue sous le nom d'huile de morue blan- 
che, est épaisse, d'un beau jaune doré, d'une odeur et d'une 
saveur douce, huileuse, et d'une pesanteur spécifique de 0,921. 
Celte sorte nous arrive de Berg en Norvège. La seconde, qui 
s'obtient par la putréfaction et la décoction des pièces, et qui 
porte le nom d'huile de morue 6rune, est plus trouble, d'un 
brun foncé, d'une odeur désagréable, nauséeuse et d'une saveur 
acre, un peu amère. L'huile de morue se dissout dans i'éther, 
ainsi que dans l'alcool absolu; secouée avec de l'eau distillée. 
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elle colore celte dernière en jaune ; exposée à Tair^ elle se des- 
sèche. Pour l'usage homœopathique, c'est l'huile de morue 
blanche qu'il faut se procurer. On la prépare, soit en faisant 
les trois premières atténuations par la trituration, soit en les 
faisant dès l'abord à l'alcool. 

494* Onlscn* asellu*, Millepedes; Cloporte ordinaire, 
Porcellion, Mille-pieds; Kellerassel, Kelleresel, Kellerwurm, 
Tausendbein (fig. 135). — Le cloporte est un petit animal du 
genre des crustacés isopodes ptérygibranches, 
assez commun dans nos caves. Il est long de 
13 à 22 millimètres; ses antennes sont au 
nombre de quatre, dont deux sont très-courtes 
et presque entièrement cachées; les autres 
cétacées^^ coudées^ ayant cinq -ou six articles; 
il a plusieurs paires de m&choires, point d'an- 
lennules saillantes; son corps est ovale, re- 
couvert de plusieurs pièces crustace'es^ trans- 
verses, subimbri(juées, et pourvu à son extrémité de deux 
appendices courts et très-simples. Ses pattes sont au nombre 
de quatorze. La couleur de cet animal est d'un gris plus ou 
inoius foncée tirant sur le bleu ou sur le brun, avec des ta- 
ches et des stries jaunâtres. 11 habite surtout les caves^ le 
dessous des pierres ou autres endroits humides, et semble 
fuir la lumière. Lorsqu'on le saisit il se roule en boule sur lui- 
même. La saveur de ces animaux est douceâtre, nauséeuse ; 
l'odeur en est désagréable, ammoniacale; ils contiennent 
du nitrate de -potasse. Pour l'usage homœopathique, on les 
prépare en faisant les trois premières atténuations par la tri- 
turation, La teinture-mère s'obtiendrait de la manière con- 
nue, au moyen de 20 parties d'alcool. 

495. Bana bafoi crapaud; Krôte. — Cet animal, 
un peu plus gros que la grenouille verte est commun partout, 
notamment dans les lieux obscurs, humides, retirés, et se mon- 
tre surtout après les pluies chaudes de Tété. Il est d'un 
gris brun ou roussâtre^ livide, difforme, d'un aspect repous- 
sant. Sa peau est couverte de pustules qui laissent suinter 
un fluide laiteux, jaunâtre et huileux, d'une nature acre, 
caustique même, très-amère et renfermant un acide par- 
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ticiilier à l'état libre. Les nègres d'Afrique mangent sans 
inconTénient ce hideux animal . Pour obtenir le venin, qui 
est usité en bomœopalhie, le meilleur procédé consiste à 
le prendre sur Tanimal vivant à Taide d^incisions faites sur 
les pustules. — On le prépare par la trituratioii^ jusqu'à la 
troisième atténuation. 

4oe. HalanaiiArft «quatleai lézard d'eau ; Wasser- 
Salamander. — Cette espèce est longue de trois à quatre pou- 
ces; le dessus du corps est brun on noirâtre, couvert de tou- 
tes parts de verrues.saillantes; celles qui garnissent les flancs 
sont d'un fiuve gris ou blanchâtre ; l'abdometi est d*un jaune de 
saf^an^ moucheté d'un brun sombre ; la queue, presque aussi 
longue que le corps^ est comprimée^ comme effilée par les 
côtés^ et garnie par dessus d'une saillie en forme de tranchant ; 
les pieds sont courts, ceux de devant garnis de quatre doigts^ 
et ceux de dennère de cinq. Le mâle a la tête plus noire^ gar- 
nie de bandes qui partent du cou et vont se réunir sur le mu- 
seau ; la femelle est d'une teinte plus égale^ n'ayant ni taches 
ni crête dentelée sur le dos. On le trouve ordinairement 
dans les fossés des villes, les viviers^ les marais et les étangs., 
— Il y a encore une autre espèce de Salamandre aquatique 
dite à qtieue ronde, assez difOcile à disthaguer de celle que 
nous venons de citer^ si ce .n'est par la forme de sa queue. 
On la trouve dans les eaux douces et stagnantes de l'Europe et 
même dans les jardins. ^- Même préparation que pour le lacerta. 

40V. Sepfa offVIcInalls, Sepiœ succus ; Sèche ordi- 
naire. Encre de sèche; Tintenfisch, Sepiensaft [fig, 136), — 
La partie de ce mollusque dont rhomœopathie se sert, n'est 
point, comme le prétendent quelques matières médicales de 
l'ancienne école, la coquille interne connue sous le nom à'ossa 
sepiœ, mais k liqueur excrétoire contenue dans l'abdomen de 
cet animal, et connue sous le nom d'encre de sèche ou sépia des 
dessinateurs. Cette liqueur^ renfermée dans une espèce de 
bourse ou vessie propre ^ ces animaux^ est un suc brun noirâ- 
tre qui leur sert à obscurcir Teau lorsqu'ils veulent s'assurer 
de leur proie ou se dérober à la vue de leurs ennemis. L'ani- 
mal qui fournit cette encre est un mollusque céphalopode, 
privé de coquille extérieure, long de 3 à 6 décimètres, de 
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couleur brune^ tirant sur le rouge, et tachetée de noir. Son 
corps est uni, elliptique, arrondi^ charnu et contenu dans un 
sac ailé, dans toute sa longueur^ renfermant vers le dos un os 
libre^ OTale-oblong, un peu convexe, crétacé et spongieux. Tête 
séparée du corps par un cou, saillante, ronde^ pourrue d'yeux 
saillants d'un rouge vif ; bouche terminale, à mAchonres allon- 
gées^ entourée de dix bras pédoncules^ très-larges ot garnis de 
ventouses. La vessie à encre se trouve séparée du foie et située 
plus profondément que celui-cidans lacavité du ventre; son con- 
duit extérieur se termine en une espèce d'entonnoir, et s'ouvre 
Yers la partie du cou où 
se trouve placé en même 
temps l'anus de cet ani- 
mal. Les œufs de la sèche 
sont pédoncules, de la 
grosseur d'un petit pois, 
et forment une espèce de 
grappe rameuse, ce qui 
leur a fait doimer le nom 
de raisins de mer {uvœ 
marinœ). Ces œufs-, ainsi 
que la coquille interne de 
la sèche, étaient autrefois 
usités en médecine ; au- 
jourd'hui on ne fait em- 
ploi de cette dernière que 
pour polir les corps durs, , 
ou bien on en met dans les „. .„. 

cages de serins et autres . 

petits oiseaux, atin qu'ils puissent aiguiser leur bec. Vencre 
de sèche est principalement employée par les peintres; elle 
nous arrive par la .voie de Rome, de la Méditerranée, et se 
trouve, à son état primitif, enfermée dans la vessie avec 
laquelle on Ta fait sécher. On vend aussi, pour les dessi- 
nateurs, une sépia préparée, qui est en morceaux carrés, 
mais qui n'est nullement propre à l'usage homœopalhique, 
puisqu'elle est mêlée avec de la gomme et autres substances; 
nous préférons nous procurer la vessie nouvellement extraite 
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de ranimai, et conserver la liqueur qu'elle renferme, avec 
parties égales d'alcool ; et, quand nous voulons préparer la pre- 
mière trituration, nous faisons évaporer dans une capsule de 
verre une petite quantité du mélange, pour obtenir le suc de 
sépia desséché. Nous sommes ainsi à l'abri des altéfations aux- 
quelles sont exposées les vessies provenant du commerce. Il 
faut donc prendre cette encre dans la vessie même. On en fait 
les trois premières atténuations par la trituration. 

498. Spongpta marina tostai Éponge matitime tor- 
réfiée; GebranrUer Meerschtuamm, — La substance animale 
bien connue sous le nom d'épongé (spongia officinaliis)^ esr, 
suivant plusieurs naturalistes, le squelette d*un polypier po- 
lymorphe, tandis que d'autres la regardent comme un produit 
entièrement végétal, et qui ne fait que servir d'habitation à 
certains polypes. Quoi qu'il en soit, jamais on n'a connu l'a- 
nimal qui habite Féponge ou dont elle serait le prétendu sque- 
lette, de manière que ceux qui placent Téponge dans le règne 
animal sont obligés de nç faire consister te corps de cet animal 
qu'en une sorte de gelée ténue, qui se dessèche sans laisser 
aucune trace. L'éponge se trouve assez fréquemment dans la 
mer Rouge, ainsi que dans la Méditerranée, adhérant aux ro- 
chers ; on la pêche surtout dans les îles de l'Archipel^ d'où 
elle nous arrive par Marseille. Ce sont des masses informes, 
plus ou moins grandes, légères, poreuses^ tenaces, élastiques, 
parfois rameuses^ composées de fibres déliées, anastomosées 
entre elles ; elles sont ordinairement brunâtres ou jaunâtres^ 
arrondies, planes en dessous, convexes en dessus, molles et 
recouvertes d'un mucus gélatineux. Une autre sorte de ces 
éponges, qui nous arrive d'Amérique^ est d'une texture plus 
fine, d'un jaune blond, molle, tomenteuse, plus poreuse que 
la précédente, en masse concave, évasée. Les éponges les plus 
estimées sont celles qu'on appelle éponges mâles ifig. 137), et 
qu'autrefois on se procurait par la voie de Venise ; elles sont 
plus fines et regardées comme plus jeunes. Les éponges fines de 
toilette sont des éponges soumises à des lavages répétés à froid 
et à chaud, avec de Teau simple, puis acidulée avec l'acide 
muriatique faible, traitées ensuite par l'acide sulfurique 
étendu. d'eau, et enfin parfumées de diverses manières. Ces. 
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dernières ne conviennent nullement à l'usage homœopathi- 
que. Les éponges dont Thomœopathe se sert sont les éponges 





Fig. 137. 

ordinaires, celles de moyenne dimension, telles qu*elles se 
vendent chez les droguistes. Pour les préparer à Tusage mé- 
dical, on les coupe en morceaux d'un médiocre volume, ou 
les met dans un brûloir à café qui n'ait jamais servi à griller 
autre chose, et on les grille sur des charbons ardents, en tour- 
nant toujours jusqu'à ce que les morceaux aient acqiiis une 
couleur brune et qu'ils se laissent réduire en poudre sans 
beaucoup de peine. La poudre ainsi obtenue est d'un brun 
foncé^ d'une odeur empyreumatique, d'une saveur désagréa- 
ble, salée ; elle attire facilement Thuiûidité de l'air, et donne, 
bouillie avec de l'eau, une décoction jaunâtre dont l'odeur 
lessemble un peu à celle de l'acide sulfurique. Le charbot} d'é- 
ponge, tel qu'on le trouve assez souvent dans les pharmacies, 
parait êlre dénué de toute énergie, tandis que l'éponge qui 
n'a été grillée que jusqu'au brun conserve beaucoup plus 
d'odeur, et communique à l'esprit-de-vin toute sa vertu mé- 
dicinale. Pour obtenir la teinture-mère, on mêle une partie 
de l'éponge grillée et réduite en poudre avec 20 parties d'al- 
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cool, et on là fait macérer. On peut aussi faire les trois pre- 
roièi-es atténuations par la trituration, 

400. Tarenlnla, LycosaSy Aranea Tarantula; Tarentule^ 
Araignée enragc^e ; TaranteL — Cette espèce d'araignée a le 
port et la figure à peu près de nos Araignées domestiques ; mais 
elle est dans toutes ses parties beaucoup plus forte et plus 
robuste. Elle a les jambes et le ventre tachetés de noir et de 
blanc ; le dos, aussi bien que toute sa partie antérieure^ est 
noir, ses yeux sont couverts d'une cornée humide et tendre, 
qui se flétrit et s'enfonce après la mort de Tinsecte; ils sont 
d'un jaune doré et étincelants comme ceux des chiens et des 
chats quand on les voit dans l'obscurité. Cette araignée est 
surtout fréqtiente aux environs de Tarènle en Italie, d'où lui 
vient son nom de Tarentule ; mais on la trouve aussi dans la 
Romanie, la Lombardie, la Toscane, dans File de Corse^ en 
Andalousie et dans quelques endroits du midi de la France ; il 
eu existe des variétés aux environs^de Paris. On fait, en ho- 
mœopathie, deux préparations. Tune avec la tarentule mâle, 
Tuulre avec la femelle, qui est beaucoup plus grosse que le 
mâle. La préparation se fait comme celle de V Aranea diadema. 

500. TlterMIon «saràssavieamk Araignée noire de 
Curaçao; Feuerspinnchen. — Cette petite araignée noire, 
connue par son venin redoutable, se trouve assez fréquem- 
ment à Curaçao, où les nègres lui donnent le nom à'aranya. 
Elle a le corps de la grosseur d'un noyau de cerise, la poitrine 
noire, les pattes noices et couvertes de poils courts etroides, et se 
distingue par trois points d'un rouge vif, placés à la partie 
postérieure de son corps, et dont le plus grand, qui se trouve 
au-dessus de l'anus, a à peu près la dimension d'une tête d'é- 
ipii^ie. Les plus jeunes de ces insectes sont d'un beau noir 
foncé, marqués de plusieurs petites lignes blanches composées 
dt lâches en forme de gouttelettes, se dirigeant du devant en 
«rrière ; leurs pattes sont demi-transparentes, brunâtres. Les 
femoUes sont marquées de stries pareilles mais plus larges, 
dispo0ées.en forme de croissant et de couleur jaunâtre. Tous, 
mâles, fotnelles et petits, ont Rir le ventre une tache cairéc, 
jdune, Cihancrée sur les bord>, et qui ocônpe presque toute 
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la largeur du ventre. — On met toute Taraignée réduite en 
pâte fine dans 20 parties d'alcool^ et on l'y fait macérer pen* 
dant plusieurs semaines ou même pendant plusieurs mois^ on 
ûUre et Toq conserve cette] teinture-mèr^ q^i sert ensuite 
pour faire lesiatténMationa de la nianière CQpnûe. 

SOI. iripera redi, Coluber redi ';. Vâpère d'Europe, -r- 
La vipera redi^ ainsi que la vipera, toTV(i Qt celle de Fontaine' 
bleau, ne sont que des variétés ^,7 . . 

de la vipère commune {vipera. 
berus y coluber Wu5), espèce 
connue depuis des siècles, des 
plus redoutées, quoique fai- 
ble, rampante, peu agile, peu 
agressive, à moins qu'on ne 
Fattaque , longue d'environ 
2 pieds, et grosse comme le pouce (fig. 1 38) . Elle a l'œil vif, darde 
fréquemment sa langue fourchue^ mais moite «et sans danger. 
Sa tête est déprimée, cordiformeièoù^^ertc d'écaillés granulées 
{fig. 139); son corps brun présente une raie noire en zigzag 





Fig, 139. 

le long du dos^, et une rangée de taches noires de chaque côté, 
avec un ventre ardoisé. Dans toutes les vipères les os maxil- 
laires supérieurs, très-pctiU et forts mobiles, ne portent en 
avant qu'une seule dent ou crdchet que l'animal tient caché 
dans un repli de la gencive, lorsqu'il ne wut pas s'en servir ; 
cette dent est aiguë, percée d'un pdH canal en coni«oiiica- 
lion par sa base avec le coudait excréteur d'iine glande à ve- 
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nin, molle et spongieuse. Le fluide délétère qu'elle secret^ 
chassé quand Tanimal mord, par la contraction des muscles^ 
traverse le canal de la dent et porte le désordre ou la mort là 
où cette dent pénètre. Pour se procurer le venin on tient la 
vipère, à l'aide d'une pince, à cinq ou six centimètres de la 
tête ; l'animal étant un peu excité, on introduit dans sa bou- 
che un viTre ou une spatule en os ; en les mordant avec force 
elle y dépose son venin qu'on triture aussitôt avec du sucre 
de lait pour obtenir la première trituration ; on pi-épare les 
autres suivant l'habitude. 
509. Vipora torva (Voir iripera redi). 
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!VoUoiis sar quelques BtatièFes iBtpondérables et sar 
eertainefl snlMiaiiees accessoires. 

1 . SUR QUELQUES MATIÈRES IMPONDÉRABLES. 

503. Eleclrlcllas I Électricité; Electricitàt ({), ^ Ce 
fluide, dont le nom vient de èXexrpov, succin,se trouve répandu 
dans tous les corps de la nature, et peut être développé par tout 
' ce qui produit de la lumière et de la chaleur : par la friction, 
la commotion, le changement de densité^ réchauffement, ainsi 
que par le contact et l'influence qu*exercent réciproquement 
l'un sur l'autre deux corps chimiquement hétérogènes. Les 
phénomènes les plus simples et les plus frappants de l'électri- 
cité sont l'attraction et la répulsion. La propriété de conduire 
ce fluide n'est pas la même dans tous les corps; on distingue 
à cet égard des comftic^etir» et des t^o/a^eurs. Les corps appelée 
conducteurs sont ceux dans lesquels on ne peut, sur un point 

(1) Voyez Del'ÉUclrùntion loealisée et de io% application à la pathologie 
et à la thérapeutique^ par le docteur G. B. Ducbenne (de Boulogne), i« éditioa 
entièrement refondue, Pari», ISôl, et Manuel tfÉUetrothérapie, expoU prali^ 
que et critique des application» médicale» et chirurgicale» de Vélectricité^ par 
le docteur A. Tripier, Paris, 1861. 



MATIÈRES IMPONDÉRABLES. — ELECTRICITAS. 3 49 

isolé, exciter réleclricilé sans que celle-ci se communique 
à tout le corps et à tous les conducteurs mis en rapport avec * 
lui, à moins que ce rapport ne soit interrompu par des 
isolateurs. Ceux qu'on appelle isolateurs, ce sont les corps 
qui, contrairement aux conrfuc/eurs, n'acquièrent réiectricité 
qu'à l'endroit même où on les frotte, sans la communiquer 
à d'autres isolateurs, et auxquels les conducteurs n'en- 
lèvent l'électricité qu'à l'endroit même où ils sont en con- 
tact avec eux. A la première de ces classes, les conduc- 
teurs, appartiennent les acides, les sels, le» métaux, notam- 
ment l'argent, l'or et le cuivre, qui forment les conducteurs 
les plusforls; le 2iuc tient le milieu; l'argent s'échauffe le 
plus, le fer le moins. A la classe des isolateurs appartiennent 
le verre, la résine, la houille, la soie, la laine, les cheveux, le 
cuir, la cire, etc. On distingue ordinairement deux espères, 
d'électricité ; Tune, appelée positive ou vitrée, est celle que le 
frottement fait naître dans le verre et les matières vitreuses; 
l'autre, appelée négative ou résineuse, est celle qu'acquièrent 
par ce même procédé la résine, le soufre, la soie, etc. Ces deux 
électricités exercent des actions contraires, de sorte que deux 
corps chargés l'un et l'autre de la même électricité, soit vitrée 
soit résineuse, se repoussent ; tandis que deux autres qui possè- 
dent chacun une électricité différente, l'un l'électricité rési- 
neuse et l'autre la vitrée, s'attirent mutuellement. En général, 
on prétend que réiectricité positive excite le plus les systèmes 
musculaire et vasculaire, et qu'en réunissant l'influence des 
deux pôles on parvient à exciter plus d'opposition entre l'irri- 
tabilité et la sensibilité, c'est-à-dire à rendre plus forte la po- 
larisation de ces deux sphères de la vie organique. L'applica- 
tion de l'électricité peut se faire de trois manières, dont la 
première, la plus douce, est le bain électrique (balneum eleclri- 
cum), A cet effet, on place le malade sur un isoloir, c'est-à-dire 
sur un tabouret en résine ou en verre, ou garni seulement de 
pieds de cette nature, et on le fait communiquer, par le moyen 
d'une chaîne, avec la machine mise en mouvement pendant un 
temps plus ou moins long. La seconde manière d'appliquer 
l'électricité est Vétincelle {scintilla); ce procédé consiste à 
tirer, moyeooaot un 4:anducteur, des étincelles du corps du 
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malade isolé, ou bien à lui eu communiquer de la même ma- 
nière, s'il n'est pas isolé. Par ce procédé on excite parfois 
vivement les organes élcclrisés, ce qui n'a pas lieu lorsqu'on 
se sert de la pointe (aura electrica). Ce mode d'application 
consiste à donner ou à soutirer Télectricité moyennant 
des pointes métalliques très-floes; plus ces pointes sont 
fines, plus l'action en est douce. Les frictions électriques 
sont encore un aii^mode opératoire; elles consistent à pro- 
mener la boule d'un eiciti^teur^ très-près de la partie qu*on 
veut électrlser et que préalablement on a recouverte de fia- 
nelie, et à donner ainsi ou à soutirer rélectricilé au malade. 
Le moyen le plus violent, et qui ne devrait jamais être em- 
ployé en homQEM)pa(hiey c'est le choc, qui consiste à Taire 
éprouver au malade de petites décharges répétées de la bou- 
teille de Leyde. En général, les cas oii rhomœopaihie devra 
avoir recours à l'électricité seront très-rares. Hahnemann, 
après avoir conseillé de n'en faire usage que comme palliatif 
et de ne l'employer qu'aux plus petites doses possibles, est 
revenu de cette idée et a retiré le conseil qu'il avait donné. 
Voici ce qu'il dit à ce sujet : « Dans la première édition de cet 
« ouvrage, j'avais conseillé, dans le traitement des paralysies 
« anciennes ou des pertes de sensation, de faire usage, à côté 
« des remèdes anlipsoriques, des étincelles électriques les plus 
« petites possibles, comme d'un moyen accessoire. Je me re- 
« pens de ce conseil et je le retire, parce que l'expérience m*a 
« appris qu'on n'a suivi nulle part mon conseil tel que je Tavais 
« donné,mais qu'on a administré des étincelles de plus en plus 
d grandes préte^idanl toujours que c'étaient là les plus petites 
« possibles. Je conseille donc aujourd'hui de s'ubstenir de ce 
« moyen dont on peut si facilement abuser, vu que nous pou- 
« vons aisémcntrenoncer jusqu'à cette apparence même de 
« traitement énatUiopathique, puisqu'il y a, pour le traitement 
tt des parties privées de noouvement et de sensation, un moyen 
« local plus efficace, et qui est homœopalhique. Ce moyen, 
a c'est l'application locale del't^au froide, qui, à dix degrés et 
« à une température plus froide encore, possède, dans ses ef- 
« fets primitifs, la vertu de rendre les organes momentanément 
« immobiles et insensiblet^, et qui, par conséquent, est d'un 
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« Trai secours homœopathique dans les cas cités plus haut. » 
C'est ainsi que Hahnemanna conseillé en dernier lieu de rem- 
placer l'application de Télectricité. par celle de l'eau froide^ 
n puisée aux sources des montagnes ou tirée des puits d*une 
a profondeur convenable^ et appliquée^ soit sur les parties ma- 
« ladeS; sous forme de douches, de deux, trois minutes de 
c< durée, soit sous forme de bains , d'aspersions entières, de la 
« durée de deux à cinq minutes, répétées une ou deux ou plu- 
« sieurs fois par jour, suivant les circonstances, et pendant 
« que le malade sera soumis à un traitement antipsorique 
« interne, convenablement dirigé, qu^il observera le régime 
«nécessaire et qu'il prendra sufHsamment d'exercice au grand 
« air (1). » Sans rien préjuger, nous laissons à nos lecteurs de 
faire eux-mêmes les conclusions qu'ils voudront de ces con- 
seils. Le tout c'est qu'on ne doit abuser d'aucun moyen thé- 
rapeutique. 

ffO^t. Qalvanlsinus, Galvanisme; Galvanismus{ï), — Le 
galvanisme (electricitas metallica) est une modification del'éiec- 
tricitc produite par la superposition de corps métalliques diffé- 
reDts,dont les phénomènes sont identiques à ceux de Télectricité 
ordinaire, et dus aux mêmes fluides que ceux-ci. Le galvanisme 
doit son nom à Galvani, physicien italien, qui le découvrit 
en 1789, à Bologne. Pour que le courant électrique puisse 
s'établir dans les corps métalliques superposés, il faut que 
chaque paire de plaques soit mise en contact avec un conduc- 
teur humide qui, en conduisant rélectricité, devienne lui- 
même électrique, en éprouvant une décomposition chimique 
dans ses parties. La polarisation originaire des métaux se re- 
produit de cette manière à chaque instant. Une telle combinai- 
son' de conducteurs hétérogènes s'appelle la pile de Voîta ou 
galvanique, et l'électricité produite par elle constitue le galva- 
nisme. Pour se procurer une pile galvanique propre à Tusage 
homœopathique, on se fait confectionner 20 à 30 disques con- 
sistant chacun en une plaque de cuivre et une autre de zinc sou- 
dées ensemble, ayant 4 à 6 millimètres de large, sur 0,4 d'é- 

(i) Hahneroann, Doctrine et trnitement homaopathique dtt maladif* cîtro' 
niques, t» édition, Paris, 1846, 3 toI. in-8. 
(2) Yoyex Remak, G alvano thérapie, traduction de l'allemand, Paris, 1860. 
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piisseur. Ces disques faits, on commence à bâtir la pile sur une 
petite plaque en bois portée par des pieds en verre et portant à 
son tour trois barres de verre, posées verticalement, assez éloi- 
gnées entre elles pour renfermer la pile des disques^ et d'une 
hauteur suffisante pour les contenir tous. Le premier disque 
que Ton pose doit être un disque simple en zinc; au-dessus de 
celui-ci on place d'abord une rondelle d'étoffe imbibée, au mo- 
ment de s'en servir, d'un liquide exa/afatir, qui est ordinaire- 
ment une solution de sel ammoniac ou de sel de soude; au- 
dessus de cette rondelle, on place ensuite le premier des 
disques doubles^ de manière à ce que le cuivre soit tourné en 
bas, le zinc en haut. Au-dessus de ce disque double, on pose 
dt! nouveau une rondelle d'éloffe imbibée comme la première^ 
au-dessus de celle-ci un autre des disques doubles tourné de la 
même manière que le premier, et ainsi de suite jusqu'au der- 
nier de ces disques. Celui-ci posé, ainsi que la rondelle qui 
doit le suivre, on pose sur celle-ci un simple disque en cuivrey 
et on serré la pile à l'aide d'une vis. Les deux disques sim- 
ples, aux extrémités de la pile, c'est-à-dire le disque zinc qui se 
trouve en bas, et le disque cuivre qui se trouve en haut, doivent 
avoir chacun un petit crochet du même métal, ou bien un petit 
trou, afin qu'on puisse y fixer le fil conducteur. Le sentiment 
douloureux que cause le galvanisme est plus marqué que celui 
de l'électricité; appliqué sur l'œil il produit la vision de lu- 
mière; sur Toreille, il excite des bourdonnements ; sur la lan- 
gue, il produit une saveur pai ticulière; sur l'organe de l'odo- 
rat, il faitnaitreunesorted'odeurammoniacale. C'est également 
au galvanisme qu'est dû le phénomène assez connu qui fait 
que lorsqu'on place une pièce de zinc entre la lèvre supérieure 
et les dents, une autre d'argent sur la langue, on éprouve une 
saveur acre, presque caustique, au moment même ou l'on 
approche ces deux métaux l'un de l'autre; lorsqu'on fait 
celle expérimentation dans l'obscurité, on voit des éclairs 
devant les yeux. — Quant à l'administration du galvanisme, 
on en distingue deux formes principales, savoir ; 1° le cou- 
rant galvanique, qui a lieu lorsque la chaîne galvanique est 
fermée et que les parties malades mises en rapport avec 
la pile restent ainsi exposées à l'influence continue (non 
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interrompue) de ce fluide ; 2® Tinfluence interrompue^ ou les 
secousses pa/t;amqu<!j, produites lorsqu'on ouvre de temps 
en temps la chaîne, et qu'on fait ainsi cesser momentané- 
ment le rapport qui existe entre la pile et les parties malades, 
le l'établissant bientôt après. La chaîne galvanique est dite 
fermée^ lorsque les deux bouts des fils conducteurs, qui par- 
tent Tun du disque zinc et l'autre du disque cuivre, sont mis 
en rapport soit immédiatement soit par un conducteur inter- 
médiaire commun. Lorsqu'on administre lecourant galvanique, 
c'est la partie malade ou Torganisme entier qui fait le conduc- 
teur commun entre les deux bouts des fils conducteurs, et qui 
sert ainsi à fermer la chaîne. Le disque zinc est celui qu'on 
appelle le pôle positif de la pile, tandis que le disque cuivre 
porte le nom de pôle négatif. Du reste, on peut faire usage du 
galvanisme de diverses manières; la première est le bain 
galvanique^ qui consiste à introduire la partie malade dans un 
vase rempli d'eau salée, dans lequel on plonge le fil conduc- 
teur de l'un des pôles, tandis qu'on applique, au moyen d'une 
armure fixe, le fil du pôle opposé à la partie du membre ma- 
lade qui est hors de l'eau ; ou bien, l'on fait introduire sépa- 
rément chaque bras ou chaque pied dans un vase rempli d'eau 
salée, et l'on plonge dans chacun de ces vases un des deux fils 
conducteurs. Un autre mode d'application pour le galvanisme, 
ce soniles armures fixeSy consistant en plaques ou en baguettes 
métalliques correspondant exactement à la forme des parties 
sur lesquelles on veut les appliquer ; on les y attache par des 
ligatures, et on les met en rapport chacune avec un des pôlesde 
la pile. A cet effets il faut que chacime de ces plaques soit pour- 
vue d'un petit crochet pour y fixer les fils conducteurs. Nous 
ferons encore mention de la brosse métallique ei de Véponge 
mouillée ; le premier de ces procédés consiste à faire agir le 
galvanfsme au moyen d'une plaque métallique garnie depoin- 
tes; ressemblant à une brosse, et qui est approchée de la partie 
malade. Le second, V éponge mouillée, consiste à fixer une 
éponge humectée d'eau sur le fil d'un conducteur métallique 
et à toucher de temps en temps la partie malade avec cette 
éponge. Voilà les diverses manières de se servir dugalvanisme; 
aucune cependant n'est usitée en homœopathie et ne le sera 

20. 
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peut-être jamaii, à moins qu'on ne trouve moyen d^en étudier 
les effets comme on a étudié ceux de l'aimant artificiel^ et de 
connaître ainsi les cas dans lesquels l'application modérée de 
cet agent serait réellement indiquée. Le docteur Gaspa ri a Tait 
quelques essais dans ce sens; mais ce qu'il a obtenu est 
encore trop peu satisfaisant pour donner des indications 
pratiques. Peut-être en s*exposant plusieurs jours de suite, 
chaque fois pendant iO^ 45 minutes à un cmirant galvanique^ 
et en observant ensuite les effets qu'on en éprouverait, pour- 
rait-on parvenir à constater une série de symptômes propies à 
donner des indications. En tous cas, la seule manière d'étudier 
les effets de cet agent serait celle du courant galvanique qu*on 
établirait de la manière le plus simple possible, c'est-à-dire en 
prenant les bouts des fils conducteurs, chacun par une main» 
C'est là aussi la seule manière dont l'application de ce fluide 
sur les malades doive être exercée en homœopathie, si toute- 
fois nous parvenons à pouvoir en faire' un usage parfaitement 
rationnel. 

SOS. Magnes artificialls, Magnetismus mineralis; 
Aimant artificiel. Magnétisme minéral; K^nstlicker Magnet 
Mineralischer Magnetismus, — Le magnétisme minéral est Ten- 
semble des phénomènes que produit l'aimantation soit natu- 
relle soit artificielle de certains métaux. On appelle aiman- 
tation la faculté que possèdent naturellement ou qu'acquièrent 
ces métaux d'attirer le fer, Facier, le nickel et le cobalt; et 
Ton donne le nom ^'aimant naturel au minerai de fer qui jouit 
particulièrement de celte propriété. L'aimant artificiel, c'est 
tout moi-ceau de métal qui a acquis la faculté d'attirer le 
fer et d'avoir des pôles qui se dirigent vers ceux de la terre. 
Tous les corps, sans distinction de leur propriété conduc- 
trice pour l'électricité et la chaleur, sont capables de propa- 
ger au loin la polarisation magnétique; mais le fer a cette 
particularité à un plus haut degré qu'aucun autre corps. Tout 
morceau de fer peut être rendu aussi magnétique que Tai- 
mant naturel, et c'est de ce métal ou plutôt de l'acier qu'on se 
sert ordinairement pour fabriquer les aimants artificiels, c'est- 
à-dire les barreaux ouïes aiguilles d'acier qu'on emploie pour 
la construction des boussoles ou pour la formation d'autres ai- 
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mants ai titfciels. Le meilleur acier sons ce rapport est celui 
d'Angleterre; celui de Solingue, en Allemagne/ vient ensuite. 
Pour fabriquer des aimants arliiiciels, on emploie ordinaire- 
ment la friction^ qui consiste à frotter avec un aimant assez vo- 
lumineux un morceau d'acier placé dans la direction de Taxe 
de la terre^ jus'qu'à ce que celui-ci ait acquis les propriétés 
de l^aimant. Mais si Ton n'a pas d*aimant pour aimanter le 
morceau d'acier qu'on veut rendre magnétique, on peut en- 
core lui faire obtenir cette propriété, en fixant transversale- 
ment des barreaux d'acier courbés convenablement pour for- 
mer des aimants en fer à cheval autour des conducteurs 
électriques qui servent de paratonnerres à des édifices élevés. 
La forme qu'on donne aux grands aimants artificiels qui doi- 
vent servir à Taimantation d'autres barreaux d'acier, est ordi- 
nairement celle d'un fer à cheval, et souvent encore on réunit 
en un seul plusieurs aimants courbés de cette manière. 
Dans chaque aimant, la vertu magnétique se montre de préfé- 
rence aux deux extrémités, appelées les pôles de Taimant. Lors- 
qu'on suspend un barreau d'acier aimanté à un fil, on voit un 
de ces pôles se tourner vers leïiord, Taulre vers le sud, ce qui 
fait distinguer ces deux pôles en pôle nord et en pôle sud. En 
approchant deux aimants Tun de Tautre, on voit encore que 
les pôles du même nom se repoussent mutuellement, tandis 
que ceux de noms différents s'attirent, et c'est là ce qui fait que 
lorsqu'on aimante un barreau d'acier par le frottement, le 
bout qui a été frotté avec le pôle nord représentera le pôle 
sud, et vice versa. Lorsque l'aimant reste pendant longtemps 
inactif, il perd facilement de sa force ; c*est pourquoi on lui 
donne ordinairement une armure, qui consiste en une barre 
de fer qu'on attache à ses deux pôles, et à laquelle on suspend 
un poids proportionné à la force de l'aimant, le forçant ainsi 
à exercer continuellement toute sa propriété attractive. — 
Pour préparer les petits aimants artitlciels, tels qu'ils sont 
usités en homœopathie , on prend une petite baguette d'a- 
cier anglais, longue d'environ 2 décimètres, sur 4 ou 5 cen- 
timètres de large et 2 d'épaisseur. Cette baguette doit avoir 
été trempée jusqu'à ce qu'elle devienne élastique et non cas- 
sante comme du verre. Afin de communiquer ensuite, le plus 
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promptement et le plus facilement possible, à cette baguette 
la plus grande fbrce magnétique qu'elle soit susceptible d'ac- 
quérir, il faut avant tout avoir soin de ne pas arracher vio- 
lemment le pôle de l'aimant avec lequel on vient de frotter^ 
parce que» de cette manière, on enlèverait chaque fois une 
grande partie de la force que la baguette a acquise. C'est 
pourquoi il est convenable de faire en sorte que le pôle de 
l'aimant avec lequel on frotte puisse glisser sur une feuille 
très-mince de tôle, lorsqu'il est arrivé au bout de la baguette; 
de celte façon son passage de Facier à la tôle est doux et pres- 
que imperceptible^ et l'on peut sans inconvénient l'enlever de 
la baguette qu'il sert à aimanter. Mais il faut encore que la 
tôle qui recouvre les deux bouts de la baguette continue au- 
dessous de celle-ci , afin d'entretenir constamment le courant 
magnétique entre les deux pôles. On prendra donc une petite 
bande de tôle mince , de la même longueur que la baguette . 
d'acier que l'on veut aimanter, mais seulement de quelques 
milli mètres plus longue; on posera la baguette d'acier sur la 
lame de tôle, dont on relèvera ensuite les deux bouts en for- 
me de crochet, par-deSisus les deux extrémités de la baguette, 
de façon qu'ils ne couvrent celle-ci que sur la largeur d'un 
millimètre environ, et d'ime couche très-peu épaisse, ayant 
été préalablement assez amincis. Chacun de ces deux bouts 
recourbés et marques {fig. 140), Tun de la lettre N (nord), 
l'autre delà lettre S (sud). Ton place horizontalement la lame 
de tôle, l'extrémité N tournée vers le nord, jusqu'à ce que 
l'aimantation de la baguette soit obtenue. Quant à la baguette 
d'acier, on la marque exactement dans son milieu d'un trait à 
id craie ou à l'encre; chacune des deux moitiés est alors en- 
core marquée de deux traits, dont le premier, à partir du 
milieu vers le bout, est placé aux deux tiers de chaque moitié, 
et le second aux deux tiers à partir du premier vers le bo i > 
ainsi qu'on peut le voir ci -dessous : 
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La baguette ainsi divisée et placée dans la lame de (Ole comme 
il a été dit, on lui communique la vertu magnétique à L'aide 
d'un aimant artificiel en fer à cheval, assez fort pour attirer 
5 à 6 kilogrammes. A cet efiet, on pose perpendiculairement le 
pôle sud de Taimant sur le milieu de la baguette, au point a, 
et on le fait glisser sur toute la moitié septentrionale jusqu'au. 
delà de l'extrémité N, d'où on le ramène, en décrivant un grand 
arc, en l'air, au point 6 du même côlé. Là on le pose de nou- 
veau perpendiculairement, et on le fait glisser, comme la pre- 
mière fois, jusqu'au delà de Pextrémilé N ; on Tenlève encore 
une fois, et, en décrivant encore un arc en l'air, on apporte 
toujours le même pôle (sud) au point c, toujours du mêmfS 
côlé (nord), d'où on le fuit glisser une dernière fois jusqu'au 
delà de l'extrémité N. Gela fait, on retire la baguette de son 
espèce d'étui en tôle, qui demeure immobile à la même place, 
et on marque de la lettre N l'extrémité de la moitié qu'on 
vient d'aimanter par le pôle sud de l'aimant; elle est deve- 
nue pôle nord. Retournant alors la baguette, on la place de 
nouveau dans la lame de tôle, de manière que maintenant son 
extrémité N se trouve sous le crochet S, et que son autre extré- 
mité, qui n'a point encore été aimantée, soit au-dessous du 
crochet N delà lame en tôle. L'aimantation de cette extrémité 
se fait ensuite également dans la direction septentrionale du 
ciel; seulement, cette fois-ci, c'est avec le pôlenord de l'aimant 
qu'on opère; on le pose successivement, et toujours vertica- 
lement, aux points a, 6, c, en le faisant glisser chaque fois 
jusqu'au delà du crochet N, et le ramenant chaque fois en 
décrivant un grand arc en l'air. Par là on a produit le pôle 
sud de la baguette, qu'on marque ensuite de la lettre S. Avec 
ce .procédé, indiqué par Hahnemann, la baguette a acquis au- 
tant de force que peuvent lui en communiquer ces six passes, 
avec un aimant tel que celui dont nous avons parlé. Pour lui 
conserver cette force, on l'entoure de ficelle en forme d'une 
vis, ou bien on introduit dans un étui deux baguettes ai- 
mantées de même forme, placées de manière à ce qu'elles se 
touchent mutuellement par leurs pôles opposés, et renfer- 
mées de façon à ne pouvoir pas bouger.— Nous avons adopté, 
depuis plus de vingt ans, un barreau aimanté d'une forme 
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plus simple et plus commode à la rots. II consiste en une ba- 
guette ronde de 25 centimètres de long sur 16 à 42 millimè- 
tres de diamètre. Quand elle est convenablement aimantëe^ 
on la recouvre d'un bout à l'autre d'un fil métallique en 
forme de vis. Enfin on la conserve enfermée dans un étui en 
palissandre ou en acajou. Sa puissance comme ainHant ne s'al- 
tère pas 9 même après un grand nombre d'années, et son 
usage est commode à raison de son* petit volume, qui permet 
de le transporter avec soi. Quand on veut se servir de ce bar- 
reau aimanté, il suffit que le malade touche du bout du doigt 
le pôle convenable pendant une à deux minutes, suivant les 
circonstances. 

506. Koomaynellsmos, Magneîismus animalis^ Mes- 
merismus; Zoomagnétisme, Magnétisme animal; Thierischer 
Magnetismus, Mesmerismus, — Le magnétisme animal est 
l'ensemble des phénomènes produits par l'influence d'une 
action invisible d*un individu sur un autre, et qui fait que 
le système nerveux est mis dans un état qui, en lui-même, 
n'est point morbide, mais au contraire remonte les forces 
vitales, et peut ainsi contribuer à la guérison des maladies. 
L'action de cet agent a jusqu'ici été observée principalement 
sur l'espèce humaine, quoiciu'il soit prouvé que les animaux 
aussi, et même les individus du règne végétal peuvent subir 
son influence. L'action zoomagnétique d'un individu sur 
l'autre est connue sous le nom de manipulation magnétique ^ 
nom qui vient de ce que Ton produit ordinairement cette ac- 
tion par l'imposition des mains ou par des passes douces et 
lentes, faites avec la main, depuis la tête jusqu'au tronc et 
aux membres, d'après la direction des nerfs. C'est Mesmer 
qui, le premier, appela Tattenlion sur cet agent, qui paraît 
ne pas avoir été inconnu aux anciens; mais sa voix se perdit 
et on l'oublia. Cependant on y revint il y a environ quarante 
ans, et on commença à cultiver le magnétisme avec beaucoup 
de zèle ; mais lorsque la superstition s'en mêla, et que les 
charlatans, qui envahissent toutes choses, commencèrent à 
exploiter la crédulité et à faire mille choses plus absurdes les 
unes que les autres» on l'abandonna de nouveau, rejetant ainsi 
le bon avec le mauvais. — On commence ordinairement les 
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manipulations magnétiques en se mettant en rapport avec le 
malade, ce qui se fait soit parle contact des mt^ins, soit par 
l'imposition des mains sur le vertez, soit simplement par le re- 
gard, ou bien par des passes lentes^ dirigées depuis le vertex 
du malade jusqu'à ses genoux^ et de manière à ce que la paume 
de la main soit tournée vers le malade dans la passe descen- 
dante^ et le dos de la main dans le mouvement ascendant qui 
lui succède, et pour lequel le magnétiseur devra éloigner ses 
mains du sujet qu^il magnétise. Ces manipulations peuvent 
subir ensuite plusieurs modifications, suivant qu'on fait les 
passes avec le pouce seul, qu'on a tes doigts écartés ou rap- 
prochés, etc., etc. — Le magnétisme animal appliqué modé- 
rément peut être utile en homœopatbie^ mais jamais il n'est 
emplo]fé dans le but de jeter les malades dans Tétai appelé 
somnambulisme. Le seul avantage que Ton doive en tirer, c'est 
celui qui résulte de la faculté que possède cet agent de relever 
les forces vitales^ ou bien de calmer le malade, d'apaiser la 
surexcitation du système nerveux et de faire souvent cesser 
ainsi les douleurs les plus vives , lorsqu'il est sagement et 
convenablement appliqué. Voici^ du reste, les passages les plus 
importants où Hahnemann (1) a parlé du magnétisme. 

509. « Je crois nécessaire, dit cet auteur, de parler encore 
ici du magnétisme animal, dont la nature diffère tant de celle 
des autres remèdes. Celte force curative, qu'on devrait appeler 
Mesmérisme du tiom de son inventeur, sur la réalité de la- 
quelle des insensés seuls peuvent élever des doutes, et que la 
volonté ferme d'un homme bienveillant fait affluer dans le 
corps d^un malade , au moyen d'attouchements, agit d'une 
manière homœopathique en excitant des symptômes sembla- 
bles à ceux de la maladie, but auquel on parvient à Taide 
d'une seule passe exécutée, la volonté médiocrement tendue, 
en glissant lentement le plat des mains sur le corps, depuis 
le sommet de la tête jusqu'au delà du bout des pieds (2). Sous 

(1) Exposition de la doctrine médicale homœopathique ou Organott tft l'art 
de guérirj 4« édition, Paris, 1856, p. 231 et suiv, 

(2) Cotte pas&e constitue la dose homœopathique la plus minime de magué- 
tismi!, et néanmoins elle opère souvent des miracles lorsqu'elle est cotivcnablc- 
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cette forme le mesmérisme convient, par exemple, dans les 
hémorrhagies uttirines, môme à leur dernière période, quand 
elles sont sur le point de causer la niiort. Il agit aussi en répar- 
tissant la force vitale avec uniformilc dans l'organisme, 
quand elle se trouve en excès sur un point et en défaut 
sur un autre, comme lorsque le sang se porte à la tête, 
quand un sujet afiTaibli éprouve une insomnie accompa- 
gnée d'agitation et de malaise, etc. Dans ce cas, on pra- 
tique une seule passe semblable à la précédente, mais un 
peu plus forte. Enfin, il agit en communiquant immé- 
diatement de la force vitale à une partie affaiblie ou à 
l'organisme entier, effet que nul autre moyen ne produit 
d'une manière si certaine et moins propre à troubler le 
reste du traitement médical. On remplit cette troisième 
indication en prenant une volonté fixe et bien f»ronon- 
cée, et appliquant les mains ou le bout des doigts sur la - 
partie affaiblie dont une affection chronique interne a fait le 
siège de son principal symptôme local, corfime, par exemple, 
dans les ulcères anciens, la goutte sereine, la paralysie d'un 
membre, etc. (1). Ici se rangent certaines cures apparentes 
qu'ont opérées dans tous les temps les magnétiseurs doués 



meot pratiquée. Il n'est pas rare que les médecins incomplètement homœopa- 
thittes s'iinagioeot redoubler de tagetse en prescrivant aux malades atteints 
d*affeclions gravet des doses très-peu distantes de médicaments divers, d'ailleurs 
choisis honiœopalhiquement et employés a des degrés élevés de dilution. Ils les 
plongent ainsi dans un état Je surexcitation, qu'ils ont beaucoup de peine à faire, 
cesser. En pareil cas, il sufGt souvent d'une passe magnétique douce, ou de 
Tappiication, très-peu prolongée de la main d'un homme bien intentionné, sur 
la partie qui souffre plus spécialement, pour rétablir l'harmonie dans la réparti» 
lion de la force vitale, et procurer ainsi repos, sommeil et guérison. 

(1) « Quoique l'opération de compléter localement la force vitale, opération qu'il 
faut réitérer de temps en temps, ne puisse pas procurer de guérison durable 
' lorique l'affection locale, étant ancienne, dépend, comme il arrive toujours, d'au 
miasme interne sérierai, cependant cette corrotK>ration positive, cette saturation 
immédiate de foice vitale, n'est pas d'un faible secours dans le traitement réel 
de l'affection entière par les médicaments homœopathiques. » 

Voyez les ouvrages de M. A. TeUCy Manuel pratique du Magnàtitmê nni- 
ma/, 4e édition, Paris, 1853, in-18. — Le MngnétUme animal expliqué^ Paris, 
1S43, in-S. 
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d'une grande force naturelle. Mais le résultat le plus brillant 
de la communication du magnétisme à l'organisme entier est 
le rappel à la vie de personnes plongé^ depuis longtemps 
dans un état de mort apparente^ par la volonté ferme et bien 
tendue d'un homme plein de force vitale, sorte de résurrec-* 
tion dont l'histoire rapporte plusieurs exemples incontes- 
tables. Toutes ces méthodes de pratiquer le mesmérisme 
reposent sur Tafflux d*une plus ou moins grande quantité 
de force vitale dans le corps du malade. Elles ont reçu d'après 
cela le nom de mesmérisme positif (1). Mais il en existe une 
autre qui mérité* celui de mesmérisme négatif, pai*ce qu'elle 
produit l'effet inverse. Ici se rapportent les passes usitées pour 
faire sortir, un sujet de l'état de somnambulisme, et toutes les 
opérations manuelles dont se composent les aaes de calmer et 
de vetUiler^ » 

«i09. Voilà comment s'est exprimé Hahnemann. Quoi qu'il 
en soit de ses idées, nous devons répéter ici que le magnétisme 
n'est admis en homœopathie que pour calmer la surexcitation 
du système nerveux^ ou pour relever les forces vitales chez un 
sujet affaibli^ et qu'il ne doit être appliqué que dans ce but, et 
avec beaucoup de ménagement. Cest l'intention de faire du 
bien à son malade qui doit prédominer dans la pensée du 
magnétiseur; celui-ci doit jouir d'ailleurs d'une santé aussi 
parfaite que possible^ afin qu'au lieu d'apaiser les souffrances 
du malade, il ne lui communique pas les siennes. Les mains du 
magnétiseur^ lorsqu'il veut exercer son influence^ doivent avoir 
la chaleur naturelle du corps; les mains froides n'agissent que 
peu ou même point du tout. Pour la 'manipulation même^ il 
faut qu'elle se fasse dans un milieu retiré, calme, tranquille, et 
non exposé à tout venant. En outre, le magnétiseur doit être 



(1) « Ed traitant ici de la vertu curative du mesmérisme positif, je ne parle 
pas de l'abus qu'on en fait si so'uvent lorsque, répétant ces passes pendant des 
demi-henres, des heures entières ou. même des journées, on amène, ches des 
personnes dont les nerfs sont faibles; cet énorme bouleversement de l'éconoipie 
humaine tout entière qui porte le nom de somnambulisme, état dans lequel 
l'homme^ soustrait au monde des sens, semble appartenir davantage à celui des 
esprits, état contraire à U nature, et extrêmement dangereux, au moyen -duquel 
on a plus d'une fois tenté de guérir des maladies chroniques. » 
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(louéd*une énergie vitale supérieure à celle du malade ; car au^ 
trement, au lieu de lui donner de la force^ il lui en enlèverait. 
Cest pour ce motif que des personnes jeunes sont plus propres 
à remplir ce rôle que des personnes âgées; jamais les sujets 
épuisés, amaigris, ne devraient entreprendre de magnétiser 
qui que ce soit. Quant au sexe, une femme peut aussi bien 
magnétiser un homme, que celui-ci une femme, pourvu qu'elle 
ait une plus grande force vitale que l'homme auquel elle veut 
appliquer le mesmérisme. Les moments qui semblent être les 
plus favorables à Tapplicatibn du magnétisme, ce sont les pre- 
mières heures du matin ou de l'après-midi ; le moment le 
moins favorable est le soir, parce qu'à cette époque les mala- 
des sont ordinairement plus excités et plus irritables que dans 
le reste de la journée. L'imposition des mains et la ventilation 
sont les degrés les plus faibles pour l'application du mesmé- 
risme ; vient ensuite remploi d'une flanelle magnétisée que le 
nialade place sur le creux de Testomac, si c'est pour combattre 
l'insomnie, ou sur la partie souffrante, si c'est pour calmer 
les douleurs, etc. On peut aussi magnétiser de l'eau qu'on fait 
ensuite boire au malade ; on peut même envoyer cette eau à 
des malades éloignés, pourvu qu'on ait soin de bien boucher le 
flacon et de l'envelopper dans du coton magnétisé. — Tout cela 
ne saurait cependant être exécuté que par des médecins parfai- 
tement bien portants, puisque autrement, comme nous venons 
de le dire, on courrait risque d'augmenter les souffrances du 
malade de celles du médecin, au lieu de les diminuer. 

2. SUR DIVERSES SUBSTANCES ACCESSOIRES. 

S«0. L\is suh^tances que nous avons i'(îunie.s dans ccf 
liclu n(i si.int point dfiî niiidicaments proprement ditSL 
Hint liestinée:^, soit ti ôtre employi-es cstéiieurerûéfït 
preû^ht^^ plai!» ^lÂVîlit ^*^ tiinvt'fi;^ iluHëti^ues q 

ùtffi les 




ACCESSOIRES. — ÀCBTUH VIKI. 363 

naigre de vin. Acide acëteux ; Essig, Weineuig. — I^ vi- 
naigre sert en homceopalbie tant comme antidote de plu- 
sieurs substances, que pour la préparation chimique des acé- 
tates. C'est une liqueur acide qui résulte de la fermentation du 
vin et de celle d'une fouie d'autres substances végétales. Lors- 
qu'on expose dans un vase du vin ou toute autre liqueur al- 
coolique à l'influence de l'air et à l'action de la chaleur, ce li- 
quide ne tarde pas à se troubler et à atteindre une température 
plus élevée que celle de l'air qui Tentoure, en même temps que 
sa surface se couvre d'une sorte d'eftloreseence, et que dans le 
liquide même il se forme une matière filiforme^ mucilagineuse^ 
qui gagne peu à peu le fond du vase. Le liquide prend alors 
une odeur aigre qui devient de plus en plus forte; sa tempéra- 
ture baisse peu à peu, et le liquide unit par redevenir clair 
et parfaitement limpide. Ce liquide n'a ni l'odeur ni la saveur 
du vin ni de l'alcool; mais il «st acide, assez agréable au goût, 
et produit par la distillation, non de l'alcool, mais de l'acide 
acétique étendu d'eau. La meilleure sorte est le vinaigre de 
vin (acetum vini). Lorsque ce vinaigre est bon, il est d'une 
odeur suave, acide et spiritueuse, d'une saveur aigre plus ou 
moins forte, d'une couleur plus ou moins foncée, suivant l'es- 
pèce de vin dont on s'est servi. Les vinaigres de bois ne res- 
\ semblent nullement à celui de vin , et ne devraient même 

jamais être employés en cuisine pour remplacer celui-ci, 
par les raisons que nous avons indiquées plus haut. Mais 
malheureusement, dès que les industriels de nos jours ont 
découvert une combinaison chimique dont les principaux csl- 
r^csêies mit de raualogie a^ec les produits ordinairement en 
Usagfî, il^ s'em|>resseiit de I.l mettre en vogue, sans se préoc- 
^^ Mygaf ftn rieu diis elïei:^ qifi^Ue pourra produire sur la santé 
^B '|BiB|D'^^^f*(>ur rii:ïa^'a hoznœopathique, soit qu'on veuille 
^B pNi««* ihaLe^^ ^oii. qu'on veuille administrer le vi- 

^^^^^ , antkioLi?^ 011 ne doit jamais se servir que de 

^^^F^ ^que Von t^ ni ploiera, suivant les circonstances, 

^^F Hi^ ûommitne s. crtAdum), soit distillé {Acet, 

^M J^to fl^^J^tetur le vinaigre distillé, on mêle du 

r ^^É^B ' " ^Vj/Hj de son poids de charbon pulvé- 
r ^^^^f ^^^c dans une cornue, et on continue 

wJf 



3G« CUAP. y. — M0TIO?(S SUR DIVERSES SUBSTANCES 

la dislillation jusqu'à ce qae le liquide qui passe dans le réci- 
pient soit parfaitement clair et inodore. 




x< 4>iP'^ac>*.^^^f6r' 



Fiç. 141. 

611. Cacao, Theobroma Cacao ; Cacao, Cacaotier; Kakao, 
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Kakaobaum. — Socc^là tu* Choeeolaia ; Chocolat ;Chokoladê. 
«- Ratymin oaoaot Beurre de Cacao ; Kakaob^ater. — Le 
fniit du cacaotier trouve un emploi assex fréquent en bomœo- 
pathie; on m sert: 1<» des j^atfi^ connues sous le nom de cocao^ 
pour remplacer le café lorsqu^on le défend aux malades; 
2« de la pâte préparée avec ces graines, et connue sous le nom 
de chocolat ; 3® de l'huile retirée de ces graines, et qu*on ap- 
pelle beurre de caetu). L*arbre qui fournit ce fruit est le cacao- 
tier ou capoyer (Theobroma eaeaOy L. -^ ), de la famille des 
Malvacées, Juss., et de la Polyadelphie pentandrie, L. Il croit 
dans les vallées chaudes et humides de rAroérique centrale, 
surtout dans le bassin des Amazones, sur la pente orientale des 
Andes, etc. C*est un arbre d'une nature délicate {fig. 141), haut 
de iO à 12 mètres environ, garni de grandes feuilles ovales, 
oblongues, d'un assez beau rouge en naissant et vertes ensuite ; 
fleurs petites, éparses, en faisceau sur les rameaui ; pédoncu- 
les uniflores: calice de cinq feuillets, cinq pétales voûtés à 
deux cornes ; nectaire de cinq feuillets réguliers ; étamines 
adhérentes au nectaire, chacune k cin^ anthères ; capsule 
grande, coriace, ligneuse, ovale, à cinq angles, et souvent 
raboteuse, à cinq loges ; semences en forme d'amande, nom- 
breuses, nichées dans une pulpe, et attachées à un réceptacle . 
en colonne. Dans le commerce on distingue plusieurs sortes de 
cacao, dont la première et ta meiHeure est le cacao Caraque, 
ainsi appelé du pays d'où il vient, la province de Caracas dans 
la Nouvelle-Espagne. Ce cacao est lourd, long, un peu aplati et 
moins oléagineux que les autres sortes. Son amande est d'un 
brun rougeâtre, un peu brillante, friable, d*une amertume 
agréable, et entourée d'une enveloppe facile à briser et chargée 
de petites paillettes blanches et brillantes. La seconde sorte, 
quant à la qualité, est le cacao du Brésil, connu aussi sous le 
nom de cacao Maragnan ou du Fara; il est long, étroit, aplati, 
d*un brun foncé, et sec. Les médecins homœopathes, qui con- 
seillent à leurs malades l'usage du chocolat, doivent leur 
recommander de le choisir non aromatisé, c'est-à-dire sans 
vanille, sans cannelle, etc. 

519. «nmiiil araMcnint Gomme arabique; Arabi- 
sche& Gummi. — Cette substance est tolérée en homœopalhie 
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comme inerte et lëgèremeiit nourrissante, el sert, mêlée à 
l'eau et au sucre, à faire une boisson assez agréable. C'est un 
mucilage qui découle naturellement de plusieurs arbres, dont 
la plupart appartiennent au genre Acacia, et qui croissent sur- 
tout en Afrique, dans l'Inde, à la Nouvelle-Hollande et au Chili. 
Son nom de gomme arabique lui vient de ce que les anciens se 
procuraient cette substance parles Arabes de TÉgypte ; aujour- 
d'hui on la retire surtout du Sénégal et de la Gambie, ou de 
tout autre pays de rAfrique, d'où elle arrive en France par le 
Havre et par Bordeaux ; la meilleure gomme cependant nous est 
apportée d'Egypte par Marseille. On distingue dans le com- 
merce deux grandes séries de gommes arabiques, celle d'Ara- 
bie proprement dite et celle du Sénégal. La première de ces 
gommes, qui nous arrive par Marseille, est, comme nous venons 
de le dire, la meilleure. Elle est en petites masses arrondies 
d'un côté et creuses de Tautre, transparente, inodore, en gé- 
néral blanche ou légèrement teinte en jaune, cassante, sèche 
et facile à pulvériser. Elle se délite à la chaleur, blanchit k 
l'air, a une cassure ichargée de stries ou lignes blanches, et se 
fond entièrement dans l'eau. La gomme du Sénégal, de beau- 
coup inférieure à la précédente, est au contraire en morceaux 
orbiculaires de la grosseur d'une noix, rugueux à la surface, 
brillants dans leur cassure, de couleur rousse ou rouge, d'une 
saveur un peu amère, ne se délitant point à l'air, se ramollis- 
sant un peu à la chaleur, et en partie insoluble dans l'eau. 
Du reste, les caractères que nous venons d'indiquer n'appar- 
tiennent exclusivement ni à l'une ni à l'autre des deux espèces 
citées, mais à la qualité des gommes mêmes, qui, en réalité, 
se distinguent moins d'après le pays d'où on les tire que dV 
près l'arbre qui les fournit, et on trouve aussi bien des morceaux 
blancs dans la gomme du Sénégal que des morceaux rouges 
dans celle d'Arabie. On trie ordinairement les gommes dès 
qu'elles arrivent, sans distinction du pays, et on les sépare en 
trois qualités : les blanches, les rousses et les rouges. Les meil- 
leures sont les gommes blanches; elles sont en morceaux 
agglomérés, assez petits, souvent brisés, secs, bleuâtres et 
peu transparents. C'est cette gomme qui porte ^ussi le nom 
de gomme turique, et qui se fond entièrement dans l'eau. 
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~ La poudre de gomme du commerce est souTcnt sophisti- 
quée ; on devra lui préférer en bomoeopatbie la gomme en 
morceaux. 

SIS. HorAeain stttiwamt Orge cultivé; Gerste. — 
L'orge est admis en homœopathie, comme la gomme arabique, 
pour la préparation d'une boisson rafraîchissante et légèrement 
nourrissante. La plante qui le fournit est une céréale annuelle 
de la famille des graminées, Juss., de la triandrie digynie, L., 
et qui croît naturellement en Perse, en Sicile,etc. Il est cultivé 
aujourd'hui sur bien des points de l'Europe, surtout dans les 
pays du Nord, dans les montagnes, les lieux stériles, pau- 
vres, etc., où on le sème au printemps ou en automne. D'a- 
près les diverses préparations que l'orge subit avant d'être 
employé, on en distingue trois sortes: l'orge mondée grue, 
perlé. L'orge mondé est celui dont on a ôté la première pelli- 
cule qui est très-épaisse; l'orge ^ru^ est de Torge mondé, con- 
cassé grossièrement; enfin, l'orge perlé est celui qu'on a réduit 
en petits grains ronds et lisses, apiès les avoir privés de leurs 
deux enveloppes. — Pour la tisane ou eau d'orge^ il vaut 
mieux se servir de l'orge mondé, dont on prend i5 à 30 gram- 
mes pour un litre d'eau, avec laquelle on le fait bouillir pen- 
dant plusieurs heures à un feu doux ; mais avant de l'exposer 
à la décoction, il faut avoir soin de le priver de la substance 
pulvérulente, un peu ftcre, qui se trouve à sa surface, et qui 
est de Vhordéine, On l'en débarrasse, en le lavant d'abord à 
Teau froide, puis, en versant dessus de l'eau bouillante que 
Ton jette quelques instants après ; ensuite on Texpose à la dé- 
coction. 

S 14. Oleuin am^'gclalaraiii duletamt Huile d'a- 
mande douce ; Mandelœlj Susses Mandelœl. — En homœopa- 
thie comme dans Tancienne école, l'huile d'amandes douces 
sert d'antidote dans les cas graves d'empoisonnement par de 
fortes doses de divers acides. Le végétal qui fournit les aman- 
des est un arbre de la famille des rosacées, Juss., de l'icosan- 
drie monogynie, L. (fig, 142), croissant naturellement dans 
la Mauritanie, et cultivé dans le midi de TEurope, où il fleurit 
dès le premier printemps, au mois de mars. 11 est plus élevé 
que tout arbre fruitier ; ses feuilles sont longues, alternes. 
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étroites, pointues par les deux extrémités, dentelées finement 
par les bords, portées par de courts pétioles ; fruit enveloppé 

d'une pulpe sèche^ et con- 
sistant en un noyau aigu^ 
yelu^ sillonné, creusé de 
points ou petites fosses irré- 
gulières^et con tenant' une^ 
quelquefois deux amandes. 
On distingue deux variétés 
d*amandier,dontrun four- 
nit les amandes douces, 
Tautre les amandes amére«. 
Les amandes amères^ con- 
nues par leur saveur et leur 
. odeur particulières^ ne sont 
point comestibles^ mais au 
contraire fort dangereu- 
ses, à cause de l'acide 
prussique ou hydrocyani- 
que qu'elles contiennent 
en assez grande quantité. 
Quant à Tamande douce, 
tout le monde en connaît 
les usages et les vertus ali- 
mentaires, ainsi que Tc- 
mulsion faite avec les 




Fîg. 142. 



amandes sèches, et nommée lait d'amande. Le sirop connu 
sous le nom d^orgeat a également pour base les amandes 
douces. Ëuûn, quant à Vhuile d'amande douce, c'est une 
huile d'une grande fluidité^ d'une saveur douce et agréable ; 
elle rancit facilement^ et ne se concrète que par un froid de 
13^ R. On Tobiient par l'expression des amandes entières, 
garnies de leur pellicule. 

SIS; Meum olâwammi Huile d'olive; BaumœL — 
Cette huile sert en homœopathie aussi bien que la précédente, 
comme antidote dans quelques cas d'empoisonnement *par de 
fortes doses. On Tobtient par l'expression des fruits de l'oli- 
vier (OUa europœa, L.), arbre de la famille des jasminées, 
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Juss., de la décandiie monogynie^ L. {fig. 143)^ originaire de 
TAfrique, mais se multipliant au- 
jourd'hui spontanément en Italie, 
en Portugal, en Espagne, dans le 
midi de la France, surtout en Pro- 
vence, et en général dans tout le 
midi de l'Europe. C'est un arbre à 
feuilles toujours vertes , opposées, 
très-rarement alternes, vertes en 
dessus, brillantes et argentées en 
dessous, amères, aromatiques et un 
peu acerbes au goût ; il croît lente- 
ment^ est susceptible de vivre des 
siècles, et atteint parfois I à 2 mè- 
tres de diamètre ; son bois est lourd, 
dur, grenu, veiné, jaunâtre, odd- 
rant, susceptible de prendre un beau 
poli ; il n'est point exposé à être dé- 
truit par les insectes ; à l'extérieur, 
il est revêtu d'une écorce grisâtre, 
fendillée, ridée, inodore et amère. 
Les petites fleurs blanches de Toli- 
vier sont axillaires et en grappes; 
ovales-oblongues, d'un vert foncé ou noirâtre, et contiennent, 
dans une cliair acerbe, un noyau très-dur. C'est de ces fruits 
qu'on retire l'huile connue sous le nom d'huile d*olive. En 
général, Fhuile d'olive est blanche, d'un jaune-paille ou ver- 
dâtre, suivant le degré de maturité des fruits dont elle a été 
extraite ; de bonne qustlité, elle est blanchâtre, onctueuse, peu 
soluble dans l'alcool, très-soluble dans l'éther, d'une odeur 
faible, d*une saveur douceâtre et agréable se concrétant par un 
froid de 8 à 10<^ au-dessous de zéro, inflammable et brûlant 
avec une flamme claire. Dans le commerce, cette huile est 
souvent sophistiquée avec les huiles de pavot, de lin, de na- 
vette, fraude que l'on reconnaît en ce que l'huile ainsi alté- 
rée est plus pesante, qu'elle se concrète moins facilement au 
froid, et que, secouée dans un flacon à moitié rempli, elle 
«e charge d'écume ou de bulles, etc. 

21. 




Fig. 143. 

ses fruits, les olives^ sont 
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SIS. AacoliaraiiB f Saccharum officinarum; Sucre; 
Sucre de canne; Zucker, Rohr-Zucker. — Le sucre nous 




sert en homœopathie surtout pour la préparation des glo- 
bules saccharins (Globuli sacckarini). Ceiie substance se trouve 
dans un grand nombre de végétaux^ où elle se décèle con* 
stamment par leur goût sucré. On l'obtient en plus grande 
quantité et de la meilleure qualité de la canne à sucre (Sac- 
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charum officinarum), plante de la famille des graminées^ 
Juss.^ de la triandrie digynie, L. {fig, J44), original re> de 
rinde, se multipliant spontanément en Perse^ en Abyssinie^ en 
Egypte^ etc., et cultivée aujourd'hui dans les pays tropicaux 
des deux mondes, surtout aux Indes occidentales et aux Indes 
orientales. C'est une grande et belle plante vivace, à plusieurs 
tiges simples dressées^ hautes de 2 à 4 et parfois même de 7 à 
iO mètres^ sur 9 à J5 centimètres de circonférence, aiticulées 
jaunes, violettes, luisantes et remplies d'une moelle abon- 
dante, sucrée; feuilles alternes, assez larges, aplaties, terminées 
en pointe allongée, dentées en scie, striées, longues de 10 A 
13 centimètres; fleurs petites, nombreuses, en panicuies de 3 à 
6 centimètres de long; les petits épis sont tous fertiles, binés, 
l'un sessile, l'autre pédoncule, garnis, à leur base, de poils 
soyeux ; le coton qui entoure les deux valves calicinaies uni- 
flores se détache facilement à leur maturité et est très-abon- 
dant. La plante se plaît dans les terrains gras>t humides, et 
sa culture est facile dans le lieu de sa naissance. Elle consiste 
simplement à coucher les cannes dans les sillons; de chaque 
nœud il pousse des rejetons qui, neuf ou dix mois après, sont 
à leur maturité. Alors on les coupe, on rejette les feuilles et on 
broie les cannes sous les rouleaux d'un bois très~dur, jo\x elles 
répandent une liqueur visqueuse, douce, appelée vezou. Cette 
liqueur est ensuite portée dans des chaudières, évaporée, écu- 
mëe et mêlée à de la chaux éteinte à l'air, de la cendre et 
autres substances propres à opérer sa dépuration. Ce résultat 
obtenu, on réduit la masse jusqu'à consistance d'un sirop 
épais, on fait cristalliser le sucre et écouler Ja partie incris- 
tallisable, qui est la mélasse, VA partie cristallisée reçoit 
alors le nom de sucre brut, moscouade ou cassorutde : elle est 
rouge ou brune, suivant la qualité du sucre qu'on a employé, 
et donne, après avoir été débarrassée des parties de mélasse 
qui s'y trouvent encore^ le sucre terré ou cassonade blanche. 
Pour obtenir ensuite le sucre raffiné, on fait fondre la casso- 
nade blanche dans une petite quantité d'eau, on claritie le 
mélange au sang de bœuf, au blanc d'œuf, à la colle, etc., on 
l'évaporé et on le laisse cristalliser, en lui donnant la forme 
connue sous le nom de pain de sucre. Dans cet état, il est plus 
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OU moins blanc, suivant le nombre de fois qu'il a été refondu 
et caffiné de nouveau; la qualité la plus blanche porte le nom 
de suere royaL Outre la canne à sucre, la betterave (Beta vtd- 
garis) et Tërable à sucre (Acer saceharinum), sont susceptibles 
de donner du sucre cristallisé; extrait de la plupart des autres 
végétaux, il reste mou et liquide. Du reste, de quelque végétai 
qu'il provienne, le sucre pur et cristallisé présente les mêmes 
caractères physiques ; il est blanc, grenu, solide, cassant ; ses 
cristaux isolés sont transparents, en prismes quadrilatéraux^ 
terminés par des sommets dièdres. Il est insoluble dans l'alcool 
et dans l'éther; l'eau froide le dissout à poids égal, mais l'eau 
bouillante le dissout en toutes proportions. Exposé au feu, il 
brûle avec une flamme violette, se boursoufle, se noircit et 
développe une odeur particulière; exposé à l'air, il en attire 
rhumidité et se ramollit. Tout le monde connaît ses proprié- 
tés alimentaires. 



TROISIÈME PARTIE 

DE L'ADMINISTBATION DES MÉDICAMENTS HOMEOPATHIQUES. 



CHAPITRE PREMIER 

De la médicattoii homœopathiqne en ipéiiéral* 

&I9. Le principe d'après lequel rbomœopathie prescrit de 
choisir les médicaments (1)^ étant diamétralement opposé à 
celui de l'ancienne école^ il est évident que les règles qui pré- 
sident à radministration des doses ne peuvent pas être les 
mêmes pour les deux écoles. L'allopathie, en s'appuyant sur 
Taxiome: Contraria corUrariiscurantur, se propose d'obtenir 
les modifications à apporter dans les fonctions^ par l'action prt- 
mitive des médicaments ; tandis que Thomœopathie^ partant 
du principe : Similia simUibtis curatUur, se propose d'obtenir 
la guérison par la réaction de l'organisme contre ces mêmes 
effets. Suivant l'expérience, l'organisme vivant possède la fa- 
culté de réagir en sens opposé contre toute impression reçue 
par un agent extérieur, de sorte qu*en donnant de fortes doses 
d'un médicament qui dans son action primitive cause de la 
constipation, l'organisme, dans sa réaction, amène l'état con- 
traire qui pourra même aller jusqu'à une forte diarrhée, si les 
doses administrées sont assez considérables. C'est sur cette fa- 
culté de l'organisme, que Habnemann, guidé par l'expérience, 
a basé son système des semblables, d'après lequel il prescrit de 
provoquer la réaction de l'organisme par de petites doses d'un 

(1)* Voyez : Jahr, Principes et règles qui doivent guider dans la pratique de 
Vhomœopatkie, Ezposiiion raisonnée des points essentiels de la doctrine mi- 
diealtdt Bahntmann, Paris, i8î>7. 
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médicament qu^ employé à fortes doses^ aurait la faculté de 
produire dans son action primitive des effets semblables à ceux 
de la maladie même. Dans le chapitre qui traite des atténua- 
tions^ nous avons vu jusqu'à quel point ces doses ont été ré- 
duiteSy et quoique nous ayons démontré qu'elles sont loin d'être 
aussi petites qu'on pourrait le croire au premier aspect, la plus 
forte dose homœopathique ne laisse pas que d'être de beaucoup 
au-dessous de la plus faible qu'administre l'ancienne école. 

ftlS. Accoutumé qu'on était jusqu'ici en médecine à obte- 
nir des résultats d'autant plus sûrs que la dose qu'on admi- 
nistrait était plus forte> la théorie des petites doses a fait jeter 
plus d'une fois le ridicule sur la doctrine de Hahnemann, et au- 
jourd'hui encore il/ est des homœopathes qui, quoique bien 
convaincus de la puissance de nos atténuations^ ne peuvent 
cependant se défaire complètement du principe qui porte 
à croire que si peu fait bien, plus fera mieux encore. Au 
point de vue de l'ancienne école, ce principe est en effet 
très-juste, car le but que celle-ci se propose est toujours de 
produire des effets médicamenteux positifs, soit en agissant 
sur une partie saine pour détourner la maladie de l'organe 
affecté (méthode déHvalive, révulsive, allopathique), soit en 
produisant dans la partie affectée des effets contraires à ceux 
de la maladie (méihode énantipathiqué). D'après la première 
de ces méthodes, l'ancienne école administre les purgatifs, 
les vomitifs, les diurétiques, les sudorifiques, etc., et il est 
clair que plus sera grande la dose h laquelle ces médicaments 
seront administrés, plus on sera sûr d'en obtenir les résultats 
voulus. Souvent même les doses ordinairement usitées de l'an- 
cienne école sont encore trop petites pour faire obtenir ces 
résultats, puisque plus la maladie qui occupe un organe est in- 
tense, moins il est facile d'impressionner une partie saine par 
des médicaments ; et si chez un malade disposé déjà aux vo- 
missements, le tartre émétique, administré ,à la dose d'un 
grain seulement, peut produire des accidents fâcheux, il n'en 
est pas moins constaté qu'on Ta fait prendre jusqu'à la dose de 
20 grains et plus à des aliénés et à des pneumoniques, • sans 
provoquer des vomissements. De là donc naturellement les 
préceptes de l'ancienne école de donner les médicaments à des 
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doses assez considérables pour qu*on puisse facilement en ap- 
précier les effets^ et de les augmenter graduellement jusqu'à ce 
qu'on remarque des actions bien sensibles. 

S19. Ce que nous venons dédire des médicaments dériva- 
tifs, révulsifs, etc., s'applique plus particulièrement encore à 
ceux qui sont administrés d'après la méthode énantipathique. 
Pour que ï opium combatte Tinsomnie, la trop grande sensibi- 
lité aux douleurs^ la diarrhée, etc., il faut qu'il soit donne à 
des doses considérables^ puisque les or^^aires malades, se trou- 
vant dans une disposition diamétralement opposée à l'ac- 
tion du médicament, ont besoin d'éprouver une secousse ti ès- 
forte pour passer immédiatement de cet état à Tétat opposé. 11 
en est de même des antiphlogistiques contre les affections in- 
flammatoires, des purgatifs contre la constipation, des soi-di- 
sant corroborants contre la faiblesse, des prétendus calmants 
contre la surexcitation, désexcitants contre Tapathie, etc. Dans 
toutes ces circonstances, il est indispensable que le médicament 
soit administré à assez haute dose pour que son action puisse 
prévaloir sur celle de la maladie. Il y a plus encore : Torga- 
nisme vivant ayant une tendance à produire, dans sa réaction 
contre le médicament, un état opposé à celui que lui imprime 
ce dernier par son action primitive, il arrive fréquemment 
que, cette action épuisée, l'ancien mal reparait avec une nou- 
velle intensité, en sorte que pour le combattre de nouveau, on 
est obligé d'administrer pour la seconde fois une dose plus forte 
quela première, ctde l'augmenter ainside plus en plus, si l'on 
veut pour quelque temps encore se rendre maître de la mala- 
die. C'est là ce qui arrive surtout dans les maladies chroniques, 
où souvent on est obligé d'augmenter jusqu'à un degré effrayant 
les doses des substances les plus énergiques, sans que cepen- 
dant le malade en obtienne les effets désirés. 

S90. Si donc rhomœopaihie administrait ses médicaments 
d'après les mêmes principes que l'ancienne école, si elle don- 
nait le tartre émétique ou Tipécacuanha pour exciter des vo- 
missements, la rhubarbe ou le séné pour purger, L'opium pour 
. produire Tinsensibilité, etc., rien, en effet, ne serait plus in- 
sensé que les petites doses. Mais, comme dans la médication 

homœopathique il ne s'agit de rien moins que de produire des 
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effets médicamenteux positifs, mais seulement de provoquer à 
la réaction Torgane affecté, en lui donnant une légère impres- 
sion analogue à celle que donne la maladie, il est facile de 
voir que dans la plupart des cas la plus petite dose d'un médi- 
cament sera toujours assez forte pour remplir lé but indiqué. 
Souvent même, laguérison sera d'autant plus prompte et plus 
facile que la dose sera plus faible ; car, impressionné par une 
forte dose, l'organe malade tarderait davasntage à réagir contre 
le médicament, etsi Itf^ose homœopathique était trop forte, il 
pourrait même arriver que la réaction n'eût pas lieu du tout, 
et que le mal ne fit que s'aggraver. La même chose serait à 
craindre, si, pendant que l'organisme fait sa réaction contre le 
médicament, on troublait ce mouvement salutaire par de nou- 
velles impressions, en continuant d'administrer le médica- 
ment soit à doses plus fortes, soit 'même à doses pareilles à la 
première. C'est pourquoi, contrairement aux idées reçues gé- 
néralement en médecine, l'homœopathie a posé en principe, 
de ne faire jamais usage que des doses les plus petites, et de ne 
jamais en administrer une seconde aoant que la réaction de Por^ 
ganisme contre la première ne soit épuisée, 

S91. Ce principe, quelque simple qu'il soit en lui-même, 
n'est cependant pas toujours facile àappliquer dans la pratique, 
attendu que les médicaments ne sont pas d'une énergie égaie 
entre eux, et que lors même qu'on aurait trouvé la dose la plus 
convenable pour l'un, on ne la connaîtrait point encore pour 
l'autre. Mais en fût-il même autrement, le genre de la mala- 
die, la constitution, l'âge, le tempérament, etc., du malade, et 
une foule d'autres circonstances modifient la réceptivité des 
divers organismes, si bien que la même do$.e qui serait beau- 
coup trop énergique dans un cas, se montrerait infiniment 
ti*op faible dans un autre. Il en est de même pour le nombre 
de doses à administrer. Plusieurs médicaments épuisent leur 
action dans peu d'heures, tandis que d'autres provoquent une 
réaction qui peut durer plusieurs semaines; souvent encore 
on vuit, dans les maladies aiguêst, les médicaments qui ont 
l'action la plus longue épuiser leurs effets dans peu d'heures - 
et même dans peu de minutes. Il en résulte que chaque cas 
exige des considérations particulières et individuelles, aussi 
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bien pour la dose que poar le choix des médicaments. Dans la 
Matière médicale et autres écrits liomœopatliiqueSyHahBeniann 
et ses disciples onl, il est vrai, donné des renseignements tant 
sur la dose qui paraît la plus convenable pour chaque sub- 
stance, que sur la durée d*action de ces dernières; mais quel- 
que précieux que soient ces renseignemenf s, les circonstances 
individuelles qui obligent si souveçt à modifier les règles, font 
qu'ils ne peuvent être considérés que comme des données gé- 
nérales. Ce qu'il y a de positif, c'est que quelle que soit la force 
de la dose que certains cas particuliers exigent, jamais le mé- 
decin homoeopathe n'aura besoin d'avoir rcconrs à celles de 
l'ancienne école ; ce sera presque toujours dans les diverses 
a^lénttalïom qu'il trouvera la dose convenable, et il n'aura be- 
soin de remonter jusqu'à la teinture-mère et aux premières 
atténuations que dans quelques affections spéciales. 

ftS9. La même différence qui existe pour le degré de concett- 
tralion auquel ce? deux écoles emploient leurs médicaments, 
existe aussi pour les qtêantUéê qu'elles administrent. Quelles 
que soient la violence de la maladie^ Furgence et la gravité 
du eas, jamais une dose homoeopathique ne s'élèvera^ comme 
celles de l'ancienne école/ à des onces^ des gros, etc. : la 
plus grande quantité qu'un bomœopathe ait besoin d'admi- 
nistrer de ces atténuations, ne dépassera jamais une ou deux 
gouttes, et dans la plupart des cas, on h*ouvera que 2, 3 glo- 
bules (dont iOO peuvent être imbibés par une seule goutte), se- 
ront bien suffisants. Ce qu'il y a de disttnctif dans la médica^ 
tîon horncBopat bique, c*est qu'elle est dans presque tous ses 
points diamétralement dpposée à celle de Tancienne école; 
dans cette dernière, la dose d'une goutte de la teinture^mère 
peut être regardée comme le premier degré de Téchelle que 
les médecins remontent d'autant plus que le cas eat urgent et la 
maladie violente; tandis qu'en homœopathie cette goutte forme 
le dernier degré de l'échelle que les médecins redescendent 
d^autant plus que les secours à apporter doivent être prompts. 
Souvent, il est vrai, cette règle souffre des exceptions, mais 
ces exceptions mêmes sont, en dernière analyse, conformes au 
principe, et peuvent en être réduites. C'est ce que nous tâche- 
rons àt faire ressortir dans les chapitres suivants, en traitant 
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successivement de la différence dee atténuations , de la grosseur 
des doses, de leur répétition, de la durée d'action des médica- 
wients, et enfin de leurs combinaisons. 



CHAPITRE 11 

Différenees* des atténuations. 

S98. Dans le commencement de sa carrière médicale, Hah- 
nemann, comme nous l'avons dit déjà dans diverses occasions^ 
ne faisait usage des atténuations que dans le but de diminuer 
rénergie de ses doses. Cependant^ il ne tarda pas à s'a- 
percevoir que leur action ne diminuait point dans la même 
proportion que leur volume, mais que plusieurs substances, 
au contraire^ qui à leur état naturel ne montraient que peu 
ou point d'action, en déployaient une assez forte lorsqu'elles 
avaient été portées jusqu'à la 2* ou même à la 3® atténua- 
tion. Ce fait le conduisit à poser en principe que le procédé 
de Fatténuation, loin d'affaiblir l'intensité des médicaments, 
en développait plutôt les vertus, et que les dernières atténua- 
tions étaient de toutes manières beaucoup plus propres que 
les premières à exciter, à la plus petite dose possible, la réac- 
tion de l'organisme. C'est pourquoi il conseilla plus tard de . 
porter tous les médicaments jusqu'à la 30^ atténuation, non 
pour les rendre plus faibles, mais bien au contraire, pour 
mieux développer leurs vertus. Cette opinion est aussi celle 
d'un grand nombre de médecins tomoeopathes, et il en est 
qui ne se servent jamais que de la 30^ atténuation, tandis que 
d'autres veulent qu'on réserve les dernières pour les mala- 
dies cbrooiques, et que dans les maladies aiguës on fasse 
usage des premières, ou même, au besoin, de la teinture-mère. 
D'autres encore ne se servent presque jamais des atténuations 
élevées, et n'ont recours qu'aux trois ou tout au plus aux six 
premières. Plusieurs enfin regardent toutes les atténuations 
comme également puissantes et admissibles dans tous les cas, 
persuadés qu^ils sont que la question importante est le choix 
du médicament spécifique bien plus que celui de l'atténuation. 
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S94. Celle grande différence dans les opinions vient de ce 
que les nuances entre les diverses atténuations d*un médica- 
ment sont en réalité si imperceptibles^ que, dans la plupart 
des cas^ on réussit tout aussi bien avec la 30* qu*avec la 3", 
pourvu que le médicament soit bien choisi. A une époque, 
nous avons employé nous-mêmes tous les médicaments aiii 
atténuations prescrites dans lés pharmacopées et dans la 
Matière médicale de Hahneroann, et à une autre époque nous 
n'avons fait usage que de la 30* exclù<:ivement^ sans qu'il nous 
soit possible aujourd'hui de dire avec certitude à laquelle de 
ces deux époques nous avons eu des résultats plus heureux. La 
seule chose que nous croyons avoir constaté, c'est que, chez les 
sujets nerveux^ sensibles, irritables^ ou bien dans les cas de 
surexcitation nerveuse, ainsi que dans quelques cas aigus^ il 
arrive facilement que \es dernières atténuations, administrées 
à trop fortes doses, jettent le malade dans une grande agita- 
tion, et qu'elles produisent des aggravations très-prononcées, 
surtout lorsque le médicament a été mal choisi ; tandis que, 
données à la dose la plus petite possible, et le choix du médi- 
cament ayant été bien fait, elles nous ont paru dans les mêmes 
circonstances beaucoup plus propres que les premières à ame- 
ner une réaction prompte et salutaire, sans faire éprouver pres- 
que aucune aggravation. Nous avons cru remarquer aussi que, 
si Von tient à exciter, par une seule dose, une action longue et 
soutenue, les dernières atténuations sont beaucoup plus à 
même que les premières de faire atteindre ce but; jamais du 
moins nous n'avons vu l'action d'une goutte de la teinture- 
mère ou des trois premières atténuations se prolonger pendant 
un lemps aussi long que celle de quelques globules de la 30' ou 
même de la 18* atténuation. 

S%B. Il est cependant aussi des cas où nous n'avons obtenu 
parles dernières atténuations que des résultats nuls, ou du 
moins inférieurs à ceux que donnaient les premières (depuis 
la i'*Jusqu'à la 6*). Ce fait s'est reproduit surtout dans les cas 
de maladies aiguës avec lésions organiques et caractérisées 
par une gi*ande activité, telles que les chancres et autres symp- 
tômes syphilitiques primitifs, les gonorrhées aiguës, le croup, 
la petite vérole, etc. Dans tous les cas de ce genre, les der- 
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nières attëauations n*ont fait souvent que fatiguer le malade 
et aggraver son état par des symptômes médicamenteux^ tandis 
que les premières amenaient fréquemment un résultat beau- 
coup plus prompt et sans aucun inconvénient pour le malade. 
11 n'en reste pas moins prouvé. pour nous^ que dans les mala- 
dies les plus aiguës^ mais sans tendance à la destructicm ou 
à la résolution de la matière organique, ainsi que dans les 
lésions et les destructions organiques chroniques^ telles ({ue 
les affections carcinomaleuses, les engorgements, suppura- 
tions et ulcérations scrofuleuses, les inflammations, ulcéra- 
tions et autres maladies des os^ etc., les dernières atténuations 
rendent tout autant et quelquefois même plus de services que 
les premières. Ceci pourrait servir à prouver que la règle que 
plusieurs houKBopaihes ont voulu établir^de n'employer dans 
les maladies aiguës que les premières, et dans les maladies 
chroniques que les dernières atténuations, n'est pas sans de 
nombreuses exceptions, et que celle même qui tend à réserver 
aux maladies dynamiques les dernières^ et aux maladies ma- 
térielles les premières atténuations, est loin d'être aussi géné- 
rale qu'on .pourrait le penser. 

6^e. De cequi précède, ainsi que de ce que nousavonsdit 
à l'occasion de la théorie des atténiuitions, il ressort qu'il 
est encore impossible de donner des règles fixes, générale- 
ment applicables, sur l'usage des diverses atténuations. Tout 
ce qu'il nous est possible de dire k ce sujet peut se résumer 
dans les propositions suivantes : 

i^ La différenee entre les diverses atténuations d'un médica- 
ment est en général si petile, qu'il est presque impossible de la 
constater, çl moins qu'on ne compare deux atténuations très-^loi- 
gnées l'une de l'autre.telles que la t'« et te30«, /a3« et la W,eU. 

— 2^ Entre deusc aUénuations très-rapprochéeSy telles que ta Z"" 
et la 6«, la 12* et la 15^, eu même la 48% il n'y a absolument 
aucune différenee sen«t6^.*— 3^ Lbs différences deviennent d'au- 
tant plus insensibles que les atténuations se rapprochent de la 30*, 
en sorte que si la différence qu'il y a entre la t^* et la 3* est par- 
fois assez prononcée, elle devietU presque nulle entre toutes les 
atténuations, depuis la i5« ou même depuis la {^^ jusqu'à la 30«. 

— 4*» La petite différence qu'on renwrque entre les premières 
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(4«-6«) et les dernières («5«-30*) aiténuaHons d'un médicameni, 
parait consister en ce que les dernières ont une action plus sou- 
tenue, quelles excitent plus le système nerveux, et qu'elles sont 
susceptibles de manifester leur actiofi sur ce système à la plus 
petite dose, sans cependant suffire toujours pour la guérison des 
affections matérielles d'une grande activité morbide. — 5<» Les 
premières atténuations, au contraire, paraissent moins irritantes, 
mais plus propres à exciter la réaction de l'organisme contre 
des lésions mat^ielles ; seulement ces réactions paraissent moins 
durables que délies iqui suivent les dernières, — 6*» Les aggra- 
vations que provoquent les dernières atténuations ne consistent 
ordinairement que dans des surexcitations du système nerveux, 
ou dans Vaugmentation de Vactivité morbide déjà existante, et 
disparaissent ordinairement soit d'elles-mêmes, soit par l'in- 
fluence d'un antidote, — 1^ Les premières, si elles sont nuisibles, 
sont plus à même de produire des affections réelles, matérielles^ 
et de faire naitre des activités morbides qui n^xistaient point 
auparavant, et qui sont plus difficiles à combattre que celles 
qui pourraient être provoquées par les dernières atténuations, 

— 8° Administrées à doses par trop fortes et répétées pendant 
trop longtemps, les dernières atténuations peuvent cependant 
aussi faire survenir tous les accidents qui ne suivent ordinaire- 
ment que les fortes doses des premières, mais beaucoup plus ra- 
rement que dans le cas de la proposition précédente, 

59 9. En appliquant à des cas de maladie ce que nous 
venons de dire sur les propriétés des diverses atténuations/ 
voici ce que nous constatons : \ *^ Dans le traitement des pré- 
dispositions aux maladies, ainsi que dans celui des maladies 
périodiques, les atténuations les plus convenables sont les der- 
nières, à cause de la longue*réaction qu'elles sont à même de 
provoquer. — 2* Dans la plupart des maladies chroniques, les 
dernières atténuations conviennent également mieux que les 
premières ; seulement^ dans celles qui sont caractérisées par 
une grande tendance à la destruction ou à Tallération de la 
matière organique^ les premières atténuations peuvent quel- 
quefois être aussi salutaires; mais^ dans toutes les aflections 
chroniques dynamiques, les dernières devront être préférées. 

— 3» Dans presque toutes les maladies franchement aiguiës, 
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les première.* atténuations sont les plus convenables f seule- 
ment, dans celles qui ne consistent qu*en lésions de fonctions 
ou de sensations, les^dernières sont souvent préférables ; mais 
dans toutes celles avec tendance à latlestruction de la matière 
organique> les premières sont indispensables. — A^ Dans toutes ' 
les afTections, soit chroniques, soit aiguës, plus la maladie est 
franche et violente, les systèmes nerveux et vasculaire irri- 
tés, la marche du mal rapide, etc., plus les premières atténua- 
tions sont en général indiquées; tandis que, plus les progrès 
du mal sont lents, la maladie elle-même peu prononcée^ le 
système nerveux peu susceptible, etc., plus on trouvera que 
les dernières atténuations seront à leur place. — Aucune de 
ces règles, du reste, n*cst exempte d'exceptions ; elles se mo- 
difient non-seulement selon une foule de circonstances qui ne 
peuvent être appréciées que dans la pratique, mais encore 
suivant la dose à laquelle t>n emploie les atténuations^ et le 
Bornb- e de fois qu'on les répète. 



CHAPITRE m 

De la g^rossenr des doses. 

n%^. En parlant de la médication homœopathique en gé- 
néral, nous avons déjà fait observer que ce n'est point par 
l'action immédiate du médicament, mais bien par la réaction 
de l'organisme contre les effets médicamenteux que l'homoeo- 
pathie se propose d'amener la guérison. Par conséquent, plus 
la dose est volumineuse, plus il est à craindre que la réaction 
ne se fasse, soit avec trop de lenteur, soit point du tout. C'est 
pourquoi Uahnemann, qui, dans le principe, avait administré 
ses atténuations à la dose d'une goutte, en vint bientôt à ne 
plus se servir que de petits globules, à Taide desquels il lui 
était possible de ne donner que la 100^ partie de la goutte 
d'une atténuation, et dont il ne donnait Jamais plus de 2 ou 
3 par dose. C'est là aussi le mode qu'ont adopté la plupart 
des homœopathes; quelques-uns cependant n'ont pu se fami- 
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liariser encore avec les globules, et craignant sans doute 
que la dose de 2, 3 globules ne soit par trop faible, ils 
ne prescrirent jamais que des g<nUUs entières ; d'autres, et 
c'est le plus grand nombre, n'administrent toujours ou pres- 
que toujours que 2 ou 3 globules, soit en une seule dose 
dan3 une petite cuillerée d'eau, soit dissous dans 6 à 8 cuille- 
rées d'eau, dont ils font prendre à leurs malades i à 2 cuil- 
lerées par jour, dans les maladies chroniques, et plus fré- 
quemment dans les maladies aiguës ; ceux-ci pensent qu'il y 
a avantage à donner plusieurs doses, pour être plus certain 
que l'organisme sera provoqué à la réaction. Us pensent en- 
core que plus d'une cause peut troubler le médicament dans 
son action, et ils se réservent ainsi la possibilité d*agir à la 2* 
ou à la 3* dose, si la i'* ou la 2* ont été neutralisées par une 
des nombreuses causes qui peuvent entraver l'action médi- 
camenteuse. Ces différentes manières d'administrer les médi- 
caments sont bonnes en elles-mêmes, et chacune d'elles, 
employée en temps opportun et dans les cas convenables, peut 
devenir d'une utilité toute spéciale ; disons pourtant que, dans 
bien des cas, les résultats 'que fournissent ces divers modes 
d'administration n'offrent guère de différence entre eux. 

i^%9. Le mode le plus usité de tous, celui d'après lequel 
on administre 2 à 3 globules par dose, mérite la préférence, en 
ce que, comme nous l'avons démontré plus haut, ces globules 
auront toujours assez de ressources pour que l'influence qu'ils 
exercent sur les organes malades suffise pour exciter la réac- 
tion, surtout lorsqu'on les fait dissoudre dans une petite quan- 
tité d'eau, procédé qui les rend plus propres à déployer im- 
médiatement une plus grande énergie, sans cependant en 
déployer trop à la fois. En outre, si Ton veut ménager cette 
action, il su ftit d'administrer les globules à sec, soit seuls, soit 
mêlés à quelques grains de sucre de lait. Les globules pris à 
. sec et sans être mêlés à du sucre de lait, constituent la dose la 
plus faible de ce mode d'administration, parce que leurs res- 
sources se déploient moins complètement que celles des autres. 
Quant au nombre de globules, c'est un point qui, d'après toutes 
les expériences que nous avons faites à ce sujet, est beaucoup 
moins important que la forme sous laquelle on les.administre. 
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à moins qse ce nombre n'eicàde les limites des prescrîplions 
booMBopfttbiiiues. Dix globules, administrés à sec et sans 
être mêlés à du sucre de lait, n'agiront pas avec pim d'in- 
leosllé que 2, 3, 4 éâdodus sur 40, 15 centigrammes de sucre 
de lait» ou diaeous dans une petite cuillerée d'eau, puisque 
les ressources que, sous cette forme, les 2, 3, 4 globules pré- 
sentent immédiatement au eontatt.t des organes, sont plus 
considérables que celles que présentent dix globules pris à 
sec et sans mélange. 

ftS9. Ce que nous venons de dire du nombœ de globules 
s'applique également aux poulfet, en ce sens que l'on remar- 
quera rarement une grande différence d'énergie entre Ja 
dose d'une goutte entière et celle de 2, 3, 4 globules délayés 
dans une cuillerée d*eau on môles assez intimement à iO, 
15 cenUgranunes de sucre de lait. I^eus voyons les gouttes 
agir en général avec beaucoup moins d'édergie qu'on ne de- 
vrait s'y attendre, eu égard à Ténorme différence qu'il y 
a entre 2 globules et une goutte (la dose étant au moins 
comme i est à 50); et les prétendus accidents que quel* 
qucs personnes ont cru observer à la suite de Tadministration 
d'une goutte entière pourraient aussi bien être provoqués 
par 2, 3, 4 globules administrés dans un moment inopportun, 
ou dans un cas où le médicament aurait été mal choisi. Ce 
qui provoque des aggravations fielleuses, ce n'est pas toujours 
le volume de la dose homœopathiquc prise à la fois, mais le 
plus ou moins grand nombre de ces doses, c'est-à-dire leur 
répéUtion. Sous ce rapport, le médecin homoeopathe peut 
nuire aussi bien avec des doses de 2, 3, 4 globules qu'avec 
celles d'une goutte, et par contre, il peut parvenir aussi à la 
guérison au moyen des unes et des auJLres, dans tous les cas 
où la répétition est indispensable. La seule différence qu'il y 
ait entre les doses de 2, 3, 4 globules et celles de dt(c ou même 
d'une goutte entière, c'est que ces dernières ont plus de res- 
sources pour agir, dans tous les cas, pendant un temps plus 
long que ne le font 2, 3, 4 globules, et que, même sans être dé- 
layées soit dans de l'eau, soit dans du sucre de lait, elles déploie- 
ront immédiatemefU plus d'action que ces 2, 3, 4 globules pris 
seuls et à sec. Enfin, ce qu'il y a de certain encore, c'est que. 
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lorsqu'on délaye les doses dans une très-ffrande quantité d'eau, 
la différence ne tarde pas à se faire sentir, et une cuilterce 
d'une solution qui contiendra une goutte entière où seule- 
ment 10, 20 globules, agira immédiat^merU avec beaucoup 
plus d'énergie que si elle n'en contenait que 2 ou 3. 

ftSl. Plusieurs médecins homœopathes, comme nous 
l'avons dit plus haut, voyant qu'un seul globule délayé 
dans une petite cuillerée d'eau affectait souvent les malades 
très-sensitiles d'une manière trop énergique, ont imaginé de 
délayer ce globule dans un quart, un demi et même tout un 
verre d'eau, afin de faire prendre celte solution cuillerée par 
cuillerée. Si Ton se contente de n'en administrer qu'une seule 
cuillerée pour toute dose, le but qu'on s'est proposé, de dimi- 
nuer l'énergie, peut parfaitement être atteint, mais il faut en- 
core pour cela que la dose que l'on fait dissoudre ne soit pas 
au-dessus d'un globule, que la quantité d'eau soit asseï consi- 
dérable (un verre d'eau au moins), et de plus, qu'on n'en ad-» 
ministre qu'une cuillerée à café. Car en faisant dissoudre 
dans une petite quantité d'eau 40 ou même seulement 6 ou 
4 globules, en sorte que toute la solution s'imprègne de par- 
celles médicamenteuses, et en administrant une cuillerée à 
bouche de cette potion, la dose, au lieu d'être plus faible, sera 
plus forte que si on n'avait administré que le globule seul et 
à sec. Même une seule cuillerée à café de la solution d'un 
globule dans 8 cuillerées d'eau, développera souvent immé- 
diatement une action plus forte que le globule seul, en sorte 
que les solutions ordinaires ne sont rien moins qu*un moyen 
d'affaiblir, mais bien au contraire un moyen d'augmenter 
l'action des doses. C'est là aussi ce qui fait que nous voyons 
souvent des malades très-sensibles beaucoup plus affectes 
lorsqu'ils prennent les médicaments de, cette manière. Et 
quant au mode d'administration, qui consiste à faire prendre 
non une seule cuillerée, mais toute la solution par cuillerées 
successives, c'est là une véritable répétition des doses, dont 
les effets ne sont souvent pas moindres que si Ton adminis- 
ti ait autant de gouttes ou autant de doses de 5, 6, 10 globules,, 
qu'il y a de cuillerées dans les solutions. Au reste, ce dernier 
mode d'administrer (2 ou 4 globules ou bien i à 2 gouttes 

rilAKSiCOPKB ROHOBOP. 3« ÉDITION. 2^ 
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dans 6 ou 8 cuillerées d'eau) est celui que la très-grande ma- 
jorilé des médecins a adopté. Ce n'est qu'exceptionnellement 
que nous en voyons quelques-uns administrer le médicament 
sous forme de poudre et en une seule dose. Chacun parait 
croire, ainsi que nous l'avons déjà dit plus haut, que le but 
peut n'être pas atteint, si Tune des nombreuses causes qui 
peuvent troubler Taction d*un médicament survient au mo-' 
ment de l'ingestion de celte dose unique ; on croit qu'il n'y a 
presque jamais inconvénieut à répéter les doses jusqu'à ce 
que l'action se manifeste, tandis qu'on en trouve un très-grand 
dans l'administration d*une seule dose, qui, troublée dans son 
action par une cause inconnue, laissera croire à une mauvaise 
indication, alors qu'elle pouvait être parfaite, et portera le 
praticien à chercher un autre agent, quand il n'avait qu'à 
persister dans remploi du premier. Toutefois, nous ne conseil- 
lerions point de pousser cette répétition trop loin ; souvent la 
guérison ne s'obtient parfaitement, dans les maladies chroni- 
ques, qu'en interrompant la médication pendant plusieurs 
jours et quelquefois pendant plusieurs semaines, après que le 
médicament a commencé son action. 

o39« Enfin, quant à Volfaction, c'est là sans contredit le 
mode d'administration le plus propre à produire des effets 
passagers, rapides, et en même temps assez doux. Seulement, 
pour que l'action soit réellement plus douce que celle des 
autres doses, il faut avoir soin que le malade ne respire pas 
trop longtemps. L'olfaction la plus douce est celle qui consiste 
à ne faire flairer que 2j 3, 4, globules placés dans un petit 
tube; quant à celle qui consiste à dissoudre ces globules dans 
un mélange d'eau et d'alcool du volume de 150 gouttes environ 
et'à faire flairer ensuite celte solution, elle peut pro iuire, 
sur des personnes très-sensibles, des effets beaucoup moins doux 
que ceux que produiraient 2, 3, 4 globules pris à sec. Nous 
devons dire du reste que Tolfaclion n'est mise en usage 
qu'exceptionnellement ; elle convient aux sujets extrêmement 
impressionnables, et chez lesquels il est surtout important de 
provoquer une action douce et passagère. Elle convient encore 
dans les cas où, dans le cours d'un traitement, il faut faire 
cesser quelques phénomènes intercurrents, sans interrompre 
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la médication ordinaire. Administré de> cette manière, le mé- 
dicament ne provoquera que des symptômes trè8-passagei*s, 
qui se dissiperont d'eux-mêmes en faisant place à une réaction 
bienfaisante. 

ftS9. En récapitulant ce que nous venonsde dire sur les di- 
verses doses^ nous formulerons les propositions suivantes : 
1® Le volume des doses est, dans de certaines limites, beaucoup 
moins important que la forme sous laquelle on les administre • 
— 2*^ Plus étendue sera la surface occupée par la dose, plus 
forte sera V action qu'elle déploiera immédiatement. — 3' Toutes 
les doses homœopathiqties, quelle qu'en soit la grosseur absolue, 
déploient en général une action immédiate égale, lorsqu'elles * 
sont administrées dans la même étendue de surface, — 4^ Une 
petite dose administrée dans une surface étendue aura une 
action immédiate plus forte qu'une plus grande dose adminis- 
tté$ dans une surface moindre. — 5° Quoique le volume absolu 
de la dose ait peu d'importance quant à l'action immédiate du 
médicament, il n'en est cependant pas de même de la durée d* ac- 
tion, laquelle sera d'autant plits grande que le volume absolu de 
la dose sera plus considérable, — 6^* C'est dans le cours de cette 
action plus prolongée que les doses plus volumineuses peuvent 
développer aussi plus de symptômes que les petites, et ces symp- 
tômes seront en général plus prononcés, plus intenses et plus 
tenaces. — 1^ La dose la plus douce est celle qui est fournie 
par l'olfaction de quelques globules secs ; vient ensuite celle de 
quelques globules pris seuls et à sec, puis celle d'un mélange de 
ces mêmes globules avec le sucre de lait ou leur solution dans 
une petite cuillerée d'eau, enfin celle d'une goutte. — Cependant 
ces trois dernières espèces de doses sa distinguent en géné- 
ral si peu l'une de l'autre qu'il est presque impossible de dire 
laquelle a la plus forte ou la plus faible action immédiate. 
Vn ne devra pas oublier non plus que tout ce que nous venons 
de dire sur la différence des^ doses et sur leur forme t ne s^ap- 
plique rigoureusement quaux doses liomceopa iniques 
renfermées dans les limites d'un globule jusqu'à i, 2 gouttes 
cTtine altënuatloo quelconque; pour les substances à leur 
état primitif et pour les teintures 'mères, il y a d'autres lois de 
proportion ou plutôt certaines modifications des mêmes lois, 



388 CHAP. IV. — DB LA RÉPÉTITION DBS DOSES. 

quMl serait tout à fait en dehors de notre but de discuter ici. 
5S4. Les considérations générales que nous venons d'expo- 
ser, nous portent à résumer ainsi les indications générales 
applicables à la pratique dans les diverses classes de maladies : 
L'olfaction, quelques globules à sec, une cuillerée à café de la 
solution d'un globule dans une grande quantité d'eau, seront 
les doses les plus favorables dans les affections les plus aiguës^ 
chez les sujets irritables et sureicités (mais nous ne craignons 
pas de répéter que ces cas sont exceptionnels) : dans les ma- 
ladies aiguës, chez les sujets moins impressionnables, ce sera 
une cuillerée d'une solution contenant 2 ou 3 globules ou 1 
ou 2 gouttes, répétée toutes les 2 ou 3 heures, jusqu'à ce 
que l'effet médicamenteux se soit manifesté. Dans les mala- 
dies chroniques avec lésions organiques et symptômes ma- 
tériels, tels que suppuration, flux catarrheux, désorganisation, 
la meilleure dose sera celle de 2 ou 3 globules dissous dans 8 on- 
ces d'eau, et dont on fera prendre une cuillerée le matin 
seulement, ou bien matin et soir pendant 5 à 6 jours, pour 
laisser ensuite agir le médicament plus ou moins longtemps. 
Enfin, dans les affections aiguës avec tendance à la destruc- 
tion de la matière organique, surtout si ces maladies dépen- 
dent de l'action d'un virus tel que la syphilis, la petite vérole, 
les fortes doses sont presque toujours indispensables. Du reste 
il en est des doses comme des atténuations : quel que soit leur 
volume, le fait le plus important, c'est la répétition . 



CHAPITRE IV 

De la répétition des doses. 

B3B. Le point principal de toute la doctrine de Tadminis- 
tration des doses, c'est la répétition. Dans la préface de )a 
première partie de notre Nouveau Manuel de médecine komœo- 
pathique, nous avons dit que si pendant un certain temps on 
prenait pour règle de donner à tous les malades sans excep- 
tion 10, 12, 15 globules (t même une goutte entière de la pre- 
mière atténuation, sans cei'endakt répéter ces doses a iioiiNs 
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^u'iL n'y ait iNDfCATio?! ABSOLUE^ ofi ne remarquerait pas d'aggra- 
vations plus fâcheuses que si Von n^avait administré que quel' 
ques globules des dernières atténuations^ et qu'en tout cas la 
différence entre les résultats obtenus ne serait nullement en 
proportion avec l'accroissement des doses. Nous sommes au- 
jourd'hui absolument du même avis, et nous pensons que, 
pourvu qu'on sache bien saisir les indications pour l'adminis- 
tration d'une nouvelle dose, ou, ce qui revient au même, pour 
la répétidon, on peut dans la plupart des cas et à un t^ès- 
PETIT nombre éTeœceptions près, se servir de telle atténuation 
qu'on voudra et Tadministrer à n^importe quelle dose, depuis 
celle d'un globule jusqu'à une goutte, sans jamais avoir à se 
repentir de cette manière de procéder. Aussi Hahnemann, 
Bering, iEgidi, et tous ceux qui ont écrit sur l'admitiistration 
des médicaments bomœopathiques, se sont- ils beaucoup plus 
occupés de la répétition que du volume et de la force des 
doses, preuve évidente que pour peu qu'on se mette à réflé- 
chir sur les principes de cette doctrine, et à comparer les di- 
vers résultats que fournit la pratique, on en vient à envisager 
la question sous son véritable point de vue. C'est pour cela 
que, dans notre Manuel, nous avons réduit toute la question 
de Tadministration des doses à une question de répétition, et 
ce chapitre ayant été traité assez en détail, nous pourrions 
nous borner iciii renvoyer à cet ouvrage, si nous ne pensions 
qu^il sera peut-être plus agréable au lecteur de trouver ici un 
ensemble de la doctrine sur ce point. 

530. Le principe fondamental de toute répétition, c'est tou- 
jours de ne point donner une seconde dose tant que se poursuit la 
réaction provoquée par la première, et que Vamélioration fait 
des progrès, quelque légers que soient d'ailleurs ceux-cî. C'est 
d'après ce principe que, dans la plupart des indispositions légè- 
res, dans bien des maladies aiguës, non inflammatoires, les 
spasmes, les névralgies, etc., on enlèvera souvent tout le mal 
par une seule dose, et que dans les maladies chroniques sans 
altérations organiques, on verra souvent l'amélioration pro- 
duite par une seule dose se prolonger pendant plusieurs semai- 
nes. Dans des cas de cette nature, la répétition des doses n'est 
presque jamais indiquée dès le début, quoiqu'elle puisse deve- 

S2. 
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nir nécessaire lorsque, après un temps plus ou moins pro- 
]ongé> la réaction que la première dose avait provoquée reste 
stationnaire, ou que la maladie s'aggrave de nouveau; et 
encore cette répétition n'est-clle nécessaire dans ces deux der- 
niers cas que lorsque Tensemble des symptômes indique en- 
core le m^me médicament; tandis que si Tétat de la maladie 
avait changé de face^ un autre médicament^ mieux approprié 
à rétat du moment, serait préférable à la répétition d'une 
dose du premier. Mais ce qui importe avant tout, c'est de s'as> 
surer que Télat est réellement tel qu'il y ait lieu, soit à la 
répétition, soit à un changement de remède. Souvent, Taggra- 
vation qui remplace Tamélioration survenue, n*est due qu'au 
médicament même, et se dissipera bientôt spontanément, si 
i*on a la sagesse d'attendre. C'est pourquoi nous avons tou- 
jours donné le conseil de ne jamais trop se hâter, lors même 
qu'on croirait la répétition indiquée, et dé bien observer les. 
changements qui pourraient survenir après la répétition, si 
elle avait eu lieu, afin de se garantir au moins de toute répéti- 
tion trop prolongée. 

S3V. On nous a souvent témoigné le désir de nous voir 
préciser exactement le temps qu'il faut attendre, pour savoir 
si Ton a encore quelque bien à espérer d'une dose donnée. 
C'est là une chose absolument impossible, puisque ce temps 
varie non-seulement suivant la dose que Ton a administrée, 
mais encore selon les médicaments, le genre de raffection, la 
constitution, le tempérament de Tindividu, et une foule d au- 
tres circonstances qu'il est impossible de prévoir. Cependant, 
pour donner aux commençants le plus de renseignements 
possible, nous allons encore essayer ici d'émettre qjuelques 
règles générales. Il va sans dire que plus la maladie e;jt aiguë 
et ses progrès rapides, plus sera court le temps qu'on devra 
laisser s'écouler avant de prendre une détermination, en sorte 
que si, dans les maladies chroniques, il convient parfois d'ob- 
server une aggravation ou un état slationnaire pendant 4, 8, 
10 jours, avant de prendre une résolution, il en est bien au- 
trement dans les maladies très-aiguës, où souvent les répéti- 
tions peuvent être nécessaires d'heure en heure, et même à 
des intervalles encore plus rapprochés, comme cela arrive 
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dans le choléra^ les apoplexies^ etc. En géndral^ on peut poser 
en principe que les intervalles auxquels le médecin juge i on- 
▼enable de revoir son malade, sont les meilleurs poinls de 
mire pour robsei*vation de Faction des médicaments. Ces in- 
tervalles sont, dans les maladies aiguës, de d, de 12 ou de 
24 heures; dans les maladies chroniques, de 8, 10, 12 jours. 
Pendant ce laps de temps^ il arrivera constamment de deux 
choses Tune : ou l'étal restera absolument le méme^ ou il chan- 
gera quelque peu que ce soit, et pourra ainsi indiquer à l'ob- 
servateur atteniif ce qu'il aura à faire. 

S38. Le cas otLrétat restera absolument le même dans 
Tun de ces intervalles est excessivement rare, et ne se ren- 
contre peut-être jamais pour un observateur exercé. Car, 
dans la plupart des cas, lors même qu'on ne remarquerait 
pas un changement visible dans les symptêmes pathogno- 
rooniques, on trouvera presque constamment, soit dans les 
symptômes àccessoiies, soit dans l'état général du malade, 
quelques légers indices qui peuvent dénoter l'action du médi- 
cament et la marche qu'elle va prendre. Si cependant, à 
la première visite qu'on fait au malade après l'administra- 
tion du médicament, l'état restait absolument le même, on 
attendrait la seconde, et si alors il n'y avait encore rien de 
changé, et qu'on fût sûr du choix du médicament, on répéte- 
rait la dose, attendant encore les effets qu'elle produirait» 
Dans les maladies très^aiguês, inflammatoires, on tiouvera 
constamment à la seconde visite quelques changements, soit 
en bien, soit en mal; dans les maladies aiguës à progrès plus 
lents, la seconde dose produira indubitablement assez de 
changements pour qu'on puisse les apercevoir à la visite qui 
suivra la répétition. Seulement, dans quelques maladies chro- 
niques et surtout dans quelques affections locales, il peut ar- 
river que la première fois qu'on re verra le malade, après la 
prise de la seconde dose, il n'y ait encore aucun changement. 
Dans ce cas, on attendrait jusqu'à la visite suivante, et si 
aloj's on ne remarquait encore nulle trace de Vaction du médi- 
cament, on répéterait de nouveau la dose, et on continuerait 
la répétition jusqu'à ce qu'il y eût un changement quelconque, 
ayant cependant soin de la cesser dès qu'on apercevrait les in- 
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dices de ce changement^ quelque légers qu'ils fussent. Car sou- 
vent il n*e8t rien de plus pernicieux que de répéter sans néces- 
sitë, ce qui arrive à bien des débutants qui, faute de bien 
observer, ne voient presque jamais agir leurs médicaments 
que lorsque les effets en deviennent si évidents qu'il faut avoir 
recours & des antidotes; il en est même qui, dans ce cas en- 
core, mettent tout sur le compte de la maladie qu'ils appel- 
lent rebelle et continuent la répétition sans se laisser détour- 
ner. C'est là le meilleur moyen de rendre souvent les maladies 
les moins opiniâtres absolument incurables. 

ftSO. Ainsi donc, dès qu'après avoir administré une dose, 
on remarquera les plus légers indices de son action, on atten- 
dra tranquillement afin d'observer les changements survenus. 
S'ils dénotent une am^/ioraf /on, on abandonnera cette dernière 
à sa marche aussi longtemps qu'elle fera des progrès, et lors- 
qu'elle restera statîonnaire, on observera encore cet état pen- 
dant l'espace de deux visites, avant de rien faire ; et si pendant 
ce temps Tamélioration reprend, on la laissera marcher 
comme auparavant, sans administrer, de nouvelles doses. Si 
elle varie pendant ce temps, tantôt reprenant, tantôt s'arrêtant, 
ou attendra encore jusqu'à ce qu'il se soit déclaré, soit une 
amélioration franche, soit une aggravation nettement pro- 
noncée. Si ramélioration au bout de ce temps devient franche, 
on attendra, comme auparavant, sans rien faire. Mais si, au 
contraire, l'amélioration qui s'était établie reste définitive- 
ment stationnaire pendant les intervalles de plus de deux vi- 
sites, c'est-à-dire quMl n'y ait ni variation ni aggravation 
franche, on pourra essayer de répéter la première dose, quoi- 
que dans ce cas ce soit rarement le même médicament qui 
soit indiqué. Le cas où après une amélioration de longue 
durée la répétition du même médicament parait convenable, 
c'est plutôt lorsque les symptômes de l'ancienne maladie s'ag- . 
gravent de nouveau, mais non lorsqu'une partie de la maladie 
s'est améliorée définitivement, et que l'autre reste simplement 
telle qu'elle a totyours été. 

540. Mais si au contraire, après l'administralion d'une 
dose, il survient, soit immédiatement, soit après une amélio- 
ration peu prolongée, une aggravation quelconque, on exa- 
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minera d'abord si eette aggravation est due au médicament 
ou à la maladie, c*est-à-dire si elle est artificielle ou naturelle. 
Le premier de ces cas se décèle à l'obserrateur attentif en ce 
que l'aggravation a ordinairement lieu d'une manière assez su- 
àitCy ne portant souvent que sur des symptômes isolés, tandis que 
Vétat général s'améliore ; en ce qu'elle est toujours entremêlée de 
symptômes caractéristiques du médicament administré , et que^ 
dans ses' phénomènes , elle montre un caractère peu stable, dispa- 
raissant souvent aussi subitement qu'elle est survenue et ne per- 
sistant en général que peu de temps (dans les maladies très- 
aiguës, iO, 45^ 30 minutes; dansles maladies aiguës ordinaires, 
2, A, 6 heures au plus, et dans les maladies chroniques, 3, A, 
6 jours). Mais s\, au contraire, Taggravation est due à la mala- 
die, c'est-à-dipe que celle-ci se relève de nouveau, l'observa- 
teur exercé le reconnaîtra en ce que l'aggravation aura lieu 
après un temps de bien-être plus ou moins long ; en ce qu'elle ne 
sera pas aussi subite que dans le cas précédent, se manifestant 
peu à peu et portant en même temps sur l'état général du malade; 
qu'elle ne sera point entremêlée de symptômes caractéristiques du 
médicament, mais qu'elle se composera purement de symptômes 
patkognomoniqueSy et qu'au lieu de disparaître au bout d'un 
temps assez court, elle ne fera que s'accroître de jour en jour ou 
d'heure en heure, — Dans le premier de ces cas, c'est-à-dire 
dans l'aggravation artificielle^ on en attendra les effets sans 
rien faire, jusqu*à ce qu^on voie survenir une amélioration que 
Ton traitera ensuite comme il a été dit plus haut. Dans le se- 
cond cas, c'est-à-dire lorsque l'aggravation est naturelle, on 
répétera la dose si le même médicament est encore indiqué, 
ou bien on en administrera un autre. 

541. Outre ces deux cas d'aggravation, il y en a cependant 
encore un autre, c'est lorsque par un médicament mal choisi 
et administré à dose trop forte, il survient des symptômes mé- 
dicamenteux en même temps que ceux de la maladie s'aggra- 
vent. Cette sorte d'aggravation se distinguera des deux précé- 
dentes, en ce qu'elle aura presque toujours lieu sans être précédée 
d'aucun moment de bien-être ; en ce qu'elle sera mêlée de symptô- 
mes caractéristiques du médicament et de symptômes pathognomo- 
niques annonçant la tnarche progressive de la maladie ; qu'elle 
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augmentera soit rapidement, soit lentement, mais toujours cTune 
manière constante et progressive ; enfin, en ce que surtout l'état gé- 
néral du malade empirera. Des phénomènes semblables peuvent 
se manifester à la suite d'une dose trop forte ou trop souvent 
répétée d'un médicament du reste très-bien approprié à la ma- 
ladie; mais ce qui distinguera ce dernier cas du précédent» c'est 
que, bien que l'aggravation ait lieu autant dans les symptàmes 
pathognomoniques que dans ceux qui sont propres au médica- 
ment, elle montrera cependant moins de stabilité dans ses phéno- 
mènes, portant tantôt sur telle Ou telle autre souffrance, tantôt 
sur les symptômes pathognomoniques, tantôt sur ceux qui appar- 
tiennent au médicament, tantôt sur Vétat général, tantôt sur les 
souffrances locales, elc, et il est tare qu'un œil exercé ne puisse 
distinguer à travers tout ce désordre une tendaiice à l'améliora- 
tion, DansFun'et Tau ire de ces cas, la répétition de la dose ad« 
ministrée est ce qu'il y a de pire; ei, dans le premier cas, il 
'n'y a pas aulre chose à faire qu'à administrer sur-le-champ 
un autre médicament mieux approprié; tandis que, dans le 
dernier, si les souffrances ne se dissipent pas d'elles-mêmes, 
l'administration d'un antidote ^ra souvent d'un grand se- 
cours. 

542. Tout ce que nous venons dédire s'applique cependant 
plutôt aux maladies c/trontgue^ qu'aux maladies aiguës, et en- 
core est-ce de préférence dans les maladies chroniques carac- 
térisées par un travail morbide peu actif que ces règles trou- 
veront le plus souvent leur application rigoureuse (1). Dans les 
maladies chroniques caractérisées par un travail morbide très- 
aclif, telles que les ulcérations, les écoulements, les désorgani- 
sations, etc., enfm dans tous les cas où il importe de mettre 
fin aussitôt que possible à un travail destructeur, ou réussira 
souvent parfiiitement en administrant, dès le principe, le mé- 
dicament à doses répétées, et dans bien des cas ce'mode d'ad- 
ministration sera même indispensable. Car, l'activité morbide 
et le grand travail qui s'est développé dans les organes malades, 
sont souvent tels qu'il faut constamment exciter de nouveau la 
réaction de l'organisme par de nouvelles doses, et, dans ce cas, 

(l) Voyeï Touvrage de S. Hafanemann, Doctrine et traitement honueopathique 
des wa/arftc« cAron fjicM ; deuxième édition. Paris, 1846, 3 toI. 
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il convient intinî ment mieux d'administrer à plusieurs reprises 
une Irès-petile dose^^ue de n'en donner qu'une seule quoique 
plus forte. C'est pourquoi nous voyons dans presque toutes les 
maladies chroniques de cette sorte les solutions d'un globule 
d'une atténuation assex élevée, dans 6, JO, 15 cuillerées d'eau, 
et prises par cuillerées (une toutes les 24 heures), mieux réus- 
sir que tout autre mode d'administration; seulement, dès que 
les symptômesactifs de la maladie sont combattus^ et que cette 
dernière est redevenue latente, ce mode ne convient souvent 
plus du tout, et doit être remplacé par Tadministralion d'une 
seule dose pour un temps assez long. 

54:3. Il en est de même pour les maladies aiguës^ inflam- 
matoires; tantqu'ellessont violentes, que la fièvre est forte et 
Tinflammation intense, l'usage de irès-petites doses fréquem- 
ment répétées est préférable à tout autre mode d'adminis- 
tration; et plus la maladie est violente, sa marche rapide et 
Tinflammation franche, plus il convient de rapprocher les 
doses. C'est ainsi que, dans la première période' du croup par 
exemple^ le mode qui réussit le mieux, c'est de donner toutes 
les demi-heures une cuillerée d'une solution d'un ou de deux 
globules dans un verre d'eau ; dans les pleuVésies, les rhuma- 
tismes aigus avec fièvre, etc., une cuillerée toutes les 2, 3 heu- 
res, etc.; suivant le degré et le genre de la maladie. Dans les 
affections aiguës qui sont dues à l'action d'un virus destruc- 
teur, tels que les virus syphilitique, variolique, etc., ainsi que 
dans les accidents produits par l'action d'un poison, la répé- 
tition est également indispensable, et dans quelques cas très- 
graves, on peut même administrer des gouttes entières et 
répéter la dose, suivant les circonstances, toutes les 12, 24 heu- 
res, jusqu'à ce que la réaction de l'organisme Tait emporté sur 
l'action du virus ou du poison. Mais, de même que, dans les 
maladies chroniques à travail très-actif, la répétition ne con- 
vient plus dès que la maladie est redevenue latente, de même 
elle n'est ordinairement indiquée dans les maladies aiguës que 
jusqu'à la cessation de la fièvre et des symptômes inflamma- 
toires; le reste des souffrances se combat, dans la plupart des 
cas,beaucoup plus sûrement par l'action prolongée d'une seule 
dose. 
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•44. Ea résumant tout ce que nous Tenons de dire sur Tu- 
sage des diverses atténuations, la grosseur des doses et la répé- 
tition^ on pourrait peut-être établir les règles générales sui- 
Tantes qui cependant ne seront pas sans exception. — i"" Dans 
le traitement des prédispositions à certaines affections^ des ma- 
ladies constitutionnelles, des souffrances chroniques qui ne 
sont pas des maladies proprement dites, en un mot dans tous 
les cas où il s^agit plutôt d'aune tendance morbide ou d'une /ai- 
blesse ou susceptibilité maladive d*un organe, sans maladie dé- 
clarée, les DERNIÈRES atténuotions administrées, sans répétition, à 
la dose de 2, 3 globules (soit à sec> soit dissous dans une cuil- 
lerée d*eau), conviennent le mieux. — 2"" Il en est de même pour 
la plupart des affections locales chroniques peu actives, et qui 
sont plutôt des symptômes d'une constitution maladive que des 
maladies indépendantes ; seulernent, lorsque ces affections ac- 
quièrent une certaine intensité et une certaine activité, la 
répétition peut devenir opportune, ainsi que l'emploi des pre- 
mières atténuations. -^ 3^ Dans toutes les maladies aiguës, in- 
flammatoires avec fièvre f la dose la plus c(mvenable est de 
2, 3, 4 globules des prehléres atténuations, dissous dans un 
VERRE d'eau, et pris par cuillerées d'heure en heure ou bien 
toutes les 2, 3 heures, suivant les circonstances. — 4*» Il en est 
de même de toutes les affections dues à Vaction d'un virus, et 
des accidents produits par des substances vénéneuses, tarU que ces 
affections ou ces accidents auront encore une certaine violence. 
— 5*^ Dans toutes les affections purement dynamiques, telles que 
lésions de fonctions, spasmes, névralgies, etc., soit aiguës, soit 
chroniques, ainsi que dans tous les accidents et indispositions 
sans fièvre ni grande violence, 2, 3 globules des dernières atté- 
nuations, administrés en une seule fois et sans répétition, ou 
bien Volfaction, chez certains sujets, pourront convenir le 
mieux, sans toutefois qu'il faille considérer cette indication 
comme absolue. 
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CHAPITRE V 

De la combinaison des médicaments. 

545. Dans rintroduction de cet ouvrage, nous avons déjà 
dit qu'un des principes de rhoroœopathie est de ne jamais ad- 
ministrer qu'un seul médicament à la fois, de ne jamais se 
servir de médicaments composés de plusieurs substances médi- 
camenteuses. Ce principe est un de ceux contre lesquels les ad- 
versaires de cette doctrine se sont élevés le plus énergiqueracnt, 
prélendantque dans des maladies riches en symptômes un seul 
médicament ne saurait sufûreà toutes les indications, ou bien 
quelescomposés médicamenteux déployaient souventdcs vertus 
toutes nouvelles et faisaient ainsi obtenir ce qu*aucun des mé- 
dicaments qui entrent dans cette composition ne saurait faire 
obtenir isolément. Cette objection n'est pas fondée, car, après 
tout, chaque composé médicamenteux forme une nouvelle 
unité pathogénétique qu'on peut regarder comme un nouveau 
médicament qui ne développera ni plus ni moins d'effets cu- 
ratiiîs que toute autre substance médicamenteuse simple, et 
ne donnera nullement toute la somme des effets des sub- 
stances qui entrent dans sa composition. En ce sens, il est 
vrai que tout composé formant un nouveau médicament 
pourra déployer des vertus qu'aucune des substances qui le 
forment ne déploierait àelle seule. Mais comme il est impossible 
de savoir d'avance quelles seront les vertus que le composé 
pourra déployer, il faudrait, si l'on voulait s'en servir ration- 
nellement, Tétudier dans ses effets comme tout autre médi- 
cament simple. 

546. C'est en se plaçant à ce point de vue que quelques 
médecins homœopathes ont propose récemment d'introduire 
dans notre Code pharmaceutique des médicaments composés, 
après les avoir étudiés d'abord dans leurs effets. Pour nous^ 
nous sommes loin de regarder cette proposition comme 
inacceptable ; mais, ce qui nous empêche de fonder sur la 
réalisation de cette idée de grandes espérances pour la pra- 

PUAR«AGOPKB BOMOBOP. 3* KDIT. '3 
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tique^ c'est que nous pensons que ces composés^ même étu- 
diés préalablement, ne se trouveraient être ni plus ni moins 
propres que les médicaments simples à répondre à un grand 
nombre d'indications. Il n'y aurait donc absolument aucun 
avantage à étudier plutôt les médicaments composés que les 
simples. Et en outre^ avant d'engager les homœopathes à se 
mettre à cette étude, il faudrait pouvoir indiquer le prin- 
cipe d'après lequel on devra réunir les médicaments en 
composés ; car^ si on le faisait au hasard, les cent médica- 
ments dont nous connaissons à peu près tous les effets 
nous donneraient déjà près de dix mille composés à étudier, 
en se bornant à réunir deux médicaments^ pour faire toutes 
les compositions binaires que ces cent médicaments per- 
mettraient d'exécuter. La composition des médicaments ne 
pourra donc point encore être érigée en principe, ni rendue 
obligatoire pour personne, surtout tant que nous n'aurons pas 
étudié tous les médicaments simples qui sont dignes de fixer 
notre attention (!]. 

54:7. D'autres homœopathes, sans prétendre toutefois éri- 
ger en principe la composition des médicaments, pensent ce- 
pendant que souvent l'administration simultanée de deux mé- 
dicaments indiqués Tun pour telle^ l'autre pour telle autre 
partie des symptômes, accélérerait beaucoup plus la guérison 
que l'administration consécutive de ces mêmes médicaments. 
Il peut y avoir du vrai dans cette idée, et dans quelques cas 

(1) Quelques partisans des médicameuts composés nous ont souvent fait re- 
marquer que jusqu'ici on s'était constamment servi, en homœopathie) de sub- 
stances composées, telles que le foie de soufre, les sels, etc., et que notre 
matière médicale était loin ,de ne contenir que des substances absolument 
simples. Â cela nous répondrons que jamais on n'a prétendu ne vouloir faire usage 
que de corps simples ou élémentaires, mais qu'il y a une difléreoce énorme entre 
les compositioiis médicamenteuses qui réunissent deui ou plusieurs substances 
absolument étrangères, et les combinaisons chimiques qui forment toutes des 
individus chimiques, à propriétés déterminées. Tous les corps de cette dernière 
espèce sont des médicaments simples, quoique, quant à leurs cléments, ils soient 
des substances composées. Les combinaisons chimiques doivent nécessairement 
avoir des propriétés invariables, parce qu'elles ne peuvent être obtenues qu'en 
proportions définies; les mélanges y wier ont constamment, suivant les propor- 
tions dans lesquelles on les fera, cl donl rien ne garantit l'exactitude dans les 
diverses préparations. 
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OÙ diverses parties de rorganisme sont affectées d'une manière 
différente, il est fort possible que deux médicaments^ admi- 
nistrés ensemble^ puissent faire chacun ce qu'on a le droit d'en 
attendre; mais» comme on ne peut jamais savoir d'avance jus- 
qu'à quel point l'un est susceptible d'entraver l'action de l'autre^ 
cette manière d'agir ne doit pas être posée en principe. Dans la 
plupart des cas, on le sait, les olfactions médicamenteuses 
mêmes^ que l'on fait faire parfois contre les accidents survenus 
pendant l'action d'un médicament^ entravent plus ou moins les 
effets de ce dernier. Enfin^ quant au mode de combinaison que 
quelques personnes ont proposé de faire, et qui consiste à ad- 
ministrer simultanément deui médicaments qui paraissent 
réunir à eux deux tous les symptômes d'une même maladie^ 
il nous semble trop en dehors des conditions d'une méthode 
rationnelle pour mériter ici une sérieuse attention. 

o48. Quoi que l'on puisse objecter en faveur des combinai- 
.sons de toute naturelle i;^nta6/e principe , \& règle fondamentale 
restera donc toujours Tadministration d'un seul médicament a 
LA FOIS, et toute combinaison^ quel qu'en soit le mode, ne 
formera jamais qu'une exception à la règle, exception que le 
praticien pourra faire quand bon lui semblera, mais que la 
DOCTRINE^ comme telUf ne peut ni enseigner ni poser en prin- 
cipe. La seule médication en quelque sorte composée que la 
doctrine puisse recomtnander et qu'elle recommande même 
réellement^ c'est Yalternation de deux médicaments également 
bien indiqués. 11 y a lieu à cette alternation toutes les fois qu'un 
médicament^ après son action révolue^ laisse l'ensemble des 
symptômes dans un état tel que l'autre est alors indiqué; mais 
dans la pratique, on rencontrera rarement des cas où chacun 
desdeux médicaments que Ton alterne sera réellement indiqué 
plusde deux fois. 11 arrivera le plus souvent qu'après l'action du 
second^ on devra de nouveau avoir recours au premier, mais 
après le second emploi de celui*ci, le reste des symptômes 
aura ordinairement tellement changé qu'alors tout autre mc-^ 
dicaraent sera mieux indiqué. Un cas qui cependant se pré- 
sente assez fréquemment et peut-être même plus souvent que 
tout autre, c'est celui où un médicament se trouvant presque 
sptk'ifique contre une maladie, sans cependant suffire compté- 
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teroent à lui seul, se trout era indiqué de nouTeau, mais en 
étant alterné chaque fois avec un autre médicament. C'est 
ainsi, par exemple, que rarement on trouvera indiqué : Loch., 
Hep,; Loch., Hep, ; Loch. ; etc., mais souvent peut-être: Lach.^ 
Hep.; Loch., CausL; Lach.j Phasph. ac. ; Loch,, etc. 

•49. Voilà ce que nous croyons devoir dire sur l'adminis- 
tration des médicaments. Toutes les règles que nous avons 
données sont, nous le sentons bien, eicessivement vagues. La 
faute en est, uniquement à Tétat d*enfance dans lequel se 
trouve aujourd'hui encore notre science. Et lors même qu'elle 
serait plus avancée, il serait bien difQcile de donner des règles 
tellement précises, qu'aucun débutant ne puisse jamais rester 
dans le doute. Le meilleur conseil que nous puissions donner 
à ceux qui commencent l'étude de l'homoeopathie, c'est de 
s'en tenir constamment à ce principe, que ce n'est pas l'action 

IMMÉDIATE DU MÉDICAMENT QUI GUÉRIT, MAIS LA RÉACTION DE L\ 
FORCE VITALE EXCITÉE PAR CETTE ACTION ; UOUS jOlndrOUS à CC 

principe lea aphorismes suivants : 

1^ Dans tous les cas douteux, il vaut mieux administrer une 
dose trop faible que trop forte, et ne point la répéter que de la 
répéter trop souvent. 

2* Toutes les fois qu'il n'y a pas indication suffisante pour la 
répétition ou l'administration d'un autre médicament, il n'y a 
rien de plus rationnel que d'attendre qUe ces indications se dé- 
clarent. 

3^ Dans les maladies chroniques, le bon observateur obtient 
souvent dans 3 fnot«, à l'aide de quelques médicaments admi- 
nistrés chacun à une dose (/e 2, 3 globules et convenablement dis- 
lancés ^ ce qu'un autre n'obtiendrait pas dans l'espace de 3 ans, 
avec 60 médicaments administrés à doses très- fréquemment 
répétées. 

4"* Il n'y a rien déplus fâcheux que l'impatience de la part du 
médecin, et le clumgement trop fréquent des médicaments. 

5® Tant qu'après l'administration d'un médicament la maladie 
ne fait pas de progrès, on ne risque rien à attendre^ 

6*^ La réaction salutaire de la force vitale cùntrc un médica- 
ment ne se rétablit jamais d'une manière aussi favorable, lors- 
qu'elle a été troublée inopportunément. 
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T* Tant que la nature réagit salutairement, le médecin n'a 
eUkSolumerU rien à faire ; il a tout intérêt à attendre, 

8» Une amélioration réelle, progressive, mais lente, vaut 
mieux que Vespoir vague d'une amélioration plus prompte par 
des moyens incertains. 

9® Les fautes qu'on commet en donnant des doses trop 
faibles sont constamment faciles à réparer ; celles qu^on corn- 
met en donnant des doses trop fortes ne se réparent quelquefois 
jamais» 

10® // vaut quelquefois mieux abandonner certaines maladies 
à elles-mêmes que de les traiter par des doses trop fortes et trop 
souvent répétées, 

11® Moins on est sûr d'avoir choisi le médicament convenable, 
plus il convient de procéder avec précaution, tant pour la dose 
à laquelle on ^administre que pour sa répétition. 



De la composition des boîtes honlœopathlqaes et 
sur la manière d'en formuler la demande dans 
les pharmacies. 

Ainsi qu'on a pu le voir dans le cours de cet ouvrage, la pré- 
paration des remèdes homœopathiquesn'ofire pas de très-gran- 
des difficultés; mais, en revancho, elle exige les soins les plus 
scrupuleux, les précautions les plus minutieuses. Aussi la plu- 
part des pharmaciens hésitent-ils à accepter à la fois les em- 
barras et la responsabilité de manipulations qui leur sont peu 
familières et préfèrent-ils acheter tout préparés dans une mai- 
son spéciale les médicaments qui leur sont nécessaires. Mats, 
étrangers aux habitudes et aux termes de la nouvelle doctrine, 
ils éprouvent souvent de la difficulté à formuler leur de- 
mande d'une façon claire et précise. Dans le but de leur 
faciliter la tâche, nous allons consigner ici quelques rensei- 
gnements sur la compusition des boites ou collections ho- 
mœopathiqûes. 
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On emploie en homœopathie 180 substances enTiron (t).— 
Chacune d'elles existe, comme nous Ta vous dit^ à 30 degrés ou 
dilutions; mais, parmi ces 30 dilutions, il en est cinq qui sont 
plus particulièrement prescrites par les médecins (6<', 42% 18% 
24*, 30*) ; parmi ces cinq, trois peuvent suffire pour une col- 
lection de moyenne importance (6«, 48% 30*) ; si Ton tient à 
restreindre sa provision, on peut se borner à deux dilutions^ 
Tune basse (6«), l'autre élevée (30*) ; enfin, on peut encore ne se 
procurer qu'une seule dilution pour chaque médicament; 
mais, dans ce cas, on est très-incomplétement approvisionné, 
et il est impossible de répondre à la plupart des besoins de la 
pratique médicale. 

Ce que nous venons de dire s'applique à la fois aux globules 
médicamenteux et aux dilutions liquides; il est bon, quand on 
le peut, de posséder les médicaments sous les deux formes, puis- 
que les médecins prescrivent tantôt des globules, tantôt des 
atténuations liquides. 

De plus, il est quelques substances qui sont fréquemment 
employées en teintures-mères, par exemple : Cannabis, Thuya^ 
Petroselinum, Secàie, Crocus, Cina, Mille foHum, etc. d'autres 
qui sont usitées en triturations^ comme Mercurius^solubilis, 
Mercurius vivus, Sulfur, Hepar sulfuris, Spongia tosta^ Arse- 
nicum album, etc.; il Taut avoir ces substances à sa disposition. 

Nous avons dit qu'on emploie 180 remèdes environ,* mais, 
sur ce nombre, il n'y en a guère que 100 qui soient fréquem- 
ment demandés; les autres ne sont prescrits qu'exceptionnel- 
lement. 

Ceux qui désirent préparer eux-mêmes les dilutions et les 
globules demandent ordinairement dans une pharmacie spé- 
ciale les éléments de ces préparations, c'est-à-dire des globules 
purs, de Talcool rectifié, des teintures-mères pour les végétaux, 
des 4* et 5* dilutions pour les substances préparées par tritura- 
tion, et souvent aussi des flacons et des tubes bouchés. 

Les teintures-mères, les triturationsetles dilutions des gran- 

(1) Le Nouveau Manuel de Médecine homœopathique^ par le docteur Jahr 
(7« édit., 1862), coulient la pathogénésie de 180 substances; mais dans les 
pharmacies homœopathiqucs spéciales on peut trouver au moins unnon.Ijre égal 
d'autres substances plus ou moins complètement étudiées. . 
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des boîtes sont contenues habituellement dans des flacons de 
150 à 200 gouttes (5 à 6 grammes), et les globules dans des 
tubes de 400 globules environ. Mais, lorsqu'on veut constituer 
sa collection sur une large échelle, on peut demander les glo- 
bules dans des flacons de 5 à 6 grammes (15 à 1000 globules) 
et les teintures-mères, les triturations et les dilutions dansdes 
flacons /ie 15, 30 et 60 grammes. 

A côté des collections plus ou moins volumineuses dont nous 
venons de parler, il faut placer les boîtes portatives d'iiQ^hoîtes 
de poche, qui peuvent dans quelques cas être utiles aux phar- 
maciens, mais qui sont plus particulièrement destinées aux mé- 
decins, ou aux gens du monde, qui désirent avoir sous la main 
pour les cas pressants les principaux agents médicamenteux. 

Les boîtes portatives ne contiennent en général que des glo- 
bules et une seule dilution. On adopte ordinairement la 18° 
dilution pour les végétaux et la 30* pour les substances miné- 
rales. Les médicaments sont renfermés dans de tout petits tu- 
bes qui contiennent 100 globules environ. 

Le nombredes tubes dans ces boîtes varie depuis 12 jusqu'à 
180. 11 y a des boîtes à 12, à 24, à 40, à 60, à lOO, à 150, à 180 
médicaments. Mais, pour être vraiment portatives, elles ne doi- 
vent pas contenir au delà de 1 00 tubes. On fait aussi des boîtes 
plus ou moins portatives avec des tubes grande forme qui con- 
tiennent environ 400 globules. 

De ce qui précède il résulte qu'on peut composer une col- 
lection homœopathique de vingt façons différentes, suivant la 
localité que Ton habite, suivant le but que Ton désire attein- 
dre, suivant la somme que Ton veut dépenser. 

Mais une chose fort importante et que nous ne pouvons pas- 
ser sous silence, c'est le choix de la source à laquelle on doit 
puiser les médicaments horaœopathiques. La plupart des mé- 
decins et des pharmaciens, surtout ceux de l'étranger, trans- 
mettent ordinairement leurs demandes de médicaments par 
divers intermédiaires, sans spécifier d'une manière positive 
la pharmacie à laquelle ils désirent s'adresser ; c'est là une 
habitude fâcheuse et susceptible de compromettre les intérêts 
de la doctrine; il arrive souvent en effet que ces intermédiai- 
res font porter leur choix sur des établissements qui n'offrent 
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pas toutes les garanties désirables, et l'on est alors exposé à 
recevoir des agents plus ou moins infidèles. 

Est-ce à dire que l'on n'obtiendra aucun résultat favorable 
avec des médicaments équivoques? Non, sans doute; on aura 
au contraire des succès nombreux et remarquables^ des suc- 
cès qui endormiront la vigilance du médecin et lui donneront 
malheureusement une quiétude absolue. Mais^ combien de 
revers dont il accusera l'insuffisance de la doctrine ou son inex- 
périence personnelle^ et qu'il serait plus juste d'attribuer à 
l'imperfection des agents qu'il a sous la main! N'auraii-il dans 
toutes ses collections-que deux ou trois médicaments mal pré- 
parés, cela ne suffirait-il pas pour rendre raison de tous ces 
résultats négatifs dont il cherche vainement ailleurs l'explica* 
tion? 

Lorsqu'il s'agit de médicaments homœopathiques, c'est-à- 
dire de substances qui échappent à tout contrôle et défient 
toute analyse^ on ne saurait être trop sévère sur le choix des 
pharmacies où ces médicaments devront être préparés. 

Nous appelons sur ce point capital toute l'attention de nos 
lecteurs. 



FIN. 



TABLES ALPHABÉTIQUES 

DES NOMS LATINS ET FRANÇAIS 

DIS 

MÉDICAMENTS HOMŒOPATHIQUES. 



Nota. Dans les deux tables suivantes, les mots imprimés en caraetèref ordi- 
naires sont les noms fronçai» des substances, ceux en caractères italique» sont 
les noms latins^ .et ceux en lettreu ^mmu^m^ sont les noms latins dont nous 
nous servons de préférence en homœopathie. 



TABLE SUIVANT LES NOMS LATINS. 



A 

AbaiBihiiint, Artemisia absinthium. Absinthe 1 54 

Acetas baryiœ. Acétate de baryte, v. Baryta aeetiea 84 

— calcis, Acétate de chaax , t;. Calearea acetica S9 

— cupri. Acétate de cuivre, v, Cnprant Rceticnni 98 

— ferri, Acétate de fer, Ferrant acetlemii 10 1 

— mangant, Acétate de manganèse, t;. Manf^anma aee • 

ticma. .'. m 

-* mercurii. Acétate de mercure; t;. Mercnrlns ace- 

tatns 120 

— morphinoBy Acétate de morphine, t;. Morphànm aee- 

aeam 126 

— plumbi, acétate de plomb, t;. Plnmbum aeetlcmn. t\0 

— zinci. Acétate de zinc, i;. SEincnm acetatum 150 

Aeeii aeidlam, Acidum aceticum, Acide acétique 72 

43. 
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Aeelnm, Acidum acetosum. Vinaigre 3G3 

Achiiiœa mille folium^ Millefeuille, t;. Millefolium 247 

Acidum aceticum^ Acide acétique, v. AcetI acidnm 72 

— acW^>*Mw, Vinaigre, «. Acetum 363 

— arseniosum, Arsenic blanc, v, Arsenlcmn albnm. . . 80 

— benzfjicum, v. BensoVs acidam 86 

— fluoricum. Acide fluorique, v . Flnoris aeidum 104 

— formicarum. Acide formlqae, v. Formlea rafa 3->8 

— hydrochloricum^ Acide hydroclilorique , v. Muriatis 

aeidum 1 27 

— hydrocyanicum^ Acide pruBSiqoe,v. flydrocyani aci- 

dum lOe 

— molybdicum, Acide molybdique, v. Holybdœni aei- 

dum 126 

— nitricum, Acide nitrique, v. Mitri aeidnm 133 

— oxalicum, Acide oxalique, v, Oxalis aeidum 136 

— phosphoricum , Acide phosphorique , v, Phosphori 

aeidum 139 

— sulfuricum^ Acida sulfurique, v. Sulfnris acidum. . 146 

— tor/artcum, Acide tartrique, v. Tar tari aciduna — 148 

Aeoiiitam napellns, Aconit napel 155 

Aetaea spicata, Christopiiorlane 156 

Mrugo, Vert-de-gfis, v. Cnprnm acetieum 98 

JEther nitricus, v. Mitri spiritus dnlcis 133 

— flulf nrieufl, Éiher sulfurique 17 

yKthiops mineraiifl, Sulfuretum nigrum mercurii, Éthiops 

minéral, Sulfure noir de mercure 73 

^tliufla cynapium, petite ciguë 156 

Agarieufl muscarinfl^ Agaric moucheté 1 57 

AirnuB castuB, Vitex aynus castus, Gattilier commun I58 

Alcool, SpiritKS vint alcoolisatus^ Alcool 6 

— sulfuriSf Garbure de soufre, v. iSulf ur alcoolisatum. 1 47 
Allinm cepa, Oignon, v. Cepa 187 

— sativum^ \\\ 158 

Aloë, Aloès 159 

Alnmina, Aluminium oxydatum. Alun 73 

Ambra g^risea^ Ambre gris 314 

Ammoniacum g^ummi. Gomme ammoniaque 160 

Ammonium earbonicum, Sous -carbonate d'amriioniaque. 73 

— cAusticum^ Ammoniaque liquide 74 

— mnriaticum, Hydrochlorate d'ammoniaque 75 

Amomum zingiber. Gingembre, v, Zing^iber 312 

Amygdalœ, Amandes, Huile d'amandes douces, t;. Oleum 
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amy^dalamm dalciam 372 

Amyg^dalas amarw, Amandes amèros IGl 

Anaaardlnm orientale» Fèvo de Mnlac IGl 

Anagrallfs aryensifl. Mouron mâle 1G2 

Andromeda Gmelini^ Rosace à fleurs blanches, t;. Bhodo- 

demdrom • • 2C8 

Anémone pratensis^ Anémone des prés, t;. PulsatlUa 363 

Ang^elica archani^elicay Angélique 1C3 

Angriiflturay Angusturœ cortex, Angusturc vraie IGi 

— spnria, fausse Angusture ' JC5 

Anisnm stellatunt^ Illicium anisatum, Anis étoile IGO 

Amtltrakokall, Charbon potassé 75 

An timon ium crudnm^ Antimoine cru 7G 

— metaliicnm s. regulinum. Antimoine onétalliquc... . 77 

— snlfaratum anratuin^ Soufre doré d'antimoine.. . . 77 

— tartaricum. Tartre émétique,v. Tartarus emetieus. 148 

Apis mellifera^ Abeille mellifère 315 

Apium peiroselinum^ Persil, v, Petroselinum 2â8 

Aqna^ Aqua destiUata, Eau, Eau distillée 15 

— fortiSy Eau forte, v. Nitri acidnnt I S^i 

Aquilegria irnlgraris^ Ancholie vulgaire IGG 

Arenea diadema, Araignée porte-croix, v, Diadema 328 

— tarentu/a, Tarentule, v. 'i'arentula 3i6 

Arhutus uva ursi. Arbousier, v, Uva urii 305 

Arehangelica officinalis, v. Angeliea arcitanupelica, An- 
gélique 1G3 

Arctostaphylos officinalis, v. Arbousier, v. CI va uni 30.j 

Argrcntnn& follatum , Argent ^ 78 

— mitricuni, Nitrate d'argent 79 

— vivum. Vif-argent, v. Mercurins vivas 119 

Argilla pura, Argile pure^ v, Alnmina 73 

Aristolocliia clematitis^ Aristoloche vulgaire 167 

— serpentaria, Serpentaire, v. fSerpentaria 285 

Arn&oracia, Armoracia rusticana , Raifort officinal, grand 

Raifort * 1G8 

Arnica montana, Arnique des montagnes IGU 

Arsenias calcarece^ Arséniate de calcaire, v. Calcarea arse- 

nica. 90 

— ferri^ Arséniate de fer, v. Ferrum arsenicnm 102 

— potassœ^ Arséniate de potasse , v, Kali arseni- 

cnm. , 108 

— s^odœ, Arséniate de soude, v. IVatriim arseuicuin. . . Vil 
Arsenieiim album, Arsenic blanc 80 
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AFsenieum eitriBum, Aurumpigmentum, Sulfure d'arsenic 

jaune -, 81 

— hydroi^enlBaivmy Arsenic hydrogénisé ; 81 

~~ me'tallicmii, Arsemum, Arsenic métallique . 82 

Artemisia contra. Armoise d'Alep, v. Cina 191 

— jWatca, Armoise de Judée, V. Cina 191 

ArtcmUia Talgrarla^ Armoise vulgaire 1 70 

)lram macnlatum» Aron tacheté, Pied-de-vean 170 

— seguinum, Pédiveau vénéneux, v. Caladinm sei^iii- 

■mm 180 

ii«a fœtlda^ Ferula asa fœtida, Gomme résine de férula. . . 172 

Asamnt enropœnm, Asaret d*Europe 173 

Aslepias vincetoxicum, Dompte-venin^ v. Vlncetoxlcum. . . 310 

Asparai^ns offlcliialls^ Asperge 173 

Aftpidium filix mas. Fougère mâle, v. Fllix mai 2i5 

Astacus fluviatilis, Écrevlsse commune, v. Cancer fluTia- 

tilU 318 

Aflterias , Étoile de mer 31G 

A thamanta oreoselinwn, Persil sauvage, v, Oreoaellnum .... 35G 

A triplex ollda, Chenopodium olidum^ Ansérine fétide 174 

Atroplnm, Atropine 82 

A tropa beîladona. Belladone, v, Belladona 1 74 

Aamm follaium s. purum. Or métallique 82 

— mur iaticam) Deutochlorure d'or 83 

— pigmenium. Orpiment, v Arflenlcam citrinom 81 

— snlfuricam s. sulfuratum^ Sulfuretum auri. Sulfure 

d'or 84 

B 

Badiana, Badiane, v, Anlsam stellatmii 166 

Balsamum œpaivŒy Baume de coj)a)iu, t;. Copaiv» balsa- 

mam .' 203 

Barbus, Cyprinus barbus^ Barbeau 316 

Baryosma Tongo, Fève Tonka, v. Tonipo 302 

Baryta aeetiea. Acétate de baryte 84 

— carboiiica,x Sous-carbonate de barylç 85 

— canailca, Terre pesante, Baryte 85 

— murlallca. Hydrochlorate de baryte 86 

Belladona, Atropa belladona^ Belladone 174 

Benzoïs acidum, Acidum benzotcum, Acide benzoique... 86 

Berberis Tnl^aris, Épine^vi nette 175 

Bichromas jyotassiP s. Kuli, Bichromate de potasse, v. Usili 
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blehromatleum t08 

Blfliniithamy Bismuthum metallicum^ Bismuth métallique. 86 

— nitricam, Bismuthi magisterium. Bismuth, Nitrate ou 

Magistère de bismuth 87 

Boleins Satanas, Balet Satan 176 

Bonpiandia trifoliata, Angusture vraie, u. Ang^nstura 164 

Borax Teneta , Sufj-boi^as nairi^ Bortfx 88 

Bonnafa, Radix bounafœ^ Racine ^e bounafa 176 

Boirista, Lycoperdon bovista^ Boviste 170 

Branca ' ursina , Fausse branche ursinc, v. Heraçleum 

spliondyliuia. 225 

Bromlum, Murides^ Murina, Brome. 88 

Bromuretumkalif Bromure de potassium» v. Kalibromiema. 109 

— mercurii^ Bromure de mercure, v. Mercurins bro- 

mains 1^0 

Brucea antidysenterica, Brucée 177 

Bryomia alba^ Bryone , 178 

Bursa pasiorls» Thlapsi bursa pastoris^ Bourse à bergers, 

Tabouret i70 

C 

CaeaO) Theobroma cacao, Cacao, Cacaotier 364 

Cadmluia flalfurieunt , Sulfas cadmii, sulfate de cad- 
mium...., «.. S9 

Cahinea B. CaVnca, Cahinca catnana. Racine de caïnca. 179 
Caladiuia Beguinnnt , Arum seguinum, Pédiveau véné- 
neux /. 180 

Calcarea acetica 9 Acétate de chaux 89 

— arseniea, Arsenias calcareœ, Arséniate de ctilcaire, 

Calcaire arséniate..: 90 

— «ïarbonlca, Sous-carbonate de chaux 90 

— canstica 8. pwra, Chaux vive 91 

— mnriatica, Hydrochlorate de chaux 91 

— phosphorica, Phosphate de chaux 91 

— sulfurica. Sulfate de chaux 92 

— sulfurata, Sulfure de chaux, v. Hepar salfurU. . . 105 
Caleadula officinalU, Souci des jardins 180 

. Calomelas, Calomel, v. Hercurins dnlcU 120 

Caliha palustrU, Souci d'eau, Populage 180 

Camphora, Laurus camphora, Camphre 181 

Caueer fiaTiaiills s. Astacus, Écrevisse commune 318 

CaiiBabinuia apocynum^ Chanvre indien 183 
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CmaaabU indlica, Chanvre de l'Inde, BaDgue 183 

^ «ailTa» Chanvre collivé ; 183 

Caniharis, Meioe vesicatorius^ Cantharides 3(0 

Capclcmn aunaum, Poivre de Cayenne 184 

— JamaVcum, Piment de la Jamaïque 1 85 

Carbo anlmalis» Charbon animal 02 

— Tegrelabilisy Charbon végétal 93 

Carbonas {Sub-) ammoniœ. Sous-carbonate d'ammoniaque, 

Ammonium carbouicum 73 

— {Sub-) barytœ. Sous-carbonate de baryte, v. Barjta 

carbonica 85 

— {Sub-) calcis, Sous-carboirale de chaux, v. Calcarea 

carbonica • 90 

— {Sttb-) cupri, Sou8-carbonate de cuivre, v. (^uprum 

carbonlcum 99 

— {Sub-) fei^i. Sous-carbonate de fer, v. Ferram carbo- 

nlcum , 102 

— {Sub-) magnésies , Sous-carbonate de ipagnésie, v. Ma- 

l^nesia carbonica 1 1 5 

— ($u6-) man^am. Sous-carbonate de manganèse, v.llan- 

g^anuna carboaicum 117 

— {Sub') niccoli^ Sous-carbonate de nickel, v. Niccoliim 

carbouicuui \ 132 

— (Sub-) poiassœ, SousH^arbonate de potasse , v. Kali 

carbonicuna ^ 109 

— {Sub') sodœ, Sous-carbonate de soude, v. Matruni car- 

bonicum 128 

— {Sub-) strontiojnœ. Sous - carbonate de strontiane, v. 

Strontiana carbonica 144 

Carbonium ,sulfuratum , Soufre carboné, v, Sulfur alcoo- 

Usatum 147 

Carburetum (Per-) ferri, Percarbare de fer, v. Qraphites. . . 105 

— sulfuris, carbure de soufre, v. Sulfur alcoolisatum. 1 47 
Carduus benedlctus. Chardon bénit 185 

— marianut, Cnicus mariatMSy Chardon-Marie ou Notre- 

Dame :.. 185 

Cascarllla, Croton cascarilla, Cascarille 18G 

Cassia senna. Séné, v. Senna. . .- 282 

Castor equiy Châtaigne des chevaux 3*21 

Castorcuni , Castoréum 321 

Cansticum^ Tinciura acris sine kali, Causticum 93 

Cedron, Sinaba cedron, Cédroa 186 

Ccpa rubrd, Allium Cepa, Oignon ; 187 
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Cephaèlis ipecactutnha, Ipécacvanha, v. Ipeeaeuanha ?33 

Chamomilla Talupai-Uy Mairicaria chamomilia, Camo- 
mille vulgaire 187 

Chelldonlum majus, grando Chélidoine 188 

CheBopodlunt g^laueum, Atisérineoo Patte d'oie glauque. 189 

— olidum, Ansérine ou Patte d'oie fétide, v. A triplex 

olida i .' 174 

China, Cinchona offtcinalis. Quinquina 189 

Citininuin faydroeyanienm (ferruginosum), Ferro-hydro- 

cyanas chininif Hydrocyanate ferrugineux de quinine 04 

— anlfarieam, Sulfas {suh-sulfas) chinini, Sous-sulfate 

de quinine Ot 

Ckiococca racemosa, Racine de cahinca, v. Caitinca 179 

Chloras potassœ, Chlorate de potasse, v. Mali cliloricum. 111 
Chloruretum (Deuto-) auri, Deutochlorure d*or, v. Aurnm 

muriatiemn 83 

— — mercurii, Deutochlorure de mercure, v. 

Mercariafl sublimât a« 124 

— {ProtO'), mercurii, Protochlorure de mercure, v, 

Hercarins duleis 120 

Chloroformienm » Chloroforme 9Ô 

Chlorum, Chlore 96 

Choccoiata, Chocolat, v. Cacao. 3G4 

Chromas (Bichromas) Potassœ s,. Kali^ Bichromate de potasse, 

V. Kali blcliromaticaiii 10S~ 

Chrysomela septempunctata, Coccinelle, v. Coccionella 324 

Cicuta virosa, Ciguë d*eau 191 

Clna, Semen contra , Ci n a , 191 

Cinchona offlcinalis. Quinquina, v. Cliina 18'J 

Cindioniam salfaricum^ Sub-sulfas cinchonini, Sous- 

sulfate de cinchonine 97 

Cinnabaris, Cinabre.'. 97 

Cimnamomuiii) Cannelle 192 

Cistnfl canadenflifl. Ciste hélianthème 194 

Citrns, Citri succus, Citri ucidum, Jus de citron 195 

Clematifl ereota, Glémalite droite. . 19G 

— Titalba, clématite blanche 190 

Cnicus benedictus. Chardon bénit, r. Carduus benedic- 

tu» 185 

CocMft, Enjthroxylum coca 196 

Coccinella europœa, Coccinelle, v. Cocdonella 324 

Coccinelia indica. Cochenille, v. Coccus cacti 324 

Coceionella s. Coccinella, Coccinelle 324 
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Coccloaellm indica. Cochenille, v, Coec«« caett 334 

C'oeenlwiy Menispermum coceulus, Coque du Levant . ; 197 

Coee«fl caeily Coccus indiens g. americanus, Grana fici in- 
dicif Coccioneliaê. Coccinella indica^ Cocfieniila,Cotoneliat 

Congetiilla, Cochenille du Nopal ou du Mexique 324 

Cochenilla, Cochenille, v. C<»cciifl cactl 324 

Cochlea veram purpuram fundens, Pourpre antique, v. Hn- 

rex pnrparea 338 

Cochlearia armoracia, grand Raifort, v. Armormel» 168 

CodeiBum, Codéine 98 

ColTea cruda^ s. arabica^ Café cru 197 

Colehieam auciumnale. Colchique 199 

Colocynthisy Cucumis coioq/nthis. Coloquinte 200 

Coiuber redi. Vipère d'Italie, v. Vlpera redi 3i7 

CoBch», Testœ ostreœ, Écailiea d'huttres 325 

Congenilia, Cochenille, v. Coecaa caeU , 32 i 

CoBlmn maealatDmy grande Cigué 201 

ComrolirnluB arTensia, Liseron des champs 202 

— jalapa^ Jalap, v. «ialapa . . 234 

CopaiTse baltamoni. Baume de Copahu 203 

Corallinm rabram, Corail rouge • . . . . 327 

Cortex angusturœ, Angusture Vraie, v. An^ustura IGi 

— peruviana s, ChincBt Quinquina, v. China 1S9 

Cotoneila, Cochenille, v, Coeeus cacU 324 

Coumarouna odorata, Coumarouna des Gatibis, v, Tonipo. . . 302 

Crocus saUTua, Safran cultivé 204 

Crotalufl horrIdDfly Serpent à sonnetlea (venin du), v. 

Ijaehealfl 331 

Croton cascorilla, v. Cascarllla 186 

— eleutheria, Cascarllle, v. Caseartlla. 1 86 

Croton tii^lium. Graine de tigli 20G 

Cubebœ, Piper cuheba, Cubèbes 206 

Cucumis coloq/nthis, Coloquinte, v, Colocynihla 200 

Cnprum aceticom, Cuivre acétate 98 

— Carbon icum, Cuivre carbonate 99 

— metallicnm, Cuivre métallique 99 

— sulfuricnm^ Cuivre sulfaté 100 

Cyanuretum chinini, Cyanure de quinine, v. Chininnm 

hydrocyanicuui 94 

Cyanuretum mercurii. Cyanure de mercure, v. Merçarlns 

liydroeyaiiicna ; 121 

— potassœ. Cyanure de poUsse, v. Kall hydrocyanl- 
III- 
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Cyanuretum zinci, Cyanure de ziDC, v» Mmemm. hydroeya- 

nieum '. . l&f 

Cyclamen europœumy Pain de pourceau 307 

Cynogrlossum officinale. Langue de chien 208 

Cyprtnus barbus^ Barbeau, v. Barbna , 317 

CytUas laburnom, Aubour, fau\ Ëbénier 308 

D 

Dapline indica, Daphné des Indes 209 

— mezereum, Bois gentil, v» Meserenm 24G 

Datura stramonium. Pomme épineuse, v. Utramonlum. . . 291 
Delphinium staphysagria. Herbe aux poux, v, Staphysa- 

irrla 290 

Beutochloruretum auri, Dèutochiorure d'or, v, Aurnm mu- 

riaticum ,,,. 83 

— mercuriif Dèutochiorure de mercure, v. MeFcarius 

sublimatuB.. 124 

Diadema, Aranea diadema, Araignée à croix papale 328 

Dictamnas albus, Oiclamne 209 

DiiT^tallB purpnrea. Digitale pourprée 2 1 

Digitalinm, Digitaline 100 

Dipterix odorata. Fève Tonka, v, Tongo 302 

Dracontium fœtidum, Polhos félide, v. Polhos fœtldas.. 262 

Droaera rotundifolla, Drosôre à feuilles rondes 211 

Dnlcamara, Solanum dulcamara, Douce-amère 211 

E 

Bleciricitaft, Électricité 348 

Eleutheria, Crùton eleutheriOt Gascarilie, v. Cascarllla.... 186 

Epeira diadema, Araignée à croix papale, v. Diadema 328 

Erram erTilia, Orobe officinale. . 2i2 

EuiT^nia Jambos, Jamerosade 212 

Gapliorbia cyparlssias, Rhubarbe des pauvres 213 

— lathyrls, Épurge, Calapuce 213 

Enpliorbium offlcinaram, Euphorbe officinal 214 

Eapltraflia offlcliialis, Euphraise officinale 2n 

ETonymas européens. Bonnet de prélre 21 5 

F 

FerrO'hydrocyanas chinini, v. Chlninnna ferro-hydro- 

• cyanicnm 94 
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FerrO'hydrocyanas Zinci^ v, Zineont ferro-hydirocyaiil- 

c«m J 51 

Perraniy Fei^rum metallicum, Per mélallique 1 01 

— aretievm, ^er acélaté 101 

— mrmenieuiaf Arsenias ferri ^. f02 

— earbonlconiy Carbonas ferri^ Soas-carbonate de fer. 102 

— chloratum 8. muria/tcum, Fer hydrochloraté lOt 

— hydratum oxydatum^ Fer hydraté, v, Ferrum oxy- 
4at«m : 104 

— iodatnm^ ioduretum ferri, lodure de fer 102 

— maicBetleam, Fer magnétique 102 

— m aria tic am^ Fer hydrochloraté 104 

— oxydatum hydratum, Oxyde de fer hydraté 1 01 

— oxydulatum magneticum, Dcutoxyde de fer, v. Fer- 

rant Mairnetieum 102 

Feruia asa fœtida, Gomme résine de férula, v, Asafœtida. 172 

FIlix mat» Poltjpodium s. Aspidium fil.m.^ Fougère mâle. . !^15 

Flammula Jovis, Clématite droite, v. Clematis erecta. ... I9G 

Fiiioris aridnm, Aciium fluoricum, Acide fluorique 104 

Formiea rafa. Fourmi rouge 328 

Fraifitrla Tesca, Fraisier commun 21G 

Fuga dœmonum^ Chasse-diable, v, Hypericnm. perfora- 

tum 228 

G 

Galiranismafl^ Galvanisme asi 

Clenista scoparia^ Genêt à balai 217 

— tinctoria^ Genêt des teinturiers, Genestrolie 217 

Clentiana crnciata. Gentiane croiselte 2 1 7 

— lutea, Gentiane jaune, grande Gentiane 217 

deum nrbanuiiiy Benoîte, Galiote, Recise 218 

CfinseniTy i*anax quinquefolium, Ginseng ... 2 19 

Qiobnli saeeliariiii, Globules saccharins • 13 

Glofioinum, v. IVitroi^lyceriiinm 134 

Grana fici indici^ Cochenille, v. Coccns cactl 324 

Qranatnm, Punica granatum, Racine du grenadier 221 

Graphites, Graphite 105 

CIratiola offlcinalls, Gratiole 221 

Cinaiacnm officinale, Gaïac 222 

Gummi ammoniacum^ Gomme ammoniaque, v. Ammonla- 

160 

arabicum. Gomme arabique ^5 
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H 



H^matoxylam campechlanam» Bois de Campêche. . . . 22 i 

Helianthus amians. Fleur du soleil 22 'i 

Heltoiropiam pernirianumy Héliolrope du Pérou 224 

Helleboms albus. Ellébore blanc, v. Veratrum albnm. . . 307 

— niger^ Ellébore noir 224 

nepar sulfurU ealcarenm, Foie de soufre calcaire 105 

Heraeleum sphondyltom» Berce 225 

Herl^a sancti Joannis, Herbe Saint-Jean, v. Hypcicam 

perforatvnt 228 

-» sardoa. Herbe sardonlque, v. Banunculva seele- 

ratns 2CC 

Hippomane mancinella, Mancenilller vénéneux, v. Manei- 

nella 2i4 

Hlppomanes anlmalls, Hipponiane animal 330 

Hordeum satlTum, Orge cultivé 307 

Humulus lupuluSf Houblon, v. liOpnliifl 240 

Hura crepitans, Sablier 226 

Hydrargyrum, hydr» vivum^ v, Mereurtas 119 

— acetatum, Mercure acétate, v. Mercurlus acetatns. 120 

— ammoniaco-muriaticum^ Oxychlorure de mercure, v, 

Mercurios prœcIpU. albus 1 ?2 

— bromatum, Bromure de mercure, v, Mercurivs bro- 

matnfl • 120 

-r hydrocyanicum^ Cyanure de mercure, v. Merenriiis 

faydrocyanicas 121 

— muriaticum corrosivum, Sublimé corrosif, v. llercu- 

rius snblimatus 124 

— muriaticum mite. Mercure doux, v. Mercnrlus dul- 

ci« 120 

— oxydatum rwôrww. Oxyde rouge de mercure, v. Mer- 

cnrlus prœcipit. ruber 1 22 

— oxydulatum nigrum, Mercure soluble, v. Mercuriiii» 

flolubiUs 123 

— vivum. Mercure vif, v. Mercuriiis 119 

Hfjdras oxydi ferri, Hydrate de fer oxydé, v. Ferrum oxy- 
datum hydratum. lOi 

Hydrobromas mercurii, Bromure de mercure, v. Hercnrlrs 

brontatus 1 20 

— potassœ s. Kali, Hydrobromate de potasse, v. Kali 

l^romleum . . r 100 
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Hydrochloras ammoniœ^ Hydroclilorate d'ammoniaque, v. An- 
moninm murlaticam.,- 74 

— barytœ. Hydrochlorate de baryte, v. Baryta. muria- 

tiea 86 

— caicis. Hydrochlorate de chaux, v. Calearea murla- 

tlca 91 

— ferri. Hydrochlorate de fer, v. Perrum chlorainm. H)3 

— magnesiœ. Hydrochlorate de magnésie, v. BBaf^neata 

muriatica 116 

— morphines. Hydrochlorate de morphine, v. Biorphiam 

muriaticum 126 

— sodœ, Hydrochiorate de soude, v. Matrunt maria- ' 

ticum.: 129 

— ztnci. Hydrochlorate de zinc, v, Zincant mnriati- 

enm 151 

Flydrocyanas chinini, v. Chialnain hydroeyaiilcnin.. . . 94 

— mercuriif v. Blercarlns hydroeyanleus 121 

— po/âjfâp, V. Kali bydrocyanlcam 111 

— zinct, t;. ZiDcani hydrocyanicom 151 

Blydrocoiyle aalatica, Hydrocotyle asiatique. . . 236 

Blydrocyani acldniiiy Acide hydrocyanique 106 

liydriodas ferri, lodure de fer, v. Ferrum lodaiain 102 

— potassœ 8. Kali, lodure de potassium, v. Kali ioda- 
tum 112 

Blyoseyamas nig^er, Jusquiame 227 

Hypericam perforatum, Millepertuis 328 

I 

Ictodes fœtidtis, v. Pothos fœtidns : 202 

Ig^natia amara^ Strychnos ignatia. Fève Saint-Iguacc 229 

Ulicium anisatum. Badiane, v. ituisuin stellatum 166 

Imperatoria ostruthiam, Impératoire 230 

Indigro, Indigo 231 

lodinm s. lodina. Iode 107 

loduretum ferri, lodure de fer, Ferram lodatum 102 

— potassœ s. Kali, lodure de potassium, v. Kali loda- 

tum 112 

Ipomœa jalupa, Jalap, v. Jalapa 234 

Ipecacuanha, Cephaelis ipecacuanha, Ipécacuanha 232 

Isis nobilis, Corail rouge, v. Corallium rubrum 327 



SUIVANT LES NOMS LATINS. 417 



Jacea^ Pensée, v. Viola tricolor 31 1 

^alapa, Ipomœa jalapa, Jaiap : 234 

^alapac Mai^Uterlam, Résine ou Magistère de jaiap.... 235 

Jambosy Jamerosade, v. Kni^eBia Jambos 212 

#atropha earcaa, Figue inferuaie 2;{G 

Jugions regia, Noix commune, v, IVvx Juiplans 248 

arnicas elTiifliuiy Jonc étalé 23G 

— pilosiM; Jonc poilu 2dG 

Jtinipertis sabina, Sabine, v. Sabtea 274 

K 

Kall arflealeam, Arsenms potassœ, Arséniate de pelasse. lOS 

— bichromaiicnm , Hydrochromas kali, Bichromate de 

polaese 108 

— bromlcuni^ Hydroàrotnas kali, Hydrobromate de po- 

tasse 109 

— carboiiienmy Potasse carbonatée 109 

— caoatlcum, Potasse caustique — . ilO 

— chloricam. Potasse chiur a tée 111 

— hydrocyanicam, Hydrocyanas kali, Hydrocyanatc de 

potasse 111 

— hydriodicum^ Hydriodale de potasse, v. K. lodatnm. 112 

— iodatum s. hydriodicum, ioduretum s. Hydriodas 

potassœ^ Potasse hydriodique,Hydriodatede potasse ou 

lodure de potassium... 112 

— nitricnm^ Niiras potassœ s. Kali^ Nitrate de potasse, 

Nitre 112 

— 1 oxallcana , Oxalas poiassœ s. Kali, Oxalate de po- 

tasse ; 113 

Kalmia latlfolia, Kalmia à larges feuilles 237 

Krameria iriandra, Katanhia à trois étamines, v, Rataiilila. 2CG 

Kreosotaniy Krcosote 114- 

L 

Itacerta ag^ilis, Lézard gris des murailles 330 

— Tirldis, Lézard vert 331 

MiAéheuîm, Trigonocéphale à losanges (venin du) 331 
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liRctnc» satiTa» Laitue cultivée 237 

— Tlrosa» Lailue vlrcuse 237 

liamlnm album. Ortie blanche 237 

Lapis magtieticus, Pierre d'afmant, v. Ferrum mairneti- 

102 

I, Prunus laurocerasus^ Laurier-cerise 238 

Laurus campkora, Laurier-camphrier» v. Camphora 181 

< ^ cmnamomum, La u rier-cannellier, V. Cinnamomum.. 192 

— pichurim, Laurier-pichurim, v. Piehnrim 260 

— sassafrasy Laurier-sassafras, v. ilassafiras 276 

fjeiliim paluHtre, Lédon des marais 23t) 

laontodon /araxacum, Dent-de-lioo , v, Varaxacnm 205 

liobella inllata, Lobélie 239 

liolium temulentum, Ivraie des blés 2'iO 

Lonicera xylosteum, Chèvrefeuille sauvage, v. Xylosteum. 312 

hucula pilosa, Jonc poilu, v. ^uneui piloiui 236 

Eiupului, Humulus lupulus. Houblon 240 

Lycoperdon bovista, Vesse-de-loup des bouviers, v, Sovista. . 17G 
Lycopersicum esculenium, Tomate, u. Solanum Ijcoperai- 

eon * 286 

I^ycopodinm claTatum, Lijcopodii pollen^ Lycopode 241 

Lytta vesicatoria, Cantharide, v. Cantharii 3 1 9 



M 

Magisterium hismuthi^ Magistère de bismulhi v» Biamuthunt 

nitricum 87 

•^ jalapœ, Magistère de jalap, t;. ^alapse mag^iste- 

rium 235 

Magnes^ Lapis magneticus, Aimant, Pierre d'aimant, v. Fer- 

rnm ma§^netica]ii 1 02 

^ artlllcialii, Aimant artificiel • 354 

Mag^eiia calcinata s. pura^ Magnésie calcinée ou pure. 114 

— carbonlea. Magnésie oarbonatée 115 

— muriaficay Magnésie muriatée • IIG 

— ■ulfnrica, Magnésie sulfatée 116 

hlagnetismus anivialis^ Magnétisme animal, v. Zoomag^ne* 

tismus 358 

— mineralis. Magnétisme minéral, v. Ila§rme0 arUfi- 

clalis 354 

Majorana vulg^aris, Origanum majoranai Marjolaine vul- 
gaire 243 
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ilaiieliiella^ Hippomane mancinella, Mancenillier yénéneux. 2i4 

lla]i§ra]iuiii acetleum» Manganèse acétate. 117 

— carbonicniii, Manganèse carbonalè I i 7 

— metaUlenm, Manganèse métallique. 118 

MarcasitOy Bismulh, v. Biimuthnm metallicum 86 

Marum verum, Germandrée maritime , v. Venerlnm ma- 

nim Teram 39S 

Matricaria chamomilla^ Matricalre camomille, v. Chamo- 

i^Ula 187 

Meloë maValU, Ver de mai 333 

— profscarabaeus, Proscarabée, v. Meloë maValls. . . 333 

— vesicatoriusy Cantharide, v. Cantharis. ... ; 319 

Meloloutha Tuliraris, Hanneton irulgaire 334 

Menispermum cocculuê, Coque du Levant, v, Coccolus 197 

Meuiba piperita, Menthe poivrée ou anglaise 244 

Menyanlhes trifoliata, Ményanthe, Trèfle d'eau 244 

MepHltls putorfn*, Putois ou Mofette de l'Amérique du 

Nord 334 

Merearlalls peremiiii» Mercuriale vivace: 24G 

Mereurins, Mercurius vivus, Mercure métallique, Vif-argent. 1 1 9 

— aeetatusf Mercure acélalé 120 

— bromatuiy Bromuretum mercurii s. hydrargyri, 

Hydrargyrum bromatum^ Bromure ou Protobromure 

de mercure T.. 121 

— corrosivus. Mercure corrosif, v. Merenrin» snbli- 

matas • 124 

~ dnleU» Mercuredoux 120 

— bydroejranicMy Cyanuretum^ s. Hydrocyanas mer- 

curiiy s. kydrargyrif Cyanure de mercure 121 

— iodaiusy loduretum hydrargyrosum , Proto-iodure de 

mercure 121 

.— praeelpitatii» albni. Précipité blanc (des anciens). 122 

— praecipltalus ruber. Précipité rouge 122 

— solabiU» HahnemannI) Mercure soluble d'Hahnc- 

mann 123 

— inblliiiatas s. corrosivus^ Deutochhrurétum hydrar- 

gyri, Hydrargyrum muriaticum' corrosivum^ Sublimé 

corrosif, Deutochlorure de mercure 124 

— sulfuratus ruber, Sulfure rouge de mercure, v, Ciniin- 

baris 97 

— vivus^ Mercure vif ou métallique, v. Mercurlos 119 

Mesmerismus, Mesmérisme^ v, ZooraLa§^neUamaii 358 

Meserenmi, Daphne mezereum^ Mézéréon ; i 2 «G 
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BIllleffoIlM, Ackillœa millefolium, Mlliefeailie 247 

Millepedes, Mille-pieds, v. Oniftcas «sellas 3U 

BIolyMsBiiiin , Molybdène 125 

BIoljbilaDiil Bcldiinf Âcidum molybdicum y Acide molyb- 

dlqae • 125 

MowpMmmkf Morphina, llorpMne 12G 

— »cetlc»9 Acetas morphinœ^ Acétate de morphine. . . 126 
— ' atiirlaticAiiiy Murias s. Hydrochloras morphinœ, hy- 
drochlorate ou Muriate de morphine 12G 

— snlfiirican, Su//<i9 mo?77Atna?, Sulfate de morphine. 12G 

MorrlmaB Tertcbra, Vertèbre de la morue 335 

■loschns, Musc 335 

Murex pvrpnre», Purpura paiula, Cochiea veram pur- 

puram fundens, 'Pourpre antique 238 

Murias ammoniof^ Muriate d'ammoniaque, t;. Ammomiain 

mariatlenm ^. 75 

-^ auri, Muriate d'or, v. Auram muriaticam 83 

— àarytœ, Muriate de baryte, v. Baryta morialira. . . - 8G 

— ca/ct>, Muriate de chaux, v.Calcarea m or lafica.. 91 
•^ ferri, Muriate de fer, v, Ferrum miirffatlcum 104 

— magnesiœ, Muriate de magnésie, v. Mag^nesia maria- 

ilea 116 

— m«rcurtï,|Muriale de mercure, v. Mercarius dulcls. KO 

— morphinœ, Muriate de morphine, v. Morphlum mu- 

rlatlenm 126 

— potassœ, Muriate de potasse, v, Kall chloricum 111 

— 5oef<s, Muriate de soude, V. Malrom murlaileam.. 129 
•— zinci, Muriate de zinc, v. Zlncom muriaUcum .... 151 

Mttrialls aeldnmy Acidum muriaticum^ Acide murialique. 127 

MurideSf s. Murina, Brome, v. Bromlam 88 

MyHsiica moschata, Muscadier, v. IHax moschafa 250 



N 

IVastnrtinm aqnaticum, Sisymbrium nasturtium,Cre&- 

son de fontaine. , 247 

Naphia monianay Naphle des montagnes, v. Petroleum .... 137 

— m7ri, Élher nitrique, V. IV it ri spiritus dulcis 133 

— viYr/o/t, Étiier sulfurique, t^. ^^tlicr Bulfuricus 17 

IVatrjim arsenicnm, Arsenias sodœ, Arséniate de soude. . 127 

— benzoïcum, Benzoas soda', Uenzoale de Foude 128 

— carb«Micum, Soude carbonaléc 128 
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IVatram canstienm, Soade caustique 139 

— lia rla tien n. Soude muriatée 129 

— ni trieuBi, Soude nitratée 130 

— a vif uratan, Soude sulfurée I31 

— anlfa ri eany Soude sulfatée f31 

Natrum boracicum, Soude boratéo, v. Borax 88 

Nerium oleander. Laurier-rose, v. Oleauder 253 

IViccolom carbonlcum, Nicliel carbonate 132 

Nicotiana iabacum^ Nicotiane, v. Vabaenm 294 

Mi^ella saliva, Nigelle cultivée 247 

NiUras argentiy Nitrate d'argent, v. Ar^eiitom ullricum. 79 

— bismuthi, nitrate de Bismuth, v. Bianuiliiam nltrl- 

com 87 

— potassœ, Nitrate 'de potasse, v. Kall ni trie u m 112 

— sodœ. Nitrate de soude, v, IVatram nltricnni 130 

Nitrum, v. Kall ullricum 1 12 

IVitri acidnm, Acidum nilricum, Acide nitrique 133 

— spirltos dnlcis, Esprit de nitredulcifié 133 

IWKrog^lycerinnm, Glonotnum, Nitroglycérine, ou Glo- 

noîne ', 134 

IVux J n§^lana, Jugions regiOy Noii royale 248 

— moseiialBy Noix muscade 250 

^ Tomica, Noix vomique 1251 

niyniphsea lutea, Nuphar ou Nénuphar jaune 253 

O 

<£nautlie crocatuy OËnanlhe safranée 253 

Oleauder, Nerium oleander, Laurier-rose 253 

Oleunxamyffdalarnni dulcium,buile d'amandes douces. 367 

— animale DIppelli, Huile animale de Dippel 338 

— cornu cervif Huile ou esprit de corne de cerf, v, Oleum 

animale 338 

— Je.eoris morrhuas s. aselli, Huile de foie de morue. 340 
Oleum oliTarum, Huile d'olive 368 

— petrœ. Huile de pétrole, v, Pelrolcum 137 

OUvOj Olive, V, Oleum ollTarnm 368 

Ouiseus asellusy Cloporte 341 

Ononia apinosa, Bugrane, Arrête-bœuf 254 

Opium, Opium 25 * 

Oreoaeliuum minua, Athamanta oreoselinum y Persil 

sauvage, Petit persil de montagne 256 

PBAIIMACOPBB BOMOROP. 3« BOITlorV. ^ ^ 
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Osniam» Osmium 135 

Oxalas potassœ g. Kali, Oxalale de potasse, v. Kall oxali- 

com 113 

Oxalls acldoM» Acidum oxalicutHy Acide oiaiique 136 

Oriyanum majorana^ Marjolaine» t;. Mi^oraM» 243 



Padns avlaniy Prunus padus, Putier 3âG 

PflBonia ofllcImaU», Pivoine 357 

Panax quinquefolium, Panax à cinq feuilles, v. Clinseng^.. 219 

Papaver somniferunt^ Pavot somnifère, v, Opiam 251 

Parli «ttadrifolla, Parisette à quatre feuilles 257 

Percarhuretum ferri, Percarbare de fer, v. Cîraphites J05 

Petrolenm, Pélrole 137 

Petrosellnam MitiTamy Persil cultivé 258 

Phellavdrinm a^aatleam, Pliellandre aquatique 259 

Phosphas calcis t Phospliate de chaux ; Calcarea phos- 

phorlca 91 

Phospboras, Phosphore 138 

Phoaphorl acldvmy Acidum phosphoricum. Acide pbos- 

phorique 1 39 

Ph ysalls alkekeniply Alkélcenge commun 3G0 

Phytolacca decandra» Phytolaque, Ëpinard des Indes. . . 2G0 

Pieharlm, Fève Pichurim : . 260 

Pimplnell» ■axifra^a» petite Boucage, Persil de bouc. . , 261 

Pinas sylTCstrlsy Pin sauyage 261 

Piper cubeba, Poivre à queue, v, Cnbeba 206 

Platlna , Platine 140 

Plumbago, Plombagine, v. Graphites 105 

Plnmbam aceUeum, Plomb acétate 140 

— metallleam» Plomb métallique 14 1 

Podophjllam peltatM, Podophylle pelté 262 

Polygala Senega, Polygala de Virginie, v. îiene§ra 281 

Pol7§^]i«m maritimum, Polygone maritime 262 

Polypodium fUix mas, Fougère mâle, v. Filix mas 2 1 5 

Potassa carbonica, caustica, nitrica, etc., v. iCali earboni- 

cum, causilcam^ ntiricifiiii, etc 109 

PothoB fOBtidas, Dracontium fœtidum, Symplocarpus fœti' 

dus, Modes fœtidum, Pothos fétide 262 

Prœcipifatus albus. Précipité blanc, v, Mercurlus pnecip. 

albna 122 
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Prœcipitatus ruher. Précipité rouge, v. M ercnr. prwei- 

pU. raber I2> 

ProscarabceuSf Proscarabée, t/. Meloë majalis et proica- 

r a1»»a0 333 

Protobromuretitm mercurii, v. Mercurius bromatus .... 120 

Protochîoruretùm mercurii^ Prolochlorure de mer cure, v. Mer- 

eurius dalcis . 120 

Prunus laurocerasus, Laurier-cerise, v. I^aarocerasus. . . 238 

— paduSy Merisier en grappe, v. Padns avinm 25C 

— «pinosa^ Épine noire *... 262 

Punica granatum. Grenadier, v, Granatun 221 

Polsatilla niirHcaiis s. pratensiSj Pulsatille noirâtre 263 

Purpura paiula y Pourpre antique, v. Murex purporea... 338 

Q 

^uaMla amara» Simaruba amara, Quassla, Dois de Suri- 
nam ; 2G4 



r bnfo^ Crapaud ....... *. S4I 

nneuliui aeris. Renoncule âcrc 2C5 

^ bolboBus^ Renoncule bulbeuse. .; 265 

— Ilammula, petite Daude 265 

— §^lacialis. Renoncule glaciale 2G5 

— repens, Renoncule rampante 265 

— sceleratos, Renoncule scélérate 266 

Ilaphanas raphanlstram^ Ravenelle 266 

— satiTas, Rave, petite Rave 266 

Batanhla peruTiana, Ratanhia du Pérou . . . .* 266 

Rhabarbar«m, Rhubarbe 267 

Rheum, Rhubarbe, v. Rhabarbarom 267 

Rhododendramlchrysanthum^Rosage à fleurs blanches. 26$ 

Hhus radiean0, Sumac radicant. 269 

— toxleodendron, Arbre à poison 269 

.— Ttfrnix s. venenata^ Sumac vernicifère 271 

Rorella, Rosée du soleil, v. Rrosera rotandifolla 211 

Rosmarinus olllcinaliBy Romarin ofÛcinal 27 1 

Rubigoy Rouille^ v. Ferram oxydatum hydrattun. ..... 104 

Ruta i^raTeolens s. hortensis, Rue des jardins. 272 
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S 

Sabadllla, Veratrum sabadilla, Sébadiile ^73 

Sabina, Juniperus sabina, Sabine 274 

ftaceharum lactii, Sucre de lait 10 

— otûeinm.rum^ Sucre de canne .,., , 370 

— Sa^umt, Sucre de Saturne, v. Plnmbum aceilenm. 140 
Sai ammoniacum, Sel ammoniac, v. Ammonlon muria- 

ticnm ^ 75 

— angiicanum, Sel d'Epsom, v. Mai^nesia •alfarlca. 116 

— culinare, Sel de cuisine, r. IValrum muriaticnm. . 139 

— Glauberi, Sel de Glaub^r, v. Matram snlfuricum. . 131 

— peirœ, Salpélre, v. Kall iiiirlcnni 112 

— tartari. Sel de tarlre, v. Kali earbonlcam. 109 

— volatile angiicanum. Sel volatil d'Anglelerre, v. Ammo- 

nium carbonieum 73 

lialaBiaiidra aqnatica, Lézard d'eau 3i2 

Mlan&baeas iii§^ra9 Sureau 275 

lianf^inaria canadenaiSy Sanguinaire du Canada 275 

Sapo domeatleus, Savon de ménage 142 

Haasafrasy Laurus sassafras, Sassarras 27 <> 

ilaMaparilla s. Sarsaparilla, Salsepareille 277 

Scarabœus melolontha, Hanneton, v. Ueloloniha Tul|paris. 334 

Scilla maritima, Scille maritime, v. ilquiUa mariilma. . . 289 

Hcrophularia nodosa^ Scrofulaire noueuse 279 

ttecale cornuium, Seigle ergoté 279 

Hednm acre, Sédon acre 281 

fielenium. Sélénium H2 

Semecarpus anacardium, Anacarde, v. Anacardinm orien- 
tale j 161 

Senien conira, Cina, v, Cina 191 

» sabadillœ, Cévadille , v. fiabadllla 273 

Henei^a, Polygala Senega, Pof>ga!a de Virginie 281 

Senna, Cassia senna, Séné 282 

Sepia» Succus sepiœ, Encre de sèche 342 

Serpentaria Tlr§riiiiana, Serpentaire de Virginie 285 

Serpyllam» Thymus serpyllum. Serpolet - i . . 286 

mUcea, Silice 143 

Simaba cedron, v. Cedron 186 

Smilax sassaparilla, Salsepareille, v, fSaasaparilla 277 

Soda carbonicùt caiistica, muriatica, etc., w. Mairam carbo- 
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nlcmn, canstleam, mnrialicnm, etc 1 28 

Soianum dulcamara, Morelie grimpaDte, v. Ouleamara. ... 31 1 

— lycopersicam y Lycopersicum esculentum. Tomate » 
Pomme d'amour 286 

— mammosum, Pomme poison 287 

— nU[runk^ Morelie noire 287 

— vesicaiorium^ Alkékenge comman, v, Phytalis al- 
kekenirl 260 

Sparteum scopariurriy Genêt à balai, v, Genista acoparla . . 217 

Sphondiliumj Berce, v. Ileraeleam sphondiliam. . . . ^ . 2?& 

Splurella anthelmia» Spigélie anthelrointique 288 

Spiritus œthereus nitratus s. nitrico-œthereus, Éllier nitrique, 

V. Mitri spiritus dolcis. 133 

— sulfuratus s. sulfurico-œt/iereus, Éther aulfurique, v, 
^ther sulfuricttSy Étiier 17 

— vini, Espiit-de-vin, v. Aleool G 

iipoiiiiria marina tosta. Éponge grillée v 38d 

Sqiiilla maritima, Squille ou Scilie maritime 289 

flStaciiys recta, Crapaudine 290 

Stanoaiiiy Ëtain , 143 

fltapli7«a|pria9 Delphinium s taphysagr t'a ^ Siù^^hyèhlfire. , ., 290 
Stibium, Antimoine métallique, v. Anttmoulum metalll- 

cam 77 

— sulfuratum nigritm, Antimoine cru, v. Antimoninm 

cradiint 73 

— iartaricum, v. Tartaras emeticus 148 

titrantonluBiy Daiura stramonium, Pomme épineuse 291 

Stron tiana earboutcay Strontiane carbonatée 144 

Strychnos ignatii, Fève Saint-Ignace, v. I^iiatia 229 

— nwË vomica. Noix vomique, v. IVnx Tomtea 251 

Sub'Carbonas ammoniœ, barytoBy calcis, etc., v. Carbonas am- 

moniœ, barytœ, calds^ etc. 

Suceolota, Chocolat, v. Cacao .' 361 

Sucqus sepiœ, Encre de sèche, v. licpla 342 

Sulfàs cadmii, Sulfate de cadmium^ v, Cadmlom sulfa- 

rlcum 89 

Sulfas calais. Sulfate de chaux, v. Calcarea snlfarlca. ... 92 

— chinini (Sub-sulfas), Sous-sulfate de quinine, v, Chlni- 

num sulfaricum 94 

— cinchonini ( Sub-sulfas ) , Sous-sulfate de cinclionine , 

v. Ctnchoniam sulfaricum 97 

-- cupri. Sulfate de cuivre, v, Cnprum sulfuricam.. tOO 

— magnesiœ, Sulfate de magnésie, v. Ma|^etf» «ulf n- 

«4. 
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ri«» . . .- 116 

S^lfas morphinœ, Solfate do morphine, v. Morphiam sal- 

fnrlenm 126 

— sodœ, Sulfate de poude, v. IKatram solfaricam. ... i;]l 

— zinciy Sulfate de zinc, v. Ztncam ■ulfarieom 151 

•alfnr» Tinctura sulfuris, Soufre, Teinture de soufre ' 145 

— aleooliBatoin» Soufre alcoolisé 147 

SuifUretum arseniei flàvum, Sulfure d'arsenic jaune, v, Arie« 

Blc^m eitrlnom 81 

— auri. Sulfure d'or, v. Aarom sulforieum 84 

• -* calds. Sulfure de chaux, v. Depar solfiirls 105 

— hydrargyri rubrum^ Sulfure rouge de mercure, ». Cl«- 

nabaris 97 

— nigrum mercurii, Sulfure noir de mercure, v. ^Ihlops 

■alnerall» ~. 73 

— MK/or, Sulfure de soude, V. IV atrnm suif nricom... 131 
fênlinrin mmîdunkf.Aoidum sulfuricum^ Acide sulfurique.. 140 

Sumac venenaia. Sumac yernicifère, v. Ilhua Ternfx 271 

•nmbiila, Sumbulœ radix, Racine de sumbul 392 

Symphytnm ofllciDalef Consoude, grande Gonsoude. ... 393 

Symplocarpus fœtidus, v . Pothoi fœtldua 262 

T 

Tabacum, Nicotiana tabacum^ Tabac 294 

Tanacelnm Tnl^are, Tanaisie Tulgairc 295 

Varaxacnm , Leontodon taraxacum, Pissenlit 295 

Tarentala, Aranea tatentula^ Tarentule, 346 

Tartaras emeticnB s. stibiatus, Tartre émétiquc 148 

Tartari acidaniy Acidum tartaricum, Acide tarlrique. ... 148 
Tariras potassœ et antimoniit Tartrale de potasse et d'anti- 
moine, V, Tariaros emeticas 148 

Taxas baceata. If 996 

Tereblnthlnse oleiim^ Huile de térébenthine , 297 

Testœ ostreoBy Écailles d'huitres, v. Concbae 325 

Teacriani marum verum^ Germandrée maritime 298 

Tbea sinensli s. Cœsarea, Tlié de Chine •. . . . 299 

Theobroma cacao, Gacaolie.r, v . Cacao 3C4 

Theridion eu rassasie um. Araignée noire de Curaçao.. 346 

Vbuya occldentalls» Thuya du Canada 301 

Thymus serpyllum. Serpolet, t; . Herpyllum 286 

Tllia auropœa. Flores tiliœ, Fleurs de tilleul,, Tilleul 301 
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Tinctura acris êine kali. Teinture acre sans potMse, v. Caai- 

ticum • . , 03 

— sulfaris, Teinlure de soufre, v . i^ulf n r 145 

ToniTO» Baryosma tongo. Fève Tonka 302 

Trifùlium fibrinum. Trèfle d'eau, v. Menyanthes 344 

Triffonocephaius lachesis, Trigonocépbale à losanges, v. I^a- 

ehe«ls 331 

Triosteum perfollataniy Triosteum 303 

TnsBilag^o farfara. Tussilage, Pas-d'àne 303 

— peteiltM, Pétasite, Herbe aux teigneux 303 

U 

UlMs eampeitrisy Orme, Ormeau 304 

Urtlea dIoVea, Urtica major officinarum, grande Ortie. . . 304 

— nrens s. minor, Ortie grièche 305 

Uva «ni» Arbutus uva ursi, Raisin d'ours 305 



Valeriana ofleinalts s. minor^ Valériane officinale ou 

saayage i 30G 

Veratrinamy Veratria, Veratrinûy Vératrine 140 

Veratrnm album, Vératre blane, Varaire 307 

-* sabadilia, Séyadille, v. fialiadilla 273 

Verbascnm thapsos» Bouilion-blanc 308 

Verbeua ofllclnalifl. Verveine commune * 308 

VInca minor. Pervenche, petite Pervenche 309 

Tincetoxicam, Asclepias vincetoxicum^ Dompte-venin 310 

Viola odorata s. martia, Violette de mars 311 

— tricolor, /acea, Pensée 311 

Vipera redi, Coluber redi. Vipère d'Europe 347 

Vipora torya, v. Vipera redi 347 

Virtde œris, Vert-de-gris, v, Cuprum aeeticum 98 

Vitex agnus castus, Gattilier commun, v, Ai^nua castas. ... 158 

Vitrioli acidum^ Acide vitriolique, v. Salfnrii acldom. . . 140 

— nap^Ma, Élhcr sulfurique, v. ^ther aulforicua... 17 
Vitriolum album s. zinci, Vitriol blanc, v. Zincum suif a - 

ricnm 151 

— cœruieum s. cupri, Vitriol bleu, v. Caprum salfa- 
rieum... 100 
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Viverra putorius, Conépale, v. BEephItU pvtorins 331 

Vulvaria, VuWaire, v. A triplez olida 174 



X 

Xylosteuni Tul|pare, Lonicera xylosteum, Chèvrefeuille 
sauvage 312 

Z 

BIneam, Zinc métallique 1 19 

— acetatam» Acetas zincif Acétate de zinc, Zinc ace- 

latë 150 

— ferro-hydrocyanîcum 9 Ferro-hydrocyaruis zinci , 

Ferro-cyanuretum zinci. Cyanure de fer et de zinc. . 151 

— hydroeyanlcum» Hydrocyanas s. Cyanuretum zinci. 

Cyanure de zinc 151 

'^— mnriaticam s. Hydrochloratum^ Muritxs s. Hydro- 

chloras zinci, Muriale ou Hydrochlorate de zinc 151 

— oxydaian&y Oxyde de zinc 151 

— aulf oricuii&5 Sulfas zinci. Sulfate de zinc, Zinc sulfaté. 1 5 1 

Zlai^lber oBIcinale , Gingembre 312 

Zoomai^eUsiniui» Magnétisme animal 358 
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Abeille, T»y. Apis. 
Absinthe, Absinfhium, 
Acétate de baryte, Baryta acetica. 
— ' de chaux, Calcarea acetica, 

— de cuivre, Cuprum aceticum. 

— de fer, Ferrum aceticum. 

— de manganèse, Afanganum ace- 

ticum. 

— dcmereuretMercuriusticetatus. 

— de morphine, Morphium aceti- 

cum. 

— de plomb, Plumhum aceticum , 

— de zinc, Zincum oxydalum. 
Acide acétique» Aceti acidum. 

— acéteux, Acetum. 

— arsénieux, Arsenicum album. 

— heaxoiqae, Benzoii acidum, 

— ùuoriquef F luoris acidum. 

— formique, Formica. 

— hydrochlorique, Muriatis aci- 

dum. 

— hydrocyaniquc , Hydrocyani 

acidum. 

— molybdique, Molybdami aci- 

dum» 

— nitrique, Nitri acidum. 

— oxalique, Oxalis acidum. 

— p bosphorique, Phoiphori aci- 

dum. 

— pru ssique , Hydrocyani acidum . 

— sulfurique, Sulfuris acidum. 

— tartrique. Tartan acidum, 

— Tîtriolique, Sulfuris acidum. 
Aconit napel, Aconitum, 



Agaric, Agaricus. 

Ail, Allium, 

Aimant artificiel. Magnes artiJleitUis. 

— naturel, Ferrum magneticum. 
Alcali volatil , Ammonium eausti- 

cum. 
Alcool, Alcool. 

— de sou fre, Sulfur alcoolisatum.^ 
Alkékenge, Physalis alkekengi, 
Aloès, Aloë, 

Alun, Alumine, Alumina. 
Amandes (huile d'), Oleum amygda^ 
larum , 

— amères, Amygdalœ amarœ. 
Ambre gris, Ambra grisea. 
Ammoniaque, Ammonium eausticum. 

— (gomme), Ammoniacum gummi. 
Anacarde. Anacardium. 

Ancolie. Aquilegia vulgaris. 
Anémone des prés, Puhatilia. 
Angélique, Angelica. 
Angusture, Angustura. 
Anis étoile, Anisum stellatum. 
Ansérine, Cpenopodium glaucum. 
Antimoiue, Antimomum. 
Araignée porte-croix, Diadema. 

— noire, Theridion, 
Arbousier, Uva ursi. 

Arbre à poison, Ilhus toxicodendron . 
Argent, Argentum. 

— (vif-), Mercurius vious. 
Argile, Alumina. 
Aristoloche, Aristolochia. 
Armoise, Artemisia, 

A mi que. Arnica. 
Aron, Arum. 



(1) Cette table est particulièrement destinée aux personnes qui, ne sachant 
pas ou ne se rappelant pas le nom latin de la substance qu'elles cherchent, n^au. 
raient pu le trouver dans la table précédente. Nous avons pensé qu'il suffirait 
de leur rappeler le mpt latin pour qu'elles aient recours k la première table, 
sans avoir besoin d*y ajouter la pagination . 
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Arréte-bœbr, Ononis apinoia. ^ 

Arroche, Atriplex. 

Arséaiatc de calcaire, Cnlraren nrxe- 
nica. 

— de fer, Fcrrum arsenicum. 

— de potasse, Kali arsenicum. 

— de soude, Natrum arsenicum. 
Artenic, Arsenicum. 

Ataret, Asarutn. 
Asperge, Asparagus. 
Atropine, Atropium. 



Badiane, Anisum stellatum. 

Bangne, Cannabis indica. 

Barbeau, Barbus. 

Baryte, Baryta. 

Baume de copabu , Copaivœ balsa- 

mum. 
Belladone, Belladona. • 
Benoîte, Geum urbanum. 
Berce, Beracteum sphondylium, 
Bète du bon Dieu, Coecionella septem- 

punctata. 
Bicbromate de potasse, Kali bickro- 

maticum. 
Bismuth, Bismuthum. 
Blanc ou fard d'Espagne, Bismuthum 

nitricum. 
Bois de Campèche, Hœmatoxylum, 

— gentil, Mezereum. 

— de Surinam. Quassia. 
Bolet Satan, Boletus Satânas, 
Bonborome, Verbascum thapsu*. 
Bonnet de ^thit^^Evonymuseuropceus. 
Borate de soude, Borax. 
Boucage, Pimpinella saxifraga. 
Bouillon-blanc, Verbascum thapsus. 
Bounafs, Bounafa. 

Bourse à bergers, Bursa pastoris. 
Boviste, Bovista. 

Brane-ursine (fausse), Beracleum. 
Brinvilliers, Spigelia. 
Brome, Bromium. 

Bromure de mercure, Mercurius bro- 
ma tus. 

— de potasse, Kali bromatum. 
Brucée, Brucea antidysenterica. 
Bryone, Bryonia, 

Bugrane, Ononis spinosa. 
Busserole, Uva ursi. 



Cabaret d'Europe, Asarum mroptrmn. 
Cacao, Cacao, 
Café cru, Coffea cruda. 
Cahinca, Cahinea. 
Calomel, Mercurius dulcis: 
Camomille, Chamomilla. 
Campèche (bois de) , Hœmatoxylum . 
Camphre, Camphora. 
Cantharide, Cantharis, 
Carbonate d'ammoniaqu«, Ammonium 
carbonicum, 

— de baryte, Baryta earbonica. 

— de chaux, Ca/carea earbonica. 

— de cuivre, Cuprum carbonicum. 

— de ter^Ferrum carbonicum. 

— > de magnésie , Magnesia earbo- 
nica^ 

— de manganèse,* Afanj^fanum car- 

bonicum. 

— de nickel, Niccolum carboni- 

cum, 

— de potasse, Kali carbonicum. 

— de soude, Natrum carbonicum. 

— de strontiane. Strontiana car- 

bonica. 
Carbure (Per<-)^e fer, Graphites. 

— de soufre, Sulfur aleoolisatum. 
Casearille, Casearilla. 
Castorénm, Castoreum» 

Catapuce, Euphorbia lathyris. 

GaustieMm, Causticum. 

Cédron, Cedron. 

CévadiUe, Sabadilla. 

Champignon rouge, Agaricus musra- 

rùnis. 
Chanvre, Cannabis. 
-^ de rinde, Cannabis indica . 

— indieu , Cannabinum apocy- 

num. 
Charbon, Carbo, , 

— potassé, AnthrakokaH. 
Chardon*Marie ou Notre-Dame, Car- 

duus marianus.. 
Chasse-diable , ffypertcum perfora- 

tum. 
Châtaigne des chevaux,. Co^f or equi. 
Chaux, Calcarea. 
Chélidoinc, ChelidoAium. 
Chlorate de potasse, Kali chloricitm. 
Chlore, Chlorum. 
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Chloroforme, Chloroformicum, 
Chlorure (Deulo-) d'or, Aurum muria-- 
ticum, 

— de mercure, Mercurius eorro- 

sivus, 

— (Proto-) de mercure, Mereurius 

dulcis. 
Chocolat, T. Cacao. 
Christophoriane, Actœa tpicata, 
Chromate de potasse, Kali bichroma- 

ticum. 
Cicutaire Ténéneuse, Cicuia virosa. 
Ciguë aquatique» Phellandrium aqua- 

ticum, 

— d'eau, Cicuta virosa, , 

— (grande), ContMm macu/a^UTO. 

— des jardins , yEthusa cyna- 

pium, 

— {petïie)y JEthutacynapium. 
Cina, Ctna. 

Cinchonine, Cinckoninum, 

Cinabre, Cinnabaris. 

Cinnamome, Cinnamomum, 

Ciste hélianth^e, Ciaius canadensis. 

Citron, Citri succus. 

Clématite droite, Clematit erecta. 

Cloporte, Oniscus asellus. 

Cochenille, Coccus cacti. 

Codéine, Codeinum. 

Colchique, Colchicum, 

Colle de poisson, Ichthyocolla, 

Coloquinte, Cplocynthis, 

Conépate, Mephitis putorius . 

Consoude, Symphytum officinale, 

Copahu (baume de) , Copaivœ balsa" 

mum. 
Coque du Levant, Cocculus, 
Coquelourde, Pulsatilla^. 
Coqueret, Phy salis Alkekengi. 
Coquilles d'huître, Conckœ. 
Corail rouge, Corallium rubrum. 
Coumarouna, Tongo, 
Cran de Bretagne, Cocklearia, 
Crapaud, Rana bufo. 
Crapaudine, Stachys recta. 
Cresson de fontaine, Nasturtium. 
Crotale, Crotalu». 
Croton (huile de), Croton, 
Cubèbe, Cubebœ.\ 
Cuivre, Cuprum. 

Cyanure de mercure, Mereurius ky^ 
drocyanûms. 



m 



Cyanure de potasse, Kali hydroeyani- 
cum, 

— de quinine, Chininum hydro- 

cyanicum, 

— de' sine y Zincum hydroeyani- 

eum, 
Cyclame, Cyclamen. 



Daphné des Indes, Daphne indica, 
Daude {petite) fRanunculusyiammula. 
Dent-de-lion, Taraxacum, 
Deutochlorure d'or, Aurum muriati- 
cum, 

— de mercure, Mereurius corro' 
sivus. 
Deutoxyde de fer, Ferrum magneti- 

cum. 
Dictamne, Dictamnus. 
Digitale, Digitalis, 
Digitaline, Digitalium. 
Dompte-venin, Vincetoxicum. 
Douce-amère, Dulcamara, 
Drosère à feuilles rondes, Drosera. 



Eau distillée, Aqua destillata. 

— forte, Nitri acidum. 
Écorce du Bonplandia, An^tM^ura. 

— de lafracine du Grenadier^ Gra- 

natum. 
Écrevisse commune, Cancer fluviati- 

lis. 
électricité, Electricitas. 
Ellébore blanc, Veratrum album. 

— noir, Helleborus niger. 
Encre de sèche, Sepia. 
Épinard des Indes, Phytolacca, 
Epine noire. Prunus spinosa, 

— vinette, Berberis. 

Eponge maritime, Spongia marina. 
Épurge, Euphorbia lathyris. 
Ergot de seigle, Secale comutum. 
Esprit de nitre, Nitri spiritus. 

— de vin, Alcool, 
Étain, Stannum. 

Éther nitrique, Nitri spiriius . 

— sulfurique, ^tker, 

Éthiops minéral, u^thiops miner alis. 
Étoile de mer, Asterias. 
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Étranfle-loop, Parti quadrifolia, 
Eugenia Jamerosade , Etigenia jam- 

bot. 
Euphorbe, Euphorbium. 
Euphraise, Euphrasia, 



Fenouil d'eau, Phellandrium aquati- 

eum. 
Fer, Ferrum. 

Férula (gomme-résine de), A«a fœtida. 
Fève Saiut-Ignace, Ignatia. 

-~ de Malac, Anacardium, 

— de Tonka, Tongo. 

— de Pichurim, PtcAurim. 
Figue infernale, Jatropha, 
Fleur de la Trinité, Viola tricolor. 
Fleur du soleil, Helianthus. 

Foie de morue (huile de), Oleum jec. 
morrhuœ, 

— de Boufre , JTepar tulfuris. 
Fougère mâle, Filix mas. 
Fourmi rouge, Formica rufa. 
Fraisier, Fragaria ve»ca. 
Fraxinelle, Dictamnut albus. 
Fusain, Evonymus europœus. 



Galliote, Geumurbanum. 

Galvanisme, Galvanismus, 

Gattiiier commun, Agnuê castus. 

GaJact Guaiaeum. 

Genestrolle, Genista, 

Genêt, Genista. 

Gentiane, Gentiana. 

Germandrée maritime, Teucrium, 

Gingembre, Zingiber, 

Ginaeog, Ginseng, 

Globules de sucre, Globuli saccha- 

rini. 
Glonoîne, Nitro-glycerinum. 
Gomme ammoniaque , Ammoniactan. 

— arabique, Gummi arabicum . 

— résine de férula, Asa fœtida. 
Gouet, Arum maculatum. 

Graine de Tigli, Croton tiglium. 
Graphite, Graphites. 
Gratiole, Gratiola. 
Grenadier (écorce de la racine du), 
Granatum . 



Hanneton Tulgaire, Melolontha. 
Héliotrope du Pérou, Heliotropus pe- 

ruvianus. 
Hellébore blane, Veratrum album . 

— noir, Helleborus niger. 
Herbe au charpentier, Mille folium. 

— St-Christophe , Adœa spicata. 

— St>Jean, Hyperiaum perfora- 

tum, 

— à PAris, Paris quadrifolia . 

— à pauTre homme, Gratiola. 

— aux poux, Staphysagria, 

— sardonique, Ranunc, scélérat. 
-~ aux teigneux , Tussilago péta- 
ntes. 

Houblon, Lupulus. 

Huile d'amandes, Oleum amygdal, 

— animale, Oleum animale, 

— de foie de morue, Oleum jec. 

morrkuœ. 

— d'olives, Oleum olivarum. 

— de pétrole, Petroleum. 

— de térébenthine, Terébinthina. 
Hydrate de fer, Ferrum oxydatum. 
Hydriodate de potasse, Kali iodatum, 
Hydrobromate, Bromuretum. 
Hydrochlorate d'ammoniaque, Ammo- 
nium muriaticum. 

— de baryte , Baryta muriatica. 

— de chaux, Calcarea muriatica, 

— de fer, Ferrum chloratum. 

— de magnésie, Magnesia muria- 

tica, 

— de morphine , Morphium mu- 

riaticum . 

— de quinine, Chininum muria- 

ticum, 

— de soude, Natrum muriaticum. 

— de zinc, Zincum muriaticum . 
Hydrocyanates, voy. Cyanures. 



Ichihyocolle. Ichthyocolla. 
If, Taxus baccata. 
Impératoire, Jmperatoria. 
Indigo, Indigo. 
Iode, lodium. ' 

lodure de fer, Fen'um iodatum. 
— de potassium, Kali iodatum. 
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lodure de mercure, Merc, iodatus, 

Ipécacuanha, Jpecacuanha. 

Ivraie des blés, Lolium temulentum. 



Jalap, Jalapa. 
Jambosier, Eugenia jambos, 
Jamerosade, Eugenia jambos. 
Jonc étalé, Juncus effutus. 

— poilu, Juncus pilosus. 
Joubarbe (petite), Sedum acre. 
Jusquiame, Bposcyamus, 



Kalmie, Kalmia. 
Kréosote, Kreosotum. 



Laitue, Lactuca. 

Lauréole femelle, Mezereum . 

Laurier-camphrier, Camphora. 

— -eanaellier, Cinnamomum. 

— -cerise, Laurocerasue. 

— -pichuri m , Pichurim . 

— -rose, Oleander. 

— -sassafras, Sassafras. 
Laurose, Oleander. 

Lédoa des marais , Ledum palustre , 
Lézard gris, Lacerta agilis . 
Liseron, Canvolvulus. 
Lobélie, Lobelia. 
Lycopode, Lycopodium . 

in 

Magistère de bismuth, Bismuthum. 

— de jalap, Jalapa. 
Magnésie, Magnesia, 
Magnétisme animal , Zoomagnetis' 

mus. 

— minéral, Magnes artificialis. 
Maneenillier, Mancinella. 
Manganèse, Manganum. 
Marjolaine, Majorana. 

Marron, Castanea. 
Matricaire, Chamomilla. 
Médicinier, Jatropha. 
Menthe, MeiUka piperita. 
Ményanthe, Menyanthes, 

raiEIIACOP. HOVOBOP. 3« kditiop. 



Mercure, Mercurius. 
Mercuriale, Mercurialis. 
Merisier à grappe, Padus amum. 
Mesmérisme, Zoomagnetismus. 
Mézéréon, Mezereum. 
MillefeuiJle, Millefolium. 
Millepertuis, Hypericum perforât. 
Mille-pieds, Oniscus asellus. 
Mine de plomb, Graphite». 
Mofette d'Amérique, Mephitis. 
Molybdèoe, Molybdcenùm. 
Mollène, Verbascum thapsus. 
Morelle furieuse, Belladona. 

— grimpAute, Du/camara. 

— noire, Solanum nigrum. 
Morphine, Morphium. 

Mouron mâle, Anagallis arvensis . 
Muriates, voy. les Bydrochlorates . 
Musc, Muschus. 
Muscade (noix), Nux moschata. 



Nénuphar, Nyniphœa . 

Nickel, Niccolum, 

Nigelle, Nigella. 

Nitre, Nitrum. 

Nitrate d'argent, Argentum nitrieum. 

— de bismuth, Bismuthum. 

— de potasse, Nitrum. 

-— de soude, Natrum nitrieum. 
Nitroglycérine, Nitroglycerinum, 
Noix commune, Jugions regia. 

— muscade, Nux moschata. ■ 

— de Para, Pichurim. 

— y omique, Nux vomiea. 
Nuphar, Nymphœa. 



Œnanthe safrané, Œnanthe crocata. 
Oignon, Cepa. 

Olive (huile d'), Oleum olivarum. 
Opium, Opium. 
Or, Aurum. 

Oreille d'homme, Asarum europmum. 
Orme, Dlmus campestris . 
Orobe officinale, Ervum ervilia. 
Oron«:e fausse, Agaricus muacariut. 
Orpiment, Aurumpigmentum. 
Ortie blanche, Lamium album 
— grièche, Urtica urens. 

95 



434 



TABLE ALPHABÉTIQUE DBS MÉDICAMENTS 



Osmium, Otmium. 
OtaUle de, etc.« Oxaloi, 
Oiyde blanc d'arseaic , Artenicum 
album. 

— (DeuU) de fer, Ferrum magne' 

ticum, 

— hydraté de fer, Ferrum oxyda- 

tum, 

— rouge de mercure, Mercurius 

prœcipitatua ruber. 

— de fine, Zincum oxydatum. 
Oxycblorure de mercure , Mercurius 

solubilis. 



Pain de pourceaux, Cyclamen euro- 

jHtum. 
Panax à cinq feuilles, Ginseng. 
Tarisette a quatre feuilles, Paris qua- 

drifolia, 
Pas-d'àne, Tussilago farfara . 
Patte*d*oie fétide, Atriplex olida. 

— verdâtre, Chenopodium glau- 

cum. 
Pavot somnifère, Opium. 
Pédiveau vénéoeux, Caladium. 
Pensée, Viola tricolor, 
Percarbure de fer, Graphites. 
Persil, Petroselinum. 
-^ de bouc , Pimpinella saxi- 
fraga. 

— (petit), Oreoselinum. 

— sauvage, Oreoselinum. 
Pervenche. Vinca minor. 
Pétasite, Tussilago petasites . 
Pétrole, Petroleum. 
Pbellandre, Phellandrium . 
Phosphate de chaux, Calcarea phos- 

phorica. 
Phosphore, Phosphorus. 
Phytolaque, Phytolacca. 
Pichurim (fève de), Pichurim. 
Pied-de-loup, Lycopodium. 
Pied-de-veau, Arum mflculatum. 
Pierre d'aimant, Ferrum magneti- 

cum. 
Pignon d'Inde, Croton tiglium, 

— (gros), Jatropha. 
Piment, Capsicum annuum. 
Pin sauvage, Pinus sylvestris. 
Pissenlit, Taraxacum. 



Pivoine, Pœonia. 
Platine, PlaHna. 
Plomb, Plumbum. 
Plombagine, Graphites, 
Podopbylle, Podophyllum . 
Poivre de Cayenne, Capsicum an- 
nuum. 

— long, Capsicum annuum. 

— de muraille, Sedum acre. 

— à queue, Cubeba. 
Polygala de Tirginie, Senega. 
Polygone, P^lygonum. 

Pomme d*amour, Solemum lycoper- 
sieum, 

— épineuse, StratMinium. 

— • poison, Solanum mammosum. 
Populage, Caltha palustris . 
Porcellion, Oniseus asellus. 
Potasse, Kali. 

Pothos, Pothos, 

Pourpre antique, Murex purpurea. 
Poudre aux vers, Spigelia. 
Précipité blanc, Mercurius prœcipita- 
iia albus. 

— rouge, Merc. prœcip. ruber. 
Prosearabée, Meloê proscarabœus . 
Protobromure, voy. les Bromures. 
Protochlorure de mercure, Mercurius 

dulcis. 
Prunellier, Prunus spinosa. 
Puisa tille, Pulsatilla. 
Putier, Padusavium. 
Putois d'Amérique , Mephitis puto- 

rius. 



Quinine, Chininum. 
Quinquina, China. 



Raifort (grand), Armoracia. 
Raisin d'ours, Uva ursi. 

— de renard, Paris quadrifolia. 
Rave, Raphanus sativus. 
Ravenelle, Raphanus raphanistrum. 
Recise, Geum urbanum. 
Renoncule, Ranuneulus. 

Résine (gomme-) de férula, Asa fœ- 
tida. 

— de gaîac, Guaiaeum. 
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Régine de jalap, Jalapœ magisterium. 
Rhubarbe, Rhabarbarum. 
— des pauvres, Euph&rbia cypa- 
rissias. 
Ricin d* Amérique, /afropAa. 
Romarin offlciual, Rosmarinus, 

sauvage, Ledum palustre. 
Rosage à fleurs jaunes, Rkododen- 

drum. 
Rose de Sibérie, Rhododendrum . 
Rosée du soleil, Drosera. 
Rouille, Ferrum oxydatum. 
Rue des jardins, Ruta graveolens. 



Sabine, Sabina. 
Sablier, ffura crepitans. 
Safran cultivé. Crocus saiivus. 

— des prés, Colchicum . 
SalanÉndre, Salamandra. 
Salicaire, voy. Sanguinaire. 
Salpêtre, Nitrum . 
Salseparei I le , Sassaparilla . 
Sanguinaire du Canada, Sanguinaria 

canadensis. 
Savon de ménage, Sapo domesticus, 
Scille, Squilla marina. 
Scrofulaire, Scrophularia . 
SébadUle, Sabadilla. 
Sècbe (encre de), Sepia. 
Sédon ftcre, Sedum acre. 
Seigle ergoté, Secale comutum. 
Sel ammoniac , Ammonium muriati- 
cum. 

— d'Angleterre, Jfapn^na sulfurica. 

— de cuisine, Natrum muriaticum, 

— d*Epsom, Metgnesia sulfurica. 

— de Glauber, Natrum sulfuricum. 

— de tartre, Kali carbonicum. 

— volatil d'Angleterre , Ammonium 

carbonicum . 
Sélénium, Sélénium. 
Séné, Senna. 

Serpentaire de Virginie, Serpentaria. 
Serpolet, Serpyllum, 
Silice, Silicea. 
Souci, Calendula officinalis. 

— d*eau, Caltha palustris. 
Soude, Natrum. 

Soufre, 5u//ttr. 

— alcoolisé, Sulfur alcoolisatum. 



Sous-carbouates, voy. \e% Carbonates . 

Spigélie, Spigelia. 

Squille, Squilla marina. 

Siaphysaigre, Staphysagria . 

Stramoine, Stramonium. 

Strontiane, Strontiana, 

Sublimé corrosif, Mercurius corro- 

sivus. 
Sucre de canne , Sacckarum offi- 
cinarum. 

— de lait, Saccharum lactis. 

— de Saturne , Plumbum aeeti- 

cum. 
Sulfate de cadmium. Cadmium sulfu' 
ricum. 

— de chaux, Calcnrea sulfurica . 

— de cinchonine, Cinchonium sul- 

furicum. 

— de cuivre, Cuprum sulfuricum. 

— de magnésie, Magnesia sulfu- 

rica,. 
•— de morphii^e, Morpkium sulfu- 
ricum . 

— d'or, Aurum sulfuricum. 

— de quinine , Chininum sulfuri- 

cum. 

— de soude, Natrum sulfuricum. 

— de zinc, Zincum sulfuricum. 
Sulfure d'antimoine , Antimonium 

crudum. 

— d'arsenic jaune, Arsenicum ci- 

trinum. 

— d'arsenic rouge, Arsenicum ru- 

brum, 

— de chaux, Hepar sulfuris . 

—- doré d'antimoine, Antimonium 
sulfuratum auratum, 

— noir de mercure, jEthiops mi- 

neralis. 

— d'or, Aurum sulfuricum. 

— rouge de mercure, Cinnabaris. 

— de soude, Natrum sulfuratum . 
Sumac vénéneux , Rhus toxicoden- 

dron. 

— vernicifère, Rhus vemix. 
Sumbul (racine de), Sumbula. . 
Sureau, Sambucus. 



Tabac, Tabacum. 
Tabouret, Bursa pastoris. 
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TaiWMie, Tanacetum. 

Tarentule, Tarentula. 

Tartre éméliqoe, Tartarus emedcus, 

Teiuture Acre sans potasse, Tinciura 

acris sine Kali. 
Térébenthine, Terebinthina . 
Thé de Chinei Thea sinensis. 
Thuya du Canada, Thuya occidentalis . 
Tilleul, Tiliaeuropœa. 
Tomate, Solanum lycopersicum, 
Tonka (fève), Tongo. 
Trèfle d'eau, Menyanthes. 
Triofiteum, Triosteum, 
Tue-chien, Colchicum, 
Tussilage, Tussilago farfara. 



Yalértaiie, Valeriana. 
Varaire, Yeratrum album. 
Yeillotte, Colchicum, 
Ver de mai, Meloê maîalis, 
Yératre blanc, Veratrum album. 



Véralrioe, Veratrinum, 

Verdet, Cuprum aceiicum. 

Termiculaire brûlinte, Sedum acre. 

Vermillon, Cinnabaris, 

Vernis de Chine, Jthtis vernix. 

Vert-de-gris, Cuprum aceticum. 

yerveine, Yerbena. 

Yesse-de loup des bouviers, Bovisia. 

Vif-argent, Mercurius vivus. 

Vinaigre, Acetum. 

Violette de mars. Viola odorata . • 

Vipère, Viper a. 

Vitriol blanc, Zincum sulfuricum . 

— bleu, Cuprum sulfuricum. 
VuWaire, Atriplex olida. 



Teux d'écrevisses , Cancrorum oculi , 
Toy. Cancer fluviatilis. 



Zinc, Zincum. 
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Les pharmaciens français, chez lesquels on peut se procurer les 
médicaments homœopathiques, sont : 



MM. Catellan frères, à Paris, 



15, rue du Helder. 

41, rue de Lille. 

41, boulevard Saint-Martin. 

Weber, à Paris, K, rue Neuve des Capucines. 

BoBRELLY, à Lyon, ib, rue Impériale. 

Trighon, à Marseille, rue Saint-Féréol. 



CoRBBic — Typ. et stér. de Casrs. 
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(d'Avignon). 1 vol. in-8 de 660 pages. 8 fr. 
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in-8. 3 fr. 50 
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1870^ in-8 de xvi-100 pages. 2 fr. 

BERGER(H.). DIetlonnaIre Tétérinaire homœopathiqne, 
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mentée. Paris, 1870, in-18 jésus, 225 pages. 2 fr. 25 

BERNARD (H.-T.). diustifleatlon de l'homœopathle dans 
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cas graves. Importance d'une pharmacie homœopathique do- 
mestique. Traduit de l'allemand par Sarrazin. I^aris, 1837, in-18, 
180 p. 2 fr. 

— VoyezHERiNG, page 11; Jahr, Manuel, page 14; Oriard, page 17, et 
Prost-Lacozon, page 18. 

Dlbllothèqne homœopathique, par une société de médecins, 

années 1868 et 1869, 2 vol. in-4% de 400 pages. — Pour les 

abonnés. 10 fr. 

Chaque année, séparément. 6 fr. 

Dlbllothèque homœopathique publiée par la société Hahneman- 
nienne fédérative, années 1870-71, 1872, 1873, in-8. Prix de chaque 
année. 10 fr. 

— Abonnemeqt : Paris et départements. 15 fr. 

Étranger. 18 fr. 

MOEL. Bxauaen théorique et pratique de la méthode 
eurative du docteur Hahnemann, nommée homoBopathique. Var- 
sovie, 1829, 3 vol. in-8. 9 fr. 
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BIGEL. Mamiiel dié«étl«iie de l^omœopatkie. Varsovie, 
18S3, ln-8 de 124 p. 2 fr. 

_ Homœopathte dome«tl«iie. Paris, 1837, 1 vol. in-8, de 
VIIM13 p. (rare). ^ fr* 

Voyez Bering. 

BIGNAN (A.). ÉpttF© à mi komœopathe. 18*2, in.8 de 
14 pages. 1 "' 

BOEKNINGHAUSEN (C. de). Maiiiiel de thérapeniiqiie 
komaeopathlqee, pour servir de guide au lit des malades 
et à l'étude de la matière médicale pure; traduit de l'allemand 
par le docteur D. Rotb. Paris, 1846, 1 vol. grand in-12, lviii- 
270 p. "^ ^'^• 

— li«e cotée dv eerpe ainsi que les affinités des médicaments. 
Études homoBopathiques, traduit de rallemand par Ph. de Molinari. 
Bruxelles, 1857, in-8 de viii-22 pages. 1 fr. 50 

^ Tebleeii de le prlaelpele apbère d'ectlon et des pro» 
priétée cereetéristl«ne» dee remèdes entipsoriqnes. 
Trad. de Tallemand par T. de Bachmetefif et le docteur Rapou, 
précédé d'un mémoire sur la répétition des doses du docteur 
Héring (de Philadelphie), et de quelques considérations géné- 
rales sur les remèdes boir.œopathlques, par T. Rapou. Paris, 1834, 

In 8, 352 p. ._. . X ^ ? ^^' 

— lies epborismes d'HIppoerete, accompagnés des gloses 
d'un bomœopathe; traduit de rallemand par le docteur Houre- 
mans. Bruxelles, 1864, 2 vol. in-8. 12 fr. 

— Voyex Pbrbussbl, Guide du médecin. 

BOJAIVU8. li'ert mèdico-ehlrarir^eel en Russie. Applica- 
tion de la médecine homœopathiq ne aux traitements chirurgicaux. 
Bruxelles, 1864, in-8, de in-233 p. avec atlas de 15 pi. 7 fr. 

BONJEAN, Diseonrs sar les pétitions relatives à la 
médecine liomœopathiqine. Parls^ 1865, in-8, 31 p. 50 c. 

BORET (De). IVotiee sur la médecine l&omœopatMane. 
Paris, 1837, in-8, 24 p. 75 c. 

BOURGEOIS (L.-X.). I^es passions dans levrs rapports 
avec la santé et les maladies. li'amonr et le Uberti- 
nace. 3« édition, augmentée. Paris, 1871, in-12, 208 p. 2 fr, 

— Hé l'influence des maladies de la femme pendant la 
grossesse sur la santé et la constitution de l'enfant. Paris, 1862, 

in-4 de 126 p. , . «wî. , ^ «-^^ ^ ''"• i® 

— Ij'bonœopatbie professée à l'Ecole de Médecine de 

Paris. Paris, 1860, in-8 de 44 p. ^ « . .«J ^^' ^ 

— De rapoplezie et de son traitement. Pans, 1868, grand 
ln-8. 64 p. ^ '''• 

^ Becbercbes et considérations snr l'opération césa^ 

rienne. Anvers, 1859, in-8, 32 p. 75 c. 

BOVEii (ÂGE.). Étude sur l'opbtbalmoscope. Paris, 1864, 

in-8 de 78 p. 1 fr. 60 

BRUGKNER (Th.). Médecine bomœopatbiqne dômes- 

tiove* traduction avec une préface du docteur £• Scbabdler. 

Leipsig, 1878, 1 vol. in-12, de viii-237 p. Cartonné. 5 fr. 

Voyes HÉRiiM. 
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BRUGKNER et 8GHAEDLKR. Petit «uide liomœopa- 
thlqae. 3* édition, Leipsig, 1872^ in-18 de 62 p. 75 c. 

BRUNIVER. lift médecine basée sur Texamen des urines, 

suivie des moyens hygiéniques les plus favorables à la guérison, à 
la santé et à la prolODgatioo de la Tie» par le D* A. Bkunnbr. 
Paris, 1858, 1 vol. ln-8 de 320 p. 5 fr. 

CATELLAN. Voyez Annuaire^ et Jahr et Catellan. 

CHaNGEREL (Y.). De ranffine et de ses variétés. Paris, 
1865, in-8, 94 p. 2 fr. 50 

CHAPIEL. Des rapports de IHiomœopathle aTeela doc- 
trine des siipiatnres. Paris, 1866, In-n de 184 p. 2 fr. 50 

CHARGÉ (A.). Vraitement bomœopathlqne des mala- 
dies des oripanes de la respiration» par le docteur A. 
Chargé. Paris, 1874, grand m-8 de 454 p, 10 fr. 

— Ij^homoBopatliie et ses détracteurs. Paris, 1855, in-8, 
236 p. 3 fr. 

— Dp l'homsBopa tille. Encore une fois, qu*est-ce que Thomoeo- 
pathie? Il faut en finir avec elle. I vol. gr. in-8 de 140 p. 3 fr. 50 

— Voyez Rpvue cntxque. Revue homœopathique. 

GHAUVET (N.-M.). I^'avenir de l'bomœopathie. Paris, 

1860, in-R, 408 p. 6 fr. 

— ' Séparémenty séries deuxième et troisième. Prix de chacune. 2 fr. 

— Vm niédecine officielle au dix-neuvième siècle, con- 
sidérée sous le double rapport de l'économie sociale et de l'éco- 
nomie domestique. Paris, 1861, in-8, 48 p. 1 fr. 

— I^e discours de M. le docteur Dudos. Lettre à Tauteur. 
Tours, 1867, in-8 de 16 p. 50 c. 

— Cfsprit, force st matière. Nouveaux principes de philosophie 
médical», suivis d'une critique sommaire de force et matière du 
docteur Buchner. 2« ^cfif. Paris, 1867, 1 vol. in-12 de 294 p. 3 fr. 

Conirrès homœopathique (Compte rendu du 14*), tenu à 
Leipsig, le 10 août 184?. Lyon, 1842, in-8 dexi-16 p. 1 fr. 50 

Congrès homœopathique (Règlement du). 1851 , in-8 de 
8 pages. 25 c 

Coninrès médieal homœopathique. Compte rendu des tra- 
vaux du Congrès de Paris, session de 1851. Paris, 1851, in-8, 
248 p. 3 fp. 

— Compte rendu dos travaux du Congrès séant à Paris. Session de 
1855. Paris, 1856, in-8 de 360 p. 4 fr. 

— Compte rendu des travaux du Congrès tenu à Bruxelles. Session 
de 1856. Paris, 1857, in-8 de 156 p. 2 fr. 

— Comptes rendus des travaux du Congrès international de méde- 
cine homœopathique. Session de 1867. Paris, 1868^ 1 vol. in-8^ 
431 p. 3 fr. 

GO!\QUERET (Th.). l4>homœopathle . Paris, 1867, ln-8, 
54 pT 1 fr. 

GHAMOISY (E.-P.). Du trlchophython, des affections qu'il 
détermine sur l'homme et les animaux. Paris, 1856, in-4. 2 fr. 

CRETIN (A.). Procès intenté à MM. Bichelot, grérant, 
et Gallardy rédacteur de rCJnion médicale, par HM. Pe- 
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troz, Gastier, Léon Simon père, Chargé» MoUn, Loto^ iieboneher, 
Eficallier, Crétin, Gueyrard, Audouit et Desternes. Lettre adressée 
à M* Emtle Ollivier. Paris, 18^8, in-8, 2^ p. 50 c. 

— Voyez Petroz. 

CRIHOTEL (de TatOT). Traitement Au éhmléirm et DDoyens 
de s'en préserver. Paria, in-12, 11p. 50 c. 

— Voyez Jahr, Choléra, p. 14, 

— De FéprenTe ipalYanl^ne, ou Bloeeopfe électrique, pro- 
cédé pour reconnaître immédiatement la vie bu la mort, moyen 
infaillible d'éviter les inhumations prématurées. Paris, 1899, in- 12 
de 48 p. 2 fr. 

CR08ERI0 (Cavilue). Stetistiqne èe la médecine ho- 
moeopatbiqne. Paris, 1848, in-8, 68 p« 2 fr. 

— Voyez Annales, 

BAVASSE (Jules). Iles Hèvree éphémère et aynoque. Paris, 
1847, in-4, 88 p. 1 fr. SO 

— AflTeetions ■ymptomatiqnea dont Texistence et le 
rôle sont peu connus dans la maladie. Paris, 1849, in-8 de 
26 p. l fr. 

— Thérapeutique expérimentale : ifctude sur lei effets 
et les indications de la strychnine et de la noit vomiqae 
dans le traitement du choléra. Paris, 1854, in-8, 63 p. 1 Âr. 50 

^ Études cliniques, lia f^rippe et là pneumonie grip- 
pale. Paris, 1858^ in-8 de 77 p. 1 fr. 50 

— Note de matière médicale et de thérapeutique sur 
la irlyo^rine. Paris, 1859, in-8 de 68 p. 1 fr. 50 

— Lies Aïssaona ou les Charmeurs de serpents. Nouvelie édition. 
Paris, 1862, in-8 de vin-96 p. 2 fr. 

— lia syphilis, ses formes^ son unité. Paris, 1865, 'in-8 de xn- 
568 p. 8 fr. 
Tablb dm HATikBM. -^ Plin et diriiion. — Première partie, CoiutUution 

nosologique de la syphilii : ch. i, Histoire et tradition; cbi. n, Hypotiièses et 
systèmes ; cli. m, Doctrine et méthode. — > Deuxième partie. Formes de la ty- 
philis: cil. 1, Aperçu général; cli. ii, Sypliilis simple; ch. m, âjphiiis phâ- 
gédénique ; eh. ir, SyphiHs grave ou confirmée; ch. r, Syphilis héréditaire ; 
ch. Ti, Syphilis endémo-épidémique. — Troisième partie, ifnité de la syphilis: 
ch. I, Distinction des accidents Ténériens ; ch. ii, Synthèse des formes syphili- 
tiques; ch. m, Vue générale de la maladie. 

— Voyez Simon (Léon) fils, Maladies vénériennes^ p. 22. 

— lia diathèse purulente méconnue. Paris, 1866, in-8 de 
180 p. 8 fr. 50. 

— lie docteur Alphonse Mllcent et l*École de et. P. 
Teissier. Paris, 1874, gr. in-8 de 180 p. 2 fr, 50 

DE8CHAHPS (A.). De la systématisation et de l'unifl- 
catioD de l'œuvre uniTcraeile. Saint-Ld, 1864, fn-8 de 
293 p. 3 fr. 

BE8 GUIDT (comte S.). I«ettre aux médecins français sur 
la médecine liomœopaihiqne. A^ édition, précédée d'une 
nouvelle préface, et Huivie ues biographies et portraits de S. Hahne- 
mann et de S. des Guidi, par le docteur F. Penussel. Paris, 1861, 
in-8 de xvi-144 p. 2 fr. 
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BES GUIDI (comte S.). liettre à MM. les membres de la 
Soeiétf^ royale de médeeine, sur la réponse qatls ont adres- 
sée au Ministre de l'instruction publique, au sujet de Thomœopa- 
thie. Lyon, 1835. in-8. 23 p. 76 c. 

— Voyez Gallayardin, Perrussel. 

OE8P1NEY. De l'arsenic, considéré comme antidote des mala- 
dies infectieuses^ choléra, variole noire, fièvre typhoïde, typhus des 
bêtes à cornes, etc., son emploi curatif et préservatif selon la mé- 
thode homœopathique, par le docteur G. Despinet. 1871, in-8 de 
60 p. 3 ît. 

BESSAIX (J. M.}. li'homœopathie et ses afpwssenrs. Lyon, 
1835, in-8. 2 fr. 

— Le même, suivi db : Homœopathl«. De l'art de guérir et de ses 
progrès. Paris, 1842, in'8 de 48 p. — De la médecine conjec- 
turale soi-disant rationnelle et de la médecine positive, coup d'œil 
d'un homœopathe. Paris, 1843, in-8 de 191 pages, ensemble, 1 vol. 
in-8. Cart. 7 fr. 50 

DEZAUCHE. Mémoire sur la méthode euratiTe dite ho- 
mœopatiiie. 1833, in-8, 24 p. 60 c. 

DOROSZKO' (J. A.). Beclierches snr rhomœopathie, ou 
Thforie des analogues. Paris, 1839, in-8, 321 p. 6 fr. 

DIJHAS. Opinion sur l'Iiomœopatliie, exposée devant le Sé- 
nat à l'occasion de deux pétitions. Paris, 1865, in-8, 35 p. 75 c. 

DUHEZ (V.). lia Térlté snr le maf^nétisme et l'homœo- 
patlile. Paris, 1852, grand in-8 de 42 pages. 2 fr. 

BUPIN. Opinion de M. Dvpin, procureur général, sénateur, 
dans la discussion des pétitions concernant rhomœopàthie. Paris» 
1865, in-8 de 12 pages. 75 c. 

BURINGE. De Tliomœopatliie, nouveau système en médecine, 
ses avantages et ses dangers. Paris^ 1834, in-8 de 360 p. 4 fr. 50 

Empirisme (de V) et du progrès scientlflqne en méde- 
cine, par un rationaliste. Paris, 1863, in-18 jésus, 174 p. 2 fr. 

BSGAIiLIEK (Ë. A.). Rencontres liomœopathlqaes dans 
une promenade sur le terrain de la presse médicale. Paris, 1854, 
in-8, 28 p. 1 fr. 60 

— A propos de l'homœopatlile, quelques pages d'histoire mé- 
dicale contemporaine. Paris, 1864, in-8 de 32 p. 1 fr. 

— i D'une réforme à introduire dans Tétnde tliérapeu- 
tiqne des eaux minérales naturelles. Paris, 1864, in-8 de 
40 p. I fr. 

^ Pourquoi Je fais de liiomœopatliie, 3* édit. Pars!, 1864, 
in-8 de 62 p. 1 fr. 50 

— Propositions de médecine et de chirurgie pratiques. Paris, 
1849, in-4 de 56 p. 3 fr. 

— Traitement comparé du rtiumatitme. Paris, 1855, in-8, 
vil- 120 p. (épuisé). 3 fr. 50 

— Ëjh métliode iiomœopatliiqne dans le traitement des fièvres 
intermittentes, 2" éuit. Paria, 1858, gr. iD-8 de 48 p. 2 fr. 50 

— Rapport adressé à lÉ. le euré de fllt-I^aurent par les 
docteurs Chargé, Escallier^ Patin, Serrand, sur le dispensaire 
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homoBopathique de St-Laurent. — Lettre à M. le docteur 
Diday, etc., Paris, 1860, gr. in-8, 16-41 p. 2 fr. 50 

£8PANET (le PRBRB Alexis). Traité métkodlqne et pra- 
ti^ue de matière médleale et de thérapentiqae, basé 
sur ia loi des semblables. Paris, 1861, in-8 de xxxii-808 p. 9 fr. 
l'auteur étudie le médicament dans ses effets sor T homme sain, par groupe 

de symptômes, depuis son setion la plus faible jusqu'aux phénomènes toxiques. 

Les donuées de la clinique lui Tiennent en aide et contrôlent celles de Texpérî- 

mentalion physiotogique. 

— Ia pratique de rhomœopathie simplifiée. Paris, 1874, 
1 vol. lD-18 Jésus de x\i-346 p., cartonné. 4 fr. 50 

— Clinique médleale homœopathlqoe de litaouëli (Al- 
gérie) pendant Tannée 1850. Paris, 1851, in-8, 250 p. 3 fr. 50 

— Dans l'élat actael de la science, le médecin peut-Il^ 
sans manquer à la morale médleale^ né§^ll|^er Tétude 
de rhomsBopathle. Paris, 1867, in-8, 35 p. 1 fr. 

— Fièvre Intermittente. Paris, 1868, grand in-8, 32 p. 1 fr. 25 

— Testament d'un médecin, ou Mon dernier mot sur la mé- 
decine. Paris, 1853, in-8 de 63 p. 2 fr. 

FALLOT. Réplique à M. l^arlex. In-8, 11p. 1 fr. 

FINELLA. NouTelle découverte en homseopathie. Paris, 
1866, ln-8, 44 p. 1 fr. 

FLEURY (Louis). I/Hom«opatlile dévoilée. 2- édit. Paris, 
1839, in-8 de 96 p. 3 fr. 

FREDAULT(F.). Physiologie générale. Traité d'anthro- 
pologie physiologique et philosophique. Paris, 1863, in-89 
xvi-854 p. 11 fr. 

Tablb DBS MATiiBBS. — Prolégouènes historiques. -^ Liv. L De Tunité de 

Tespèee humaine (définition de Thomme). — Liv. II. Des causes ou principes. 

— LiT. III. Des actes (elassifieation). •— Lit. IT. Des relations dans Thomme. — 
Liv. T. Des modalités. — Liv. VI. De la vie et de ia mort. 

— Histoire de la médeelne. Étude sur nos traditions. Paris, 
1870-1873, 2 vol. in-8 de chacun 300 pages. 10 fr. 

— Des rapports de la doctrine médicale homœopa- 
thlque avec le passé dé la thérapeutique. Paris, 1853, iD-8 de 
84 p. 1 fr. 50 

^ Études d'anatomie pathologique. Pftris, 1 855^ in-8. 2 fr. 

— IVote sur un nouveau ver véslculalre trouvé dans le cer- 
veau. Parifi, gr. in-8, 15 p. 50 c. 

— Iles Indications thérapeutiques déduites de Tétiologie. 
Paris, 1853, in-4 de 30 p. (thèse de concours). 2 fr. 50 

— tiettre apostolique de IV. M. P. le pape Pie IX. au doc- 
teur F. Frédaalt. Paris, i864, gr. in-8 de 8 p. 50 c. 

GABALDA. Delà contairlon des symptômes secondaires 
de la syphilis. Paria, 1859, in-8 de 29 p. 1 fr. 

~ Voyez biMON (Léon) fils, Maladies vénériennes, p. 22. 

— De Penseig^nement de la thérapeutique à l'École de 
Paris. Paris, 1858, in-8 de 95 p. 2 fr. 

GAILLIARD (de Bruges). li'homœopathie veiiffée. Paris, 
1869,ln-8,544p. ' 6 fr. 
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GALLAVARDIN. Projet d'hôpitaux mixtes allopathiques 
et homœopathiques, projet de dispensaires mixtes. Paris, 1861; 
in-8, 96 p. 2 fr. 

— lies paralysies phospliorigues. Paris, 1865, grand in-8, 
92 p, 2 fr. 

— Expériences sur les malades des hôpitaux^ instituées 
par l'Académie de médecine. Paris, 1862, in-8, 60 p. 1 fr. 

^ L<e comte des Cruicll, introducteur de l'homœopathie en 
France. Notice biograptiique. Paris, 1863, in-8. 1 fr. 

— Causeries cliniques homœopailiiques. Tome I*'. Paris, 
1868, in-8 de 244 p. 6 fr. 

— Un liomœopatlie honteux. M. le docteur Munaret. Paris, 
1864, gr. in-8 de 24 p. 1 fr. 

Qavette homœopathiqne de Bordeaux. 1847-1848, 1 Yol. 

in-8, 291 pages, reiié. 5 fr. 

C(azetfe homœopathiqne de Paris, publiée par le docteur 

fioili. Tome I«r. Paris, 1850, in-4 à 2 colonnes, de 572 p. (8 fr.) 4 fr. 
GIORNN P***. Une dose infinitésimale entre deux fiancés. 

Grenoble, 1867, in-8 de 32 p. 1 fr. 

GIRAUD. liettre à H. le professeur Bouillaud sur 

rhomœopathie. Paris, 1843, iD-8 de 16 pages. 75 c. 

— Trois homœopathes déclarés indignes de faire partie de la 
Société dite méuicale du 6* arrondissement. Paris, 1846, in-8 de 
vii-62 pages. 2 fr. 50 

GODlEit-GHAILLY (F.). li'Homœopathie dcTant le 
monde, Jugée sur ses principes et ses résultats. Le Havre, 1863, 
in-8 de 80 p. 3 fr. 

GONNAliD (Claude). Essai critique sur l'institution de 
la dualité ehancrense. Paris, 1863, in4 de 71 p. 2 fr. 50 

— li'llomœopathie et M. le docteur Gubier. Paris, 1872, in-8 
de 23 p. 50 c- 

GOUr (F.). li'école officielle dcTant son principe, l'al- 
lopathie dans les faits, suivie d'un E^sai de synthèse caractéris- 
tique sur le tartre stibié, Taconit, l'arnica, l'arsenic et le qulnquino. 
2* édition. Paris, 1858, in-8 de 112 p. 2 fr. 50 

GRANIER (Michel). Conférences sur l'homœopathie. 
Paris, 1858, in-8, Tiii-524 p. 5 fr. 

Tablb dbi HiTiBBBS. — T, Je ne crois pas à i'homœopatbie ; II, Ma conversion 
à l'homœopatliie ; III» Les Aiiopathes et les Académiciens; IV, Irradiation de 
rhomceopatbie ; Y et YI, Temple hippocratique; YII et YIII, Temple Hshne- 
maunien; IX, Le possible; X, Le fait ; XI, En famille; XII, Nos insuccès; XIII, 
Jas^ues à quand? Les Tieux préjuges : saignées, sangsues; XlY, Une comédie 
toujours nouvelle, les évacuants, purgatifs, vomitifs; XY, Un organe nouveau ; 
XYI, Le messie de la médecine, vice de Ilahnemann. 

— Des homœopathes et de leurs droits. Paris, 1860, in-8 
de 170 p. 2 fr. 50 
Tàblb DBSMÀTiiaBS. — Bésenres; Droits fondamentaux; Droits de la vérité; 

Droits de l'erreur; Droits des tribunaux; Droits d*une condamnation; Droits 
d*un défi ; Droits d^une réforme ; Droits de Tiototérance ; Droits de la foi ; Droits 
des cultes; Droits de l'impôt; Droits des minorités; Droits d'ailuvion; Droits 
des clients; Droits des étudiants ; Droits du baptême; Droits des serments; 
Droits de diplôme; Droits d'une enquête ; Droits des peuples; Déclaration. 

4. 
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GRIE88ELIGH. Haanel pow wmwwir à rètade erltl«iie 
de riiOBMBop»tUe, tradait de l'allemand par le docteur Schfo- 
nnger-Rabier. Paris, 1849, iD-12, Tiii-416 p. 3 fr. 

Ce Toiume renferme tous tel déreloppementa néeeseairet à Tintelligenee de la 
doctrine médicale homoeopathique. Il indique an débutant la route dans laquelle 
il doit ensuite marcher seul pour arriver au but. L'auteur a cru deroir élaguer 
beaucoup de théories plus ou moins ingénieuses, inutiles au Ut du malade : 
mais il a touIu donner a la doctrine du sùnile une base physiologique et patho- 
logique qui obtiendra Tassentiment de tous les vrais amis du progrès et de i'ho* 
mœopathie. 

GUANGIALl (Q.). Halimemanmns, MU De homieopathift, 

nolrâmedleâseleiitlâlibnocto. Neapoli, 1840;in-8, 196 p. 3fr. 
GUBLEB, (A.). Sur Phomœopathie, leçon professée à l'hô- 

pital Beaujon le 14 mai 1871. Paris, 1871^ iD-8 de 15 p. 50 c. 

GU£RIN HENEVILLE (J.). I^'bomceopaUile à Plidpitel 

Bcanjon, en mai 1871, in-8 de 23 p. 75 c. 

Voyez HuGHBS, p. 13. 
GUEYRARD (H. G.). Traitemeal komœopmtkivnè du 

choléra morbas. Lyon^ 1832, in-8. 60 e. 

— Voyez Jahr, Choléra, p. 14. 

— I^a doctrine médicale hfAncBopatlilqiie examinée sons les 
rapports théorique et pratique. Paris, 1834, 1 Tol. in-8^ relié (rare), 

6fr. 

GUNTHER (H. A.). îVouToau manuel de médecine ^téri- 

naire liomcBopatltiqne, traduit par P. J. Martin. 2* édition, 

Paris, 1871, iii-18, xu-504 p., avec 34 fig. 5 fr. 

— Voyez Prost-Lacuzon et Berger, Dictionnaire vétérinaire homœo- 
pathiquCf p. 20, et Lotzbek, p. 16. 

GUYARD (Auo.). l^'allopatMe et l'homcieopatlitè Jugées par 
les médecins. 3* édition. Paris, 1869, in-18 de 200 pages. 3 fr. 

— Voyez Parsetal, Homœopathie et Allopathie^ pag. 18. 

HAAS (J. L.). Mémorial du médecin homœopathiftte, ou 
Répertoire alpliabétique de traitements et d'expériences homœopa- 
ttiiques, pour servir de guide dans l'application de rhomœopatnie 
au lit du malade ; traduit de l'allemand par J. L. Jourdain. 2« édi- 
tion, re^ne et augmentée. Paris, 1850, ln-18, 285 p. 8 flr. 

HAHNEHANN (Samuel). Hxpositlon de la doctrine mé- 
dicale liomœopatl&iqae ou Orf^anon de Fart de guérir, 
traduit de l'allemand sur la dernière édition par le docteur A. J. L. 
Jourdan. 5* édition^ augmentée de comnientiures et précédée d'une 
notice surii Tie,l es travaux et la doctrine de Hahnemann, par le 
docteur Lée« Simon père. Paris, 1873^ ln-8, 640 pages, avec nn 
portrait gravé. 8 fi:. 

— Étude* de médecine lHim»opstlii«ne. Paris, 1856* 2 vol. 
in-8 de chacun 600 p. 14 fr. 
Chaque volume se vend séparément. 7 fr. 
Fkbhibkb sbku : Traité de la maladie Ténérienne. — Esprit de la doetriae 

homœopathique. — La Médeeine de l'expérienee. — L'Obserrateur en. méde- 
cine. — Esculape dans la balanee. — Lettre à un médecin de hant rang sur 
l urgence d une réforme en médecine. — Valeur des systèmes en médecine, con- 
sidérés surtout eu éeard à la pratique qui en découle. — Conseils à un aspirant 
«Hstorat. — L Allopathie, un mot (TaTertissement aux malades de toutes les 
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classes. — Réflexions sur les trois méthodes accréditées de traiter les malaàiM. 
-> Obstacles à la certitude et à la simplicité de la médecine pratique. — > 
Examen des sources de la matière médicale ordinaire. ^ Des formules de mé- 
decine. — > Des faibles doses des médicaments. — Bépétitiou d^uo médicament 
homœopathique. — Exemples de traitement homœopathique. — La belladone, 
préservatif de la scarlatine. — Des effets du café. 

DauxiiMB saaiB : Du choix d*un médecin. — Essai sur un nouveau principe 
pour découvrir les vertus des substances médicinales. — Antidotes de quelques 
substances végétales héroïques. — Des fièvres continues et rémittentes. -^ Des 
maladies périodiques à type hebdomadaire. — De la préparatioù et de la dis- 
pensation des substances médicinales par les médecins bomœopathes. — Disser- 
tation historique et médicale sur Telléborisme. — Un cas de s»lie. — Use 
chambre d'enfants. — Traitement du choléra. — De la satisfaction des sens. — 
Une alliance est-elle possible entre Thomceopathie et Tallopathie ? — Lettres et 
discours. — Etudes cliniques, par le docteur Hartung, recueil de 166 obser- 
vations, fruit de vingt-cinq ans d'une grande pratique. 

HAHNEHANN (SàM.). Doctrine et traitemeiit homœo- 
pathiqae des maladies chroniques. Traduit de Vallemand 
sur la dernière édition par A. J. L. Jourdan. 2* édition, Paris, 1846, 
3 vol. in-8, chacun de 600 p. 23 fr. 

— Vraltè de nuttlère médicale, traduit de Tallemand. Paris, 
1834,3 vol. in-8 (rare), 

^ Voyez EspANET, pag. 8^ et Jahr, Manuel, pag. 14. 

— Compte rendu du procès de madame Hahnemann, 
8« édit. Paris, 1847, grand in-8, de 68 pag. 2 fr. 50 c. 

— Hôpital Hahnemann, inauguré le 10 avril 1870, 1*' rapport 
annuel. Paris, 1871> in-8'> de 39 pag. 1 fr. 50 c. 

— Portrait d'Hahnemann, belle gravure sur acier, in-4, papier 
de Chine. 2 fr. 50 

Hahnemannisme (1*), dionrnal de la médecine homœo- 
pathique, rédigé par les docteurs Boyer, Chaucerel père et fils, 
Desterne, Jahr, L. Simon fils, !'• série. Paris, 1867-1873, 4 vol. 
In-8» 48 fr. 

2« sérié, tome I. Paris, 1874. Mensuel, in-8, 48 pag. 12 fr. 

Départements. 14 fr. 

HARTLAUB (Ch.). lie médecin homœopathe des enfants^ 
ou Conseils aux pères et aux mères, aux maîtres et aux maîtresses 
de pension, sur la manière de les élever et de les traiter dans leurs 
indispositions ; traduit de Tallemand par Sarrazin. Paris, 1837, 
in-18, 132 p. 1 fr. 50 

HARTMANN. Thérapeutique homœopathique des ma- 
ladies des enfants I traduit de l'allemand, avec des notes, par 
Léon Simon fils. Paris^ 1853, in-8 de 700 p. 8 fr. 

C'est TœuTre d*ua praticien expérimenté, l'an des premiers disciples de Hah- 
nemann, d'un homme initié parle maître aux difficultés de la doctrine. On y 
trouvera une application claire, exacte et précise des principes de l'homœopa- 
tbie aux maladies des enfants, souvent si difficiles à reconnaître. 

HËRIlKG. Médecine homœopathique domestique, par le 

docteur G. Héring. Traduction nouvelle, augmentée d'indications 
nombreuses et précédée de conseils d'hygiène et de thérapeutique 
générale par le docteur Léon Simon. Sixième édition, Paris, 1873, 
in-12 dexn-738 pages avec 169 figures. Cartonné. 7 fr. 

Cet ouTrafçe enseigne la manière de soulager dans un grand nombre de mala- 
dies, soit par des moyens domestiques, soit, lorsque, eenx-ci sont insuffisants, 
par les remèdes homceopathiques. C'est pour cela que la Médecine homœopathù 
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gue domeitiguâ l'adrewe k tous : d'abord à ceux qui sont convaincus par lear 

propre eipérienea des arantages réels des principes homœopathiques, puis à 

cens qui n'oal pas eu oeeation d'acquérir cette couTiction, et même à ceux qui 

■*oot entendu que mal pnrltfr de l'humœopathie. 

.olfRlNG.Ije MLii|p bien dit crabe royal, Xiphosura amertcana 
lÂmulus Cyciops. Traduit par G. P. F. Weber, Paris, 1862. in-8, 
69 p. 1 fr. 50 

HERM EL. Recherebes tarie traifement de l'allénaf Ion 
meatale. Paris, 18&6, in-8, 150 p. — Sur la distinction à établir 
entre l'aliénation mentale et la folie. Paris, 1856, in-8, 20 p. 2 fr. 50. 

«— DUilneiion à éiabllr entre raliénatlon mentale et 
lafolle. Paris, 1856, in-8* de 19 p. 1 fr. 25 

— Voyez Jahr, Affections nerveuses et maladies mentales, p. 14. 

•» Des siecldentfl produits par Vusa^ des ealssons ou 
chambres à air comprimé dans les travaux souterrains et sous- 
marins. Paris, 1863, in-8, 96 p. 3 fr. 

HIPPOGRATE. Voyes Bcbhnihghauseii, Tableau, p. 4. 

H1R8CHEL (B.). «nide dn nédeein bommopathe an Ut 
dn malade pour le traitement de plus de mille maladies^ et Ré- 
pertoire de ttiérapeutique homosopalhlque. Nouvelle traduction faite 
sur la 8* édition allemande, par le docteur V. Léon Simon. Paris, 
1874, I vol. ln-18 Jésus, xxiv-540 pages. 5 fr. 

— Lb méhb, 1** édition, Paris, 1858, 1 vol. ln-18 J. de 344 p. 3 fr. 50 
HOFFMANN (Achille\ l/bomœopatble exposée aux c«nB 

dn monde. Parix, 1870, in-18 Jésus, 142 p. 1 fr. 25 

•» Ija sypbilis débnrrassée de ses dangers, par la médecine 
hoinœopatbique. Avis important pour les femmes, et considérations 
Douveli»'8Sur la gale, les scrofules, les dartres et autres affections 
de la peau. Paris, 1874, in-18 Jéaus, 54 pages, avec un portrait pho- 
togiapiiié de l'aoteur. 1 fr. 

— Voyei Simon (Léon) fl's. Maladies vénériennes, p. 22. 

— Ijeitre «nx médecins français sur i'homœopathie . Paris, 
1843, m-8 dti 16 pages. 75 c 

— Ij'homœopatbie et la vieille médeeine. Paris, 1860, 
in-8, 16 p. 50 c. 

— Ijapbthisie pulmonaire guérie paR le traitement. 4* édit. 
Paris, 1872, in-12, 24 p. 50 c. 

— Cluérison certaine des premiers symptômes du cbo- 
léra quels qu'ils soient. In-8, 4 p. 25 c. 

— Dernier coup porté an eboléra. Paris, 1866, in-18, 108 p. 

1 fr. 

— Voyex Jahr, Choléra, pag. 14. 

-* Traitement préserTatlf et cnrattf dn eboléra. Paris, 
1873, in-18» de 12 p. 35 c. 

— Ijo mal de mer vaincu par la médecine moderne. Paris, 1871, 
ln-18 de 12 p. 25 c. 

— Sea •Icicness, ranqulshed by modem médecine. Paris, 1871, 
in-18 de ]2 p. 25 c 

— Conseils nonToaiix aux Jeunes femmes, 2* éd. Paris, 1872, 
ln-18, 36 p. 1 fr. 

-- Voyez Jahr, Maladies des femmes, pag. 13. 
Homœopatbie (F) dans les bftpitanx. Paris, 1865, 1 Tol. 
in.8 , 88 p. '^ 1 fr. 
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HOUAT(L. T.). mroiiTellM données de matière médicale 
homœopethlqne et de Toxicologie, ou Des propriétés physiolo- 
giques et curatives d'un certain nombre de substances encore peu 
connues et peu étudiées en médecine. Paris, 1866-1868, 2 parties 
ln-8, ensemble 397 p. 4 fr. SO 

Séparément la 2* partie. Paris, 1868, iQ-8, 161 p. 3 fr. 50 

HUGHES. Action des médicaments ou éléments de pbarmaco- 
dynamique, par Richard Hdghes, traduit par J. Guérin-Mbneville. 
Paris, 1874, 1 yol. in- 18 Jésus, de 650 pages. 6 fr. 

IMBEIIT-GOUBBEYRE. Ijectares pnbliqnes sur Tho- 
mœopathle. Paris, 1865^ in-8, 200 p. 3 fr. 

— De l*albnminarle puerpérale et de ses rapports avec l'é- 
clampsle. Paris, 1856, in-4 de 77 p. 2 fr. 50 

^Hes paralysies puerpérales. Paris, 1861, in-4, de 80 pa- 
ges. 2fr. 50 

— Études sur l'action électlTe de l'aconit sur la tête et les 
nerfs de la face. Paris, 1855, grand in-8> 29 p. 1 fr. 

— Mémoire sur l'épldrose. Paris, 1855, grand in-8, 21 pages, 

1 fr. 25 

— Reehercliesponr serrlr à l'histoire de la contracture 
des extrémités. Paris, 1862, grand in-8, 90 p. 2 fr. 50 

— Mémoire sur l'ipécacnaulia. Paris, 1869, grand in-8, 
100 p. 2 fr. 50 

— Études sur quelques symptôntes de l'arsenic, et les 
eaux minérales arséniferes. Paris, 1863, gr. in-8, 101 p. 2 fr. 

— De l'action de l'arsenic sur la peau. Paris, 1782, in-8* 
de 136 pages. 3 fr. 

— De raction de l'arsenic sur le cœur. Paris, 1874, in-S'' de 
73 pages. 2 fr. 50 

JAHK (6. H. 6.). Principes et rèiples qui doirent guider dans 
la pratique de l'homœopatbie. Exposition raisonnée des points es- 
sentiels de la doctrine médicale de Hahnemann. Paris, 1857, in-8, 
XVI- 528 p. 7 fr. 

Poor faire justement apprécier cet ouvrage, que nous croyons appelé à con- 
tribuer an progrès de l'homœopatliie, il noua suffira dMndiquer ses divisions prin- 
cipales : lutroduction. De l'État actuel et de l'avenir de la doctrine homœopa- 
thique. — Chapitre I*r. Du vrai sens de la doctrine de Haimemann. ~- Cbap. ii. 
Des théorèmes pathologiques de i'Organon, — Chap. m. Du diagnostic des 
maladies, selon la doctrine de Hahuemaon. — Cbap. nr. De l'examen du malade 
sous le point de Tue du diagnostic de Hahnemaun. — Chap. t. De l'action pa- 
tbogéjétique des médicaments. — Chap. ti. de l'action dynamique des médica- 
meuts. — Cbap. vu. De l'expérimentation pathogénétique des médieaments. — 
Chap. Tiii. De l'étude scientifique des pathogénésies. •— Chap. ix. De la loi des 
semblables. — Chap. x. Bègle pour le choix du médicament homoeopathique. — 
Chap. XI. De l'administration des doses homœopat biques. — Chap. xii. De la 
marche à suivre dans le traitement des diverses maladies. ^- Chap. xiii. De 
la distribution des médicaments bomceopathiques. — Chap. xir. Du régime ho- 



mœopathique. — Chap. xt. Des cas exceptionneU où le praticien devra abandon- 
ner le traitement homœopatbique. — Chap. xn. Des progrès qu'il reste à faire 
en homœopathie.— Questions à adresser aux malades qui reuient coMulter un 



médecin et lui rendre compte de leur état et de leur coustitution. 
«- Du traitenent homoBopathlque des maladies des 
femmes. Paris, 1856, in-12^ vin496 p. 6f r. 
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lAHR (G. H. G.). B« traitement fcoiiiŒopailil«iie *e» 

maladies de la peau et des lésions extérieures eti général. 
Pari», 1850, in-8, xvi-608 p. » ^*"- 

Cet ooTnce etl diriié en troi» parties : !<> Thérapeutique des maladies de la 

pean; !• Matière médicale des symptômes de it petu ; 3« Répertoire sympto- 

matiqae dei maladies de la peau. 

— D« traitement homœopathtqiie des afféetions mer- 
▼enaeeet des maladies mentales. Paris, 1854, iD-12, Jiii- 
660p. , . 5 . 
Cet important ooTrage comprend : !© la deseriptfon symptomatologique de la 

maladie, ses diverses variétés, le diafçnoiiic et le pronostic ; 2* toutes les indica- 
tions symptomatologiqnes et pharmacologiques que la matière médicale et les 
cxpérienees eliniqnes fonrniuent pour le traitement de ces afiFections. 

— Du tr^itemeAt homœopathiqino des maladies des or- 
ganes de la di|r«B^l<»B, comprenant un précis d'hygiène géné- 
rale et suivi d'on répertoire diététique à l'usage de toutes les per- 
sonnes qui veulent suivre le régime rationnel de la méthode de 
Hahnemaun. Paris, 1859, ln-8 jésus, xii-520 p. 6 ir. 

^ nrotions élémentaires d'iiomœopatliie. Manière de la 
pratiquer, avec les effets les plus importants de dix des principaux 
remèdes homoBopathiques, à l'usage de tous les hommes de bonne 
foi qui veulent se convaincre par des essais de la vérité de eette 
doctrine. *• édition^ corrigée et augmentée. Paris, 1861, in-18 
de 144 p. 1 'r. 25 

Cet ouvrage comprend : Introduction. — De l'examen du malade. — De la 
recherche du médicament. — De l'administration des médicaments. — Du 
régime à prescrire. — Quelques effets de dix des principaux médicaments 
homœopathiques : 1«> aconit; lo arnica; S» arsenicum ; 4» belladone ; 5» bryonia; 
S« eharoomilla; ?<> mercurius; 8» nuxyomica ; 9« pulsatilla; 10«> sulphur. 
<— IVonvean mannel de médecine liomœopatliiqne, di- 
visé en deux parties : 1" Manuel de matière médicale, ou Résume 
des principaux effets des médicaments homœopathiques, avec indi- 
cation des observations cliniques. 2» Répertoire thérapeutique et 
symptomatologique^ ou Tables alphabétiques des principaux symp- 
tômes des médicaments bomœopalhiques, avec des avis cliniques. 
8« édition^ revue et considérablement augmentée. Paris, 1872, 
4 vol. in-12. , 18 ir. 

Cette édition comprend le tableau le plus complet etle plus méthodique de la 
doctrine homoeopatbique jusqu*à ce jour. Ainsi Ton tron-vera non-seulement le 
Répertoire entièrement refondu et augmenté de tout ce que comprend la ma- 
tière médicinale en faits importants, mais encore, dans la première partie, laai 
nouveaux médicaments, ajoutés aux trente-cinq dont la quatrième édition ayait 
été augmentée. Enfin, il n'est pas un seul médicament important auquel 1 au- 
teur n'ait ajouté de nouvelles confirmations pratiques, en annotant par des si- 
gnes indicateurs bien des symptômes qui ne ravaient pas encore été. 

— Dn traitement homceopathiqne du èlioléra, avec l'in- 
dication des moyens de s'en préserver, pouvant servir de conseil 
aux familles en Tabsence du médecin. Nouveau tirage. Paris, 1868, 
in-12. 1 fr. 50 

JAHR (6. H. G.) et GATELLAN fbèrbs. IVouTeUe Pharma- 
copée liommopatliiqne, ou Histoire naturelle, préparation et 
posologie ou administration des doses, des médicaments homoBopa- 
thiques. 3* édition, revue et considérablement augmentée. Paris, 
1862, in-18 Jésus, x-436 p., avec 144 flg. 7 fr . 
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Journal de lu doctrine hatmenanaleaite, pablié par le 
docteur Moiin. Paris, 1840, 2 vol. iD-8, reliés, 12 fr. 

«ionmal de la médeciae lionœ^pathlqiie, publié par 
MM. LÉON Simon et Curie, tome I, 1838-18d4 en 24 n<>* in-4* 
(rare). 7 fr. 

JOU88ET (P.). Eléaseata de asédeelBe pr^tlqne^ par le 
docteur P. JoussBT, médecin de rhôpital Saint-Jacques, à Paris. 
Paris, 1868^ 2 Yol. in-8 d'environ chacun 520 pages* 15 fr. 

— lÊlémenia de psiiliolo|ple et de thèmpentt^ne ir^né- 
rsdea. Paris, 1873, 1 vol. in-8 de 243 pages. 4 fr. 

^ De la bronchotomle. Paris, 1844, in-8, de 18 p. 1 fr. 

— De raUènatien et de Im folle. Paris. 1865. in-8, 51 p. 

1 fr. 50 

-- Répoases aux lettrea de M. Maaeê sur l'homoeopa- 

tble. 1856, in-8. , 1 fr. 

— Mémoire sur un nonTean proeédé ponr pratiquer 
les Injections Iodées. Paris, 1857, in-S. . . 1 fr. 25 

— De l'expeetatlon et dn traitement lîomÔBopatlilqne 
dans la pneumonie. Paris, 1862^ grand in-8, 46 p. 1 fr^ 50 

— Couférencéii pabllqnes sur Fliolnœoplitlile. La ré- 
forme de Hahnemann prise pour base d'une thérapeutique positive. 
Paris, 1867, in-8 de 56 p. 1 fr. 50 

— Voyez Granibr, Conférences^ pag. 9. 

•^ Dn suicide et de la monomanie dn sulelde. Paris, 1858, 
ln-8 de 26 p. 1 fr, 

^ 0lstolo|ple ir^nérale. Btnde critique svr 'f^lrcliow et 
la Pathologie ceilulaire. Paris, 1870, in-8, 92 p. 2 fr. 50 

KRUGER-HAJIÎSEN. Die hommopàtble HHd allopathie 
auf der Wage. Gustrow, 1833. 1 vol. in-8, relié. 5 fr. 

KUNZLI (Jban). Essai critique s^r lltomiieopaille. Paris, 
1840, in-8 de 40 p. 2 fr. 

LABBEY (Th.). Béflexions critiques sur irhomœopa- 
thle. Bayeux, 1854, in-8 de 104 p. — Leboucher (A). Réponse au 
docteur Labbey, réfutation de ses réflexions critiques sur i'ho- 
mooopathie. Paris, 1855, in-8 de 83 p. .6 fr. 

— Réflexions critiques sur l'homaBopathle.. Bayenx, 1854, 
in-8 de 104 p. .3 fr. 50 

LA POMMERAIS (Edm.). Cours d'homaaotftttlile. Paris, 
1863, îo-8, 555 p. 4 fr. 

^ De l'apoplexie. Paris, 1855, in-8 de 32 p. 50 c. 

LAVILLE. De la «outte et des rhumutlimck. Exposé 
théorique et pratique d'un traitement curatif et préventif, avec les 
formulés prescrites. 20* édition, Montdidler, 137.4, in-t8f 120 pa- 
ges. 1 fr. 

— Voyei MoNESTROL, la Goutte, p. 17 ; et Wbbsr, Manuel du gout- 
teux^ p. 24. 

LAYILLE DE LA PLAIGNE. lj»«pllepsle et te M^e chez 
rhdmme et ches les animaux, traités suivant ia médecine ^pécifi- 
qi^e natureiie. Bayonne, 1 864, in-8 Jésus, 540 p. 5 fr. 

LEBOUCHER (A.]. IVote sur le sel eommuu (natrum muria- 
ticum^ chlorure de sodium). Paris, 1857, ln-8. 75 c. 
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LEBOUGHER (A.). MMftVqM médicale. Paris, 1853, ra-8. 

1 fr. 50 
LECOUPEUR(V. E.). Médecine hamœopaatlqne des fa- 
milles. 185M853, 2 voL gr. in-8. 14 fr. 

— i»e rhomœepaihie et de son état actneL Paris, 1867, 
in-8, 82 p. 50 c. 

— Do choléra épldémiqoe, de sa préservatioa et de son traite- 
ment homœopathique. Paris, 1854, in-8 de 43 p. 1 fr. 

— Voyex Jaha, Choléra^ pag. 14. 

LE TOIÉRE. ElTet du moral sur les malades, da dyna- 
misme médicamenteux, et moyen d'augmenter cette puissance de 
l'opium contre la congestion cérébrale. Paris, 1862, in-8, 40 p. 1 fr. 

— Btades médicales. Paris, 1869, in-8, 138 p. 3 fr. 

— Commaalcatlons pratiques, partie allèrement sur 
remploi thérapeutique de la pondre d'huile de foie de 
morue. Paris, 1861, in-8, 31 p. 75 c 

— Rlblloiri^phle de M. le docteur I^e Thlère, par Tisse- 
ron. Paris, 1864, gr. in-8, 4 p. 25 c 

I^ettre à un niédecln de Paris sur une question du pins 
haut intérêt, par J« C. Marseille. 1845, in-8, 28 p. 75 c. 

LOTZBEK. Manuel de médecine ▼étérlnalre bomceo- 
pathlque, à l'usage du vétérinaire, du propriétaire de troupeaux 
et du cultivateur, indiquant le traitement des maladies de tons les 
animaux domestiques, la composition d'une pharmacie vétérinaire 
et le moyen de se la procurer; traduit de l'allemand par Sarrazin. 
Paris, 1887, in-18. 3 fr. 60 

— Yoyes Gdnthbr, p. 10; Pao8T-1.ACDZON et ^^GtXi^ Dictionnaire vété- 
rinaire homœopathique, pag. 20. 

LUTHER (K.). illlopalhy and homœopathy or the nsnal 
medldne and the ilahncmanlan doctrine. Paris, 1836, 
in-8. 4 fr. 

HABIT (J.). Ohserratlons sur l'homœopathie. Bordeaux, 
1835, in-8 de 115 pages. 2 fr. 50 

MAGNAN (H.). De l'homœopathle, et particulièrement de l'ac- 
tion des doses infinitésimales. Paris, 1865, in-8, 148 p. 2 fr. 50 

MALAISE. Clinique homœopathique. 1837, in-8. 6 fr. 50 

MANEG (P. A.). liCttres sur l'homœopathie. Paris, 1855, 
gr. in-8, 240 p. 6 fr. 

MARGHAN T (L.). lÊtnde sur les nmladles épldémlques, 
avec une réponse aux quelques réflexions sur le mémoire de l'an- 
gine épidémique. 2* édition. Paris, 1861, in- 18 Jésus, zii-92 pa- 
ges. 1 fr. 

MILGENT (A.). De l'Intolérance et de la llherté sclentl- 
llqnes dans les concours de médecine. Paris, 1854, in-8, 16 p. 80 c. 

— ^ean-Panl Tessier, esquisse de sa vie, de son enseignement, 
de sa doctrine. Paris, 1863, gr. in-18, 132 p. 2 fr. 50 

— De Pétat dU typhoïde dans les maladies. Paris, 1847, 
in-4, de 40 p. (thèse de concours). 2 fr. 50 

MOLIN (L. J. J.}. Des spécifiques en médecine. Paris, 1847, 
in-4, de 64 p. 3 fr. 50 



RUE HAUTEFEUILLE, 19, A PARIS. l"? 

HOLINARI (Ph. de), «aide de Vhomœopaihitte, indi- 
quant les moyens de se traiter soi-même daos les maladies les plus 
communes en attendant la visite du médecin. Seconde édition, 
Bruxelles, 1861, in-18 jésus. 256 p., avec portrait. 5 fr. 

— Voyez HÉRiNG, pag. 11; Jahr, Manuel, pag. U ; Oriard, pag. 17, 
et Prost-Lacuzon, pag. 19. 

— nTouTeaax essais de prattqae homœopBtlilqae. 
Bruxelles, 1855, in-18, 148 p. 1 fr. 50 

HONE8TROL (D. de). La urovtte. Mémoire sur la cause des 
maladies goutteuses et sur leur traitement par la méthode homœo- 
pathique. Paris, 1861, in-8, 96 p. 1 fr. 50 

MONESTROL (J. db). De Phomœopatlile en dehors des pré- 
jugés de ses adversaires et des exagérations de ses partisans. Paris, 
1861, in-18 Jésus, 72 p. 1 fr. 

MONTE VILLE. I^a ▼éritê de l'homieopathle prouvée par 
le simple exposé de sa véritable doctrine, fortiflée par les tristes 
aveux des médecins allopathes, jugea par eux-mêmes, suivie d'un 
coup d'oeil sur son utilité, ses progrès, ses obstacles, son avenir, et 
de quelques conseils pour la pratique humœopatbique, par Frédéric 
HoNTEviLLE. 1871, in-12 de xxvii-80 pages. 1 fr. 25 

MOIJREBIAN8. «ioarnal du dispensaire hahnemanii de 
Brnzelles. Paraissant le 15 de chaque mois depuis Juillet 1862. 

Abonnement annuel pour la France. 10 fr. 

MURE (B.). Doetrine de l'école de Rlo-^anelro, et Patho- 
génésie brésilienne, contenant une exposition méthodique de Tho- 
mœopathie, la loi fondamentale du dynasmisme vital, la théorie des 
doses et des maladies chroniques^ les machines pharmaceutiques, 
Talgèbre symptomatologique, etc. Paris, 1840, in-12, LX-a68 p., 
avec 37 flg. 6 fr. 

NIVELET. Ei^homoDopatlile. ses raisons et ses erreurs. Paris, 

1840, in-8 de x-90 p. 2 fr. 

NOAGK FILS. Clnlde homœopatltlqiie domestique, à Tusage 

des familles. Lyon, 1865, in-8, 264 p. 4 fr. 

^Voyes HÉRiNO^ pag. 11; Jahr, ifanue/, pag. 14; Oriard, p. 17, 
et Prost-Lacozon, pag. 19. 

NONIVI8 fC. Efisio). Contlanaelone aurli st«dl snU' omeo- 
patla. Gagliari, 1S54, in-8 de 76 pages. 2 H*. 

NUNEZ (Joseph). lÊtnde médicale sur le venta de la ta- 
rentale, d'après la méthode de Hahnemann, précédée d'un résumé 
historique du tarentulisme et du tarentisme, et suivie de quelques 
indications thérapeutiques et de notes cliniques, traduite par le 
docteur J. Perry. Paris, 1866, 1 vol. in-8, 268 p., avec 2 flg. 4 fr. 
ORIARD (T.). Ij^homœopathle mise à la portée de ioai 
le monde. 3« édition. Paris, 1863, in-18 Jésus, aTOp. 4 fr. 

L'homœopathie est la médeeine des remèdes simples employés à des doses 
iooffeDSiTes, et c'est à cause de rinnocuité de ces remèdes que j'ai touIu, par 
ce te publication, donner à tous les moyens de se convaincre par Texpérience 
de la bonté de la médecine directe ; de remédier soi-même aux souffrauces chro- 
niques; de commencer le traitement des maladies aiguës graves, avant la veaue 
du médecin ; de suppléer ce dernier dans les cas légers et de pouvoir se passer 
ainsi des remèdes, souTent dangereux, de la médecine ordinaire. {Extrait de 
la préface dû Fauteur,) 
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OZANAM (Cl.). Étude tnr le Tealn des umeliiildM et son 

emploi en thérapeutique, sulrie d'une dissertation sur le tarentisme 
et le tigréUer. Paris, 1856, ln-8 de 68 p. 2 fr. 50 

— Voyei NuNU. Fenifi de la Tarentule^ p. 17. 

— Bechereliee enr lee formée de lletère eteeatlel. Paris, 
1846, gr. in*8 de 22 p. 1 fr. 

«- De la foFMao ^i^^^ 4« Tlctère eeeemUel. Paris, 1849, 
ln-8 de 103 p. 2 U, 

«> Becherehee ellBl^nee ear Péelumpeledee eitfaata. 
Paris, 1850, iD-8 de 68 p. 1 fr. 25 

» De reffleaelté dei brome dans le traitement des affections 
psendo-roembraneuses. Paris, 1856, in-4 de 4 p. 50 c. 

— Mémolree eer l'eetloit enratlfe et pvephylaetlqae 
de brome. Paris, 1859, in-8 de 24 p. 1 fr. 50 

— Mémoire eor lee dleeolTamte et lee déeairré(|esuite dee 
produite peendo-^embraaeax et sur l'emploi du brome 
dans les affections pseudo-membraneuses. 2* édition. Paris, 1869, 
in-8, 48 p. 1 fr. 50 

— De Tsietiom aaeethéeiq^e dee ir**» de l'oxyde de carbone. 
Paris, 1857, in-8 de 16 p. 75 c. 

— L'aneetliéele. Histoire de la douleur. 1857, in-8 de 34 p. 75 c. 

— Dee aaeetliéelee en général, de leurs effets physiologiques et 
pathologiques. Mets, 1858, in-8 de 150 p. 2f . 

— De Ulétrltlmlté de l'opération eéearieaae etdeeee 
eonditloae de eaeeèe. Paris, 1862, ln-8 de 14 p. 1 fr. 

— l/hétérofféaie, histoire de la génération spontanée. Paris, 1869, 
ln-8, 35 p. 1 fr. 

PAR8BVAL (A. de). Médeetne domeetlque homœopatht- 
qne. Marseille^ 1 850,1 vol. in-8, dexTiit-146 p. (Rare). 6 fr. 

\ oyes Hbriiig, Oauae, PaoeT-LACoson. 

PAR8EYAL (Loc ni). Obeei^rattoiie pratiquée de llamnel 
lialmemsuBa, et classification de ses recherches sur les pro- 
priétés caractéristiques des médicaments, Paris, 1857-1860, in-8, 
398 pages. 6 fr. 

— HommopatUe et allopatMe. Paris, 1856, in-8, 652 p. 8 fir. 
PERRU88EL (F.), dâide du médeeln dans le choix d'une 

méthode pour guérir les maladies aigués et chroniques, compre- 
nant des études cliniques et thérapeutiques sur le cancer. Suivi 
d'un mémoire sur la valeur caractéristique des symptômes, par le 
doteur de Bœnnin^hausen. Paris, 1860, in-18, xvi-484 p. 3 fr* 

— Yoyei Haas, i/émorta/, p. 10, et HiascHBL, Gmde du médecin^ 
p. 12. 

— Ija médeetae et la loi de l'attraetioia nalYereelle* 
Paris, 1847, in-8, yiti-144 p., avec portraits. 2 fr. 50 

•» l^'obeer Tuteur homœopntlie de la liolre-lnférienre. 
Premier numéro, novembre 1844. Nantes, in-8 de 16 pages. 50 e. 

— E*a euette et le eholéra épidémlqaea traitée par l'ho- 
mœopathlo. Paris, 1856, in-8 de 157 p. 2 fr. 50 

-i- Voyes Jahr, Choiera, page 14. 

— Ii»liom«Bopatlile an liéaat. ParU, 1864 65, ln-8, 58 p. 1 fr. 
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PERRU88EL (F.)«Stmple réponse d^na nmi de l'homœo- 
pathie à on eoDemi du progrès et de la vérité en médedne; Sau- 
mur, 1S&7, in-8, 32 p. 75 c. 

— A messleiim les Hénatenrs, sur la position de l'ho- 
mmopathie dans le monde. Paris, 1863, in-8 de 20 p. 25 c. 

— lj*liomœopatlile on la Médecine de l'analo^e derant 
la Commission d'hygiène hippique au ministère de la guerre 
(26 avril 1861). Proposition d^une réforme fondamentale de la mé- 
decine Yétérinaire, suivie d'un parallèle entre les deux médecines. 
Paris, 1862, in-8 de 68 p. 1 fr. 25 

— Voyei Dbb Guidi. 

PERRU88EL (F.) et MONE8TROL (D. de). De rhomœopa- 
thle, de sa doctrine, de ses prescriptions et du r^ime à suivre 
pendant le traitement des maladies aigaês et chroniques. Z^ édition. 
Paris, 1858, in-12, 67 p. 1 fr. 

PERRI788EL (H.). Conrs élémentaire d'hji^ène, à l'usage 
des élèves des lycées, rédigé conformément au programme officiel, 
par Henri Piiuiijssbl, docteur en médecine de la Faculté de Paris^ 
1873, 1 vol. in- 18 de viii-152 p., cart. 1 fir. 25 

PERRYfJ.). Delà dilTérence d'action sur l'organisme des 
médicaments naturels ou atténués par les procédés de rhomœopa- 
thie. Paris, 1856, in-8, 24 p. , 75 c. 

^ De ranainr^sie et de reniploi thérapentlqne dés mé- 
taux à l'extérieur. Paris, 1851, in-8 de 30 p. 75 c. 

— Eiettresurleclioléra. Paris, 1855, ln-8, 32 p. 1 fr. 

— Voyez Jahr, Choléra, pag. 14. 

— Ijettre snr le pro|pres on liomœopathie, adressée en ré- 
ponse au docteur Audouit. Paris, 1855, in-8, 33 p. 1 fr. 

» De la combinaison de rhomosopatlde avec les autres 
méthodes de traitement. Paris, 1867^ in*8, 64 p. 1 fr. 

•— Voyez NuiiBz, pag. 17. 

PE8GH1ER. Lettre an professeur Cierdy. 2« édit Paris, 
1841, in-8. 29 p. 1 fr. 

— Tisite à Hmhnemann. Genève, 1832, in-8 de 22 p. 1 fr. 

— Lettre à M. lionis, médecin de l'Hôtel-Dien de Parte. In-8 de 
33 pages. 1 f^. 

PÉTROZ. Btndes de tliérapentiqne et de matière médi- 
cale, précédées d'une introduction sur sa vie et ses travaux, par 
le docteur A. Crétin. Paris, 1864, grand in-8 de 736 p. 20 fr. 

— Voyez Revue critique. 

PITET (D.). Dn choléra-morbns épidémiqne, et de son 
traitement curatif. Paris, 1854, in-8 de 88 p. 1 fr. 50 

-> Voyez Jahr, Choléra, pag. 14. 

— Mémoire pratique sur la eonstrnction des oenlatres 
terrestres et astronomiques. Paris, 1858^ in-8 de 24 p. 1 fr. 25 

POETY (D.-H.}. Rettldcasloni allô scrito del professore 
Gritfa coDtro rnomœopathia. Torino, 1842, in-8 de 23 p. 1 fr. 

PORGE8 (H.), Carlsbad, ses eanx tliermales, analyse phy- 
siologique de leurs propriétés curatives et de leur action spécifique 
snr le corps humain. Paris, 1858, in-8. 4 fr. 

PR08T-LAGUZ0N (J.). Formntaire pathofénétiqM 
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■snel, o Guide bomœopathique pour traiter soi-même les mala- 
dies. 4* ^t/tïton, corrigée et augmentée. Paris, 1872, in-18 Jésus, 
xii»682 p. 6 fr. 

Pour chaque maladie nous donnoDS : |o nne symptomatologie minatieusement 
détaillée, et tous les termes scientifiques sont suivis de leur traduction en langue 
Tulgaire, mise entre parenthèses; 2o le diagnostic différentiel, c'est-à-dire les 
signes aoiquels on distingue une maladie différente d*une autre qui lui res- 
semble, et de plus, la durée probable de l*affection ; 3» le pronostic sur fissue 
de la maladie, et les symptômes indiquant le danger ou l'approche de la mort 
ebex le malade ; 4« Tient ensuite le traitement qui comprend : le nom des medi- 
cameats à employer pour chaque maladie ; les symptômes pathogénctiques de 
chacun de ces médicaments, afin qu*on puisse aisément choisir celui qui eon- 
Tient contre raffection dans laquelle on le désigne, et sous laquelle il se 
trouve placé; la quantité de globules qu'il faut du médicament, sa dilution la 
plus conTcnable, et la quantité d'eau dans laquelle on doit le faire dissoudre ; 
son mode d'administration, c'est-à-dire le nombre de cuillerées qu'on devra en 
donner par jour, et les tennpéraments auiqnels il convient de préférence; les 
indications qui exigent la rénétition, la suspension ou le changement du médica- 
ment ; enfio, les antidotes ae tous les remèdes employés. Cbaque maladie ayant 
son traitement détaillé au-dessous d'elle, il n'y a plus d'incertitude ni d'hési- 
tation possibles pour celui qui voudra se servir des indications contenues dans ce 
livre. [Extrait de Ut préface de fauteur.) 

PR08T-LACUZ0N (J.)- lettre sur rhomœopathie. Namur, 
1868, in-12, 40 p. 50 c. 

PR08T-L/IGUZ0N (J.) et BERGER (H.). Dictionnaire Té- 
térliinlre homœopathlqiue, ou Guide honiœopathlque pour 
traiter soi-même les maladies des animaux domestiques, par 
J. Prost-Lacuzon et H. Berger, élève des Ecoles vétérinaires, 
ancien vétérinaire de l'armée. Paris, 1865, in-t8 Jésus de vui- 
496 p. 4 fr. 50 

C'est dans la pensée de faire participer les animaux domestiques aux bienfaits 
de l'bomœopathie que j'ai écrit ce livre. Je le présente comme un vade-mecum 
indispensable aux vétérinaires praticiens, aux propriétaires de bestiaux, aux cul- 
tivateurs, aux officiers de cavalerie et en général àtoutes les personnes qui sont 
chargées du soin des chevaux, des chiens, des bœufs, des vaches^ des moutons, 
des chèvres, des brebis, des porcs, des ponles, etc., ont le désir et le besoin de 
traiter facilement et promptement les maladies de ces animaux. 

J'ai analysé avec soin les causes, les symptômes et les médications: les causes, 
qui permettent de prévenir le mal; les symptômes, qui le font reconnaître; les 
médications, qui donnent les moyens de les guérir. J'ai mis à profit, pour la com- 
position de cet ouvrage, les observations de mes devanciers Lotzbeck et Gunther; 
mais j'ai regretté que l'un n'ait pas suffisamment détaillé les symptômes, et que 
l'autre ait séparé rctude de Celle ou telle affection cbex le bœuf, chez le cheTal, 
chez le chien, etc. Il y a dans une même maladie, observée chez des sujets 
divers, une analogie de symptômes et d'indications thérapeutiques, qui reçoit de 
la comparaison une lumière nouvelle. J'ai voulu être plus complet que l'un, plus 
méthodique que l'autre. 

Hais je ne me suis pas contenté de réunir les observations de Lotzbeck et de 
Gunther; j'ai contrôlé les données qu'ils me fournissaient, et j*y ai ajouté les 
résultats d'une expérience personnelle, qui remonte déjà à de longues années, 
et qui me permet de livrer avec confiance au public des formules dont j'ai 
vérifié l'efficacité. 

J'ai cru devoir, pour la rédaction de ce dictionnaire, m'assurer le concours 
d|un praticien consommé, M. Henri Berger, élève des écoles vétérinaires, et an- 
cien vétérinaire de l'armée. Mon livre n'a pu que gagner à ses précieux con- 
seils* {Extrait de la préface de Vauteur.) 

— VoyMGoHTHBR, p. 10, et UiTZhEKy Manuel de médecine vétérinaire^ 
p. 16. 
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OUIN(F.-F.)'Dit traltomeittliomœopBtl&lqiieda eholéra, 

avec notes et appendice. Paris, 1832, ln-8, 64 p. 2 fr. 

— Voyei Jahr, Choléra, pag. 14. * 
RAPOU (AUG.). Histoire de la doetrine médicale homœo- 

pathlque, son état actuel dans les principales contrées de TËu- 
rope. Paris, 1847, 2 vol. in-8, avec portrait d'Hahnemann. 15 fr. 

— Ce Que c'est que l'homœopathle. Paris, 1844, in-8, 72 pa- 
ges. 1 ^r. 50 

— Ile la llèTre typhoïde et de son traitement homœopathique. 
Paris, 1851, in-8 de 108 p. 3 fr. 

KAPOU (Fils). Lettre en réponte à l'article contre Pho- 
mœopathlcy publié dans le Réparateur du 25 novembre 1843. 
Lyon, 1843, in-8 de 12 p. 1 fr. 

RAU. Mouvel orfpane de la médecine spécifique, onEx- 

Fosition de l'état actuel de la méthode homœopathique, traduit de 
allemand par le docteur D.-R. Paris, 1845, ln-8 de 304 p. 5 fr. 
REBOULET (A.). Reencll de maladies irmves. Paris, 1867, 

in-18de66p. ^ , ^ . . ..^ '*** ^^ 

Réponse à la note sclentlflqne snr la doctrine homœo- 
pathique, à l'occasion du procès intenté au journal VVnion mé- 
dicale, Paris, 1858, in-4 de 101 p. 1 fr. 50 

REOUI!!V. Homœopathle. Paris, in-8 de 16 p. 1 fr. 25 

BcTue critique et rétrospectlTC de la matière médicale 
homœopathique, par MM. Chargé, Pétroz et Roth. Paris, 1840- 
1842 5 vol in-8. ^ fr* 

Bevnè homœopathiqne dn Midi, publiée à Marseille par une 
société de médecins (Chargé). T. I, MarseiUe, 1848 j t. Il, 1849, 
pag. 1-320, in-8 {tout publié). 10 fr. 

RINGUKT. Des contraires en médecine. Montpellier, 1863, 
in-4, 44 p. 1 fr- ^ 

ROMANI (F.). Blofflo storico dl S. Hahnemann. Napoli, 
1845,in.8 de 280 p. (4 fr.) 2 fr- 

ROTH Histoire de la musculation Irrésistible, ou de la 
Chorée anomale. Paris, 1850, in.8, iv-236 p. 3 fr. 50 

— Matière médicale pure. t. II, Paris, 1852, 1 ^ol. m.8, 

'i72 D 

— Voyez Beadvais, Bcenninghausen, Revue critique. 

ROUX (De Cette). Ij*homœopath le appliquée ad traite- 
ment du choléra-morbus épidémique. Paris, 1867, in-8 de 

de 135 p. ^ 

ROUX (F.) De l'homœopsithle et de son efficacité curative. 

Montpellier, 1848, in-8 de 179 p. ^ ^ ^ fr- 

RUCCO. L'esprit delà médecine ancienne et de la nouvelle 

comparé. 4e édifior.. Paris, 1854, in-8 de 460 p. (8 fr.). 1 [r. 50 
^ Introdnction to the science of the puise, as applied to 

the practice of medicine. London, 1827, 2 vol. gr. m-8. 10 fr. 

— I^ médecine de la nature. Parla, 1856, m-8. 2 fr. 

8ABB4TIER. I-a médecine traditionnelle et l'homœo- 
pathle, procès intenté au journal YVnion médicale, par dow 
homœopâthea. Paris, 1858, grand in-8 de 282 p. 3 fr. 50 
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8ALEVERT DE FAYOLLE. riiaelpe de lu dMstrlme 

■tMlMae boM»» patk l^ne. Ptri^ 1851, tai-S, 360 p. 5 ti; 
8CBWABE (WiLUUt). PkmraiMop«a1iom«Bopmt1ile«po- 

Ij^lottica, rédigé poar la FniDcepar le doctear A^honse Noack. 

Lalpiig, 1872, 1 ToL In-S, de xxxii-261 pages^ cari. 9 fr. 

8CIID£RI (L.) db Messirb. ObaerratlcBS pratt^nes anr 

lIioaMMpathie. Paris, 1837, in^, 61 p. 1 fr. 50 

8ÈBB <L.)« NoaYMiii traitement de la phtUele palme- 

■aire par rhemaaepatlile. Toaloiue, 1866, iii-8, 24 p. 1 fr. 
UG AUD. Mteaelre préeeaié par la cemml— tea centrale 

fcemmepatMqae an tajet dn procès intenté à M. le docteur 

Morean. In4, 20 p. 2 fr. 

UMON (LitoH), PÈBB. Leçene de médecine l&em«epatlil4iie. 

Paria, 1836, l fort toL in-8^ 536 p. (8 fr.). 3 fr. 

— Lettre à Mil* les membres de la faculté de médecine de 
Paris, en réponse anx attaques dirigées contre la doctrine homou>- 
pathiqne. Paris, 1848, in-8 de 126 p. 2 fr. 50 

» I^ettre à H. le Mlnietre de l'Inetrnetion pnMIqne 
en réponse an Jumnent de l'Académie de médecine sur la doctrine 
homoBopathiflue. Paris, 1835, in-8, 64 p. 1 fr. 50 

— Vojes Annales, HAUfiMArai. 

UMON (UoN) ruj. I^ee maladies Ténériennen et ^ lear 
traitement keaamepatblqne. Paris, 1860, in-18 Jésus, 
744 pages. 6 fir. 

Dent paitiei eompoMit ee traTtil: l'nne eoniaerée à reitneii des qnestioni 
d« patlMiogiê el de tMrapeatiqne géaéralei Mulevéei par le» sypliilographes ; 
rautre k la deeeripUoe de chaque état morbide et k l'indication des médicaments 
eaMbln d*ea trionpher : 1, Syphilis (Syphilis prlmitÎTe. Syphilis coastitntien* 
Belle, gTmptôoMe mereariels, Syphilis héréditaire); II. Bleimorrhagie; III, Sy- 
coee (Tégélations, Polypes, Terraes). 

— Genre de médeelne hemeeepatblqne (1867-1868). Bel'nnité 
de la doctrine de Hahnemsnn. Paris, 1868, in-8, 156 p. 2 fir. 

— De l'erUlne dce eepèeee en particulier, du système Darwin. 
Paris, 1865, in-8, 65 p. 1 f^. 50 

•*> Itfettre adreeeée à H. Imbert-ChinrbeTre. Paris, 1865, 
ln-8,56p. 1 fr. 

— €)enfèrenees enr PliemeBopathle. Paris, 1869, in-8 de 
LiiT-320 p. Broché 5 tr. 
— Cartonné. 6 fr. ^ 

— Voyes GaANiBR, Conférence, pag. 9. 

SIMON (M. V. P. LtfON). Censldératlene enr les pUlee par 
armes à fen. Paris, 1871, in-8 de 52 pages, 1 ftr. 25 

— Ssunael Hahnemann, sa Tie et ses ouvres. Paris, 1878, 
in-8 de 48 p. 1 fr. 

Meelété homeBopatiUqine de Farte (BnuBTUf na la}, publié 

de Janvier 1845 à décembre 1849. % vol. ln-8. 50 ît. 

Séparément, chaque année. 12 fr. 

•eclété Italinemanlenne {Jùumai de médecine homceopa* 
thiaue^mùM nar la). Paris« novembre 1845 à 1^(»0, 5 vpl. ii^^ — 
Fedhogénéne des médkamenti, t. I. Paris, 1845-1850, 1 vql,* iR-8 
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de 828 p. seryant de complément. — Ensemble, 6 voL in-8.7 fr. 

Séparément, chaque année. 12 fK. 

ttoeléié gallicane de médecine homœopathiqne (Jour^ 

naldela). Suite du Journal de médecine homœopathique publié 

par la Société hahnemannienne. — Première série, mal 1850 à 

ayril 1857. 7 années en 8 yoI. in-8. — 2« série, mai 1857 à avril 

1860, 3 années en 4 vol. in-8. -* Ensemble, 12 vol. in-8. 120 fr. 

Séparément 

l"" Première série, mai 1851 à avril 1857, 6 années, on t. II à VIII. 

60 fr. 
2» — Tomes H, III, IV, V, chaque année 12 fr. 

3" Deuxième série, mal 1857 à avril 1860, 3 années en 4 vol. in-8. 

60 fr. 
4* — Tomes II, III, IV, chaque année. 20 fr. 

Meetété médicale liomceopailil«iie de l^ranc^ (Bulle- 
tin DE LA) . Mensuel, in-8, 64 p., à partir du 1«' mai. 20 fr. 23 fr. 

Fondé le i*rmai 1860. Collection de 1860 à 1867 64 » 

— de 1861 à 1867 60 • 

— de 1862 à 1861 50 » 

— de 1863 à 1867 , 40 > 

— de 1868 à 1873 120 > 

TE8SIER (J.-P.). Y a-t-ll des sécrétions morbides sans 
altération appréciable des tissus qui ep sont le siège. Paris, 1838, 
in-4, 22 p. 1 fr. 25 

— De la médication liomœopatliiqae, suivie d'un relevé 
comparatif des maladies traitées à Tbôpital Sainte- Marguerite par 
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ln-12, 76 p. 1 fr. 50 

^ Voyes JAHa, Choléra, p. 14. 
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Tons les onvreges portés sur oe Oatalogue seront expédiés, 
par U poste, en Freaoe et en Algérie, FRANCO, sent eug- 
mentetion snr les prix fixés. — Prière d'envoyer le montanti soit 
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